m 


HISTOIRE 

GENERALE 

D    E 

POLOGNE, 

Par  M.   h    Chevalier    DE   SOLIGNAC  , 

Secrétaire  du  Cabinet  &  des  Comman^ 
démens  du  Roi  de  Pologne  ,  Diu  de 
Lorraine  &  de  Bar, 

TOME    PREMIER. 


A    PARIS, 

Chez  Jean-ThOxMas  Hérissant  ,  me 
S.  Jacques ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaire. 


M.    DCC.  L. 

Avtc  Approbation  &  Privilège  du  RoL 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/histoiregnra01soli 


A   MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN, 


ONSEIGNEUR, 


\ 


\ 


//  en  ejl  de  cette  Hifioire  comm^ 
de  celles  des  autres  Royaumes  ,  qui 
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pouvant  être  utiles  à  tous  les  hommes^ 
nintérejfcnt  proprement  que  les  Prin» 
ces,  La  Pologne  ^  aujji  heureu/è  que  les 
autres  nations  ,  a  produit  des  héros 
dans  tous  les  genres  \  mais  quels  quils 
ayent  été  la  plu  [part ,  je  n  ai  garde  > 
MONSEIGNEUR,  de  vous 
les  propofer  ici  pour  modèles,  S^ il  vous 
falloit  de  grands  exemples  y  devrois^ 
je  vous  en  retracer  d'autres  que  ceux 
des  Rois  vos  Ancêtres  ;  ou  plujîot  > 
que  ceux  du  Monarque  à  qui  vous 
devez  le  jour ,  &  qui  ^  au  jugement 
de  P  Europe  entière  y  fage  dans  fes 
confeiU  i  modéré  dans  fes  projets  , 
inébranlable  dans  fes  entreprifes  > 
pojjédant  toutes  les  vertus .  &  nen 
affeâant  aucune  ;  faifant  la  guerre 
cuffi  vivement  que  s'il  n^aimoit point 
la  paix  ,  &  defirant  la  paix  auJJi 
ardemment  que  s'il  craignoit  laguer-^ 
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re  ;  réunit  en  fa  perfonne  tous  les 
divers  mérites  de  [es  Prédécejfeurs  ? 
Impatient  de  marcher  fur  les  traces 
de  ce  Père  au^ujîe ,  vous  vous  êtes 
ouvert,  MONSEIGNEUR, 
dès  vos  plus  jeunes  ans  un  chemin  à 
la  gloire.  Ce  fut  dans  une  action  dé- 
ciftve  y  cju^une  heur eufe  fuite  de  con^ 
quêtes  auroit  du  nous  faire  oublier  , 
mais  que  le  defefpoir  de  nos  ennemis 
nous  rappelle  encore*    Leurs  forces 
nétoient  point  aii-dejfous  de  leurs 
projets  ;  el/es  ne  fervirent  quà  mieux 
faire  éclater  notre  triomphe,  La  feule 
préfence  du  Roi  auroit  animé  fesfol^ 
dats.  Il  ne  les  fout  int  que  par  fa  fer- 
meté y  &  vous  eûtes  le  bonheur  de 
féconder  fon  courage. 

t^QUS  chercheriez  peut-être  en  vain^ 
M'ONSEIGNEUR,  d'aujjl 
glorieux  événemens  dans  ^ouvrage 
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que  je  prens  la  liberté  de  vous  offrir^ 
Je  me  flatte  néanmoins  que  vous  vou- 
drez bien  ne  pas  dédaigner  ce  témoi- 
gnage public  de  mon  zélé. 

Une  Reine  qui  a  mis  le  comble  à 
la  gloire  de  la  Pologne  &  à  notre 
bonheur^parfes  vertus  &  par  voire 
naijfance  ;  une  PrinceJJe  que  vous 
vous  êtes  attachée  par  des  nœuds 
qui  font  un  nouveau  gage  de  nos  ef- 
pérances  ^femblent  devoir  vous  por- 
ter à  recevoir  avec  bonté  PHiJîoire 
de  leur  nation. 

Ces  heureufes  Alliances  avec  le 
premierThrune  de  f Univers  ont  com^ 
blé  la  Pologne  d'  joie  ;  ne  peuvent- 
elles  pas  ,  MONSEIGNEUR, 
ranimer  aujourd'hui  ma  confiance  ? 
&  rîai'je  pas  lieu  d'efpérer  que  les 
mêmes  fentimens  qui  vous  intérejjent 
à  ce  Royaum?  ^  vous  feront  approu-^ 
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ver  le  dejfein  que  fat  eu  de  le  faire 
connoître  parmi  nous  ? 

Je  ne  vous  dirai  point  que  je  dois 
ce  dejfein  à  ma  vénération ,  à  ma 
reconnoiffance  ^  à  mon  ancien  atta* 
chement  pour  le  Roi  votre  Aïeul , 
que  vous  chériffezy  &  qui  vous  aime 
autant  par  raifon  que  par  tendreffe. 
Ce  qui  vous  touchera  davantage  ^ 
MONSEIGNEUR,fVyZ^«^ 
vous  trouverez  dans  la  fuite  de  cette  ' 
Hîfloire  ,   une  vive  peinture  de  ce 
Prince  j  qui  fut  toujours  plus  grand 
par  la  droiture  de  fes  fentimens  jpar 
la  douceur  defes  mœurs  y  par  fa  fer-^ 
meté  dans  les  difgraces  ,  que  lapluf- 
part  des  Rois  qui  vont  paroitre  dans 
cet  Ouvrage  ,  ne  l'ont  été  par  Ici 
gloire  de  leurs  exploits. 

7/  ne  me  refe  ,  MONSEI- 
GNEUR j  quà  vous  fupplier 
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d'accepter  ce  fruit  de  mes  travaux  > 
comme  un  hommage  qui  ejl  dû  à 
votre  goût  pour  les  Lettres.  Heureux 
les  Princes  qui  les  aiment  y  &  qui 
ne  les  cultivent  que  pour  y  puifer  les 
grands  principes  de  fagejje  &  de 
vertu  )  dont  vous  faites  votre  plus 
férieufe  étude. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  ref-^ 
peâ^ 

MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiiTant  Serviteur, 


S  o  L  I  G  N  A  çw 
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.     PREFACE. 

LES  liaifons  de  la  France  avec 
la  Pologne  ont  été  autrefois 
fi  étroites  y  &  font  devenues  fi  in- 
times de  nos  jours^  qu'il  y  a  lieu  de 
s'étonner  qu'il  n'ait  encore  paru 
en  notre  langue  aucune  Hiftoire 
exacte  de  ce  pays  ^  qui  d'ailleurs 
immenfe  dans  fon  étendue ,  fin- 
gulier  dans  fa  police ,  unique  dans 
fon  gouvernement  ,  &  l'un  des 
plusfermes  boulevards  de  la  Chré- 
tienté contre  la  puifTance  Otto- 
mane ,  mérltoit  bien  fans  doute 
d'être  connu  parmi  nous. 

Ce  n'eft  pas  que  quelques-uns 
de  nos  Auteurs  n'aycnt  tâché  de 
nous  en  donner  une  idée.  Dès 
le  fciziéme   fiécle  ;  il  en  parut 
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[  i)  deux  Kiftoires  ,  qui  le  fiécle 
d'après  furent  fuivies  (2)  de  plu- 
fieurs  autres  :  mais  ce  n'étoient 


(  I  )  L'une  fut  imprimée  à  Paris  ,  chez. 
Jean  Richer  ,  fous  le  titre  de  Chroniques  Ô* 
Annales  de  Pcloigne  ,  far  Blaife  de  Vigenere  , 
Secrétaire  de  fm Monfeignciir  le  Duc  de  A"/ter- 
nois 3  in-^..  L'autre  parut  la  même  année, 
&  fut  aufTi  imprimée  â  Paris ,  chez  Pierre 
l'Huillier.  Elle  avoi:  pour  titre  :  HiJJoire  des 
Rois  (7  Princes  de  Poloigne ,  ù'c.  in-^.  Le 
prem.ier  de  ces  ouvrages  eft  un  iîmple  extrait 
de  Martin  Cromer ,  Auteur  Polonois.  Le  fé- 
cond n'eft  qu'une  traduftion  littérale  d'une 
Hifloire  latine  écrire  par  Jean  Herkurt  de 
tulfiin  ,  Cajlellan  de  Sanok  ,  Capitaine  de 
PremifJe  ,  alors  Ambajpxdeur  de  Pologne  en 
France. 

(2)  On  compte  parmi  ceux-ci.  Première- 
ment ,  l'HiJîoire  ù"  relation  du  voyage  de  la 
Royne  de  Pologne  [  Marie  de  G^nzague  ]  ô'  du 
retbur  de  Maaame  la  Marefchalle  de  Gnchrian  , 
Ambajj'adrice  extraordinaire^  &  Sur-Intendante 
de  fa  conduite  ,  (îrc.  par  Jean  le  Labou- 
reur ,  S.  de  Eléranval  ,  l'un  des  Gentils- 
hommes fervans  du  Roi.  A  Paris  ,  chez 
ToufTainifc  Quinet ,  i  ^^48.  in-^.  Cet  ouvrage 
eft  bien  écrit  pour  Ton  temps  ,  &  très-lidele 
dans  tout  ce  qu'il  dit  de  la  Pologne  ;  mais 
l'Auteur  ne  fait  qu'effleurai-  Ton  fujet ,  &  il 
giilTe  il  rapidement  fur  chaque  Roi  ,  qu'il  en 
marque  à  peine  les  moeurs  &  li  caraâcre , 
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que  des  compilations  imparfaites , 
où  ron  préfentoit  fans  art  une 
fuite  d'évenemens  j  dont  on  ne 
niontroit  pas  les  motifs  qui  pou- 
voient  feuls  découvrir  les  mœurs 
&  la  politique  de  ce  Royaume. 

Les  Auteurs  de  ces  ouvrages 
reflembloient  à  ces  Peintres  ^  qui 
attentifs  à  copier  en  détail  tous  les 
traits  d'un  vilage ,  ne  fentent  point 


qu'il  importoit  plus  de  faire  connoître  que 
leur  fuccefTion.  Secondement,  Difcours  jur 
le  Gouvernement  de  Pologne  ,  ou  la  Folitîqtie 
des  Polonois.  A  Paris  ,  chez  Claude  Barbin  , 
1669,  tn-ïz.  Troifîémement ,  Relation  Hi- 
Jloriqiie  de  la  Pologne ,  &c.  par  le  Sieur  de 
Hauteville,  ou  pluftotpar  le  Sieur  Gafpard 
de  Tende  ,  à  Paris ,  chez  Nicolas  le  Gras , 
16^7,  in-iz.  Quatrièmement,  hlijloirc  des 
Diettes  de  Pologne ,  four  les  élcCliors  des  Rois» 
Par  M.  de  la  Eizardiere  ,  à  Amfterdam  ,  chez. 
J.  L.  de  l'Orme,  ^6^7,  petit  in^iz,  &  enfin 
une  autre  Hiftoire  de  Pologne  ,  imprimée 
eni65>8.  à  Amfterdam  ,  choz  Daniel  Pain, 
in-ii.  C'eft  celle  que  le  Sieur  MafTuctaco- 
picj3  d'un  bouta  l'autre  dans  Ion  Kiftoire, 
ou,  pour  mieux  dire ,  qu'il  a  fait  imprimer  de 
nouveau  à  la  Haye,  chez  Joife  &  Prcvot» 

aij 
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le  rapport  ,  la  convenance  de  ces 
mêmes  traits  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  ce  je  ne  fçais  quoi  qui  ré- 
fulte  de  leur  aiïemblage  ,  ôc  en 
quoi  confifte  précifément  la  ref- 
femblance  qu'il  importe  de  faifir. 
Pourroit-on  croire  en  effet, 
qu'il  fuffife  à  un  Hiftorien  de  re- 
cueillir ôc  de  mettre  en  ordre  ce 
qu'il  veut  faire  paffer  à  la  poftéri- 
té  ?  Il  faut  qu'il  développe  ce  qui 
en  fait  l'ame ,  qu'il  en  marque  les 
vues  ôc  lesdeffeinsj  qu'il  rende, 
pour  ainfi  dire ,  l'air  ôc  la  manière 
de  tout  ce  qu'il  raconte  ^  qu'il 
preTére  même  un  portrait  fidèle  à 
un  beau  tableau  y  ôc  qu'il  y  em- 
ployé ,  non  pas  des  couleurs  d^i- 
magination  ôc  de  fantaifie  ^  mais 
les  couleurs  mêmes  du  fujet  qu'il 
veut  repréfenter.  Des  faits  tout 
feuls  ,  quoique  rapportez  avec 
exactitude  ôc  précifion  ^  ne  feront 
jamais  qu'une  Hiftoire  infipide. 
Ils  ne  font  que  les  dehors  ôc  Tap-» 
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parence  d'autres  chofes  plus  eflen- 
tielles^  qu'il  eft  néceffaire  de  met- 
tre au  jour.  Toute  Hiftoire  a  un 
intérieur  qu'il  faut  approfondir. 
Comme  elle  n'a  précifëment  en 
vïië  que  ce  que  les  hommes  onc 
fait  y  celle  -  là  doit  être  eftimée 
plus  parfaite  qui  découvre  les  ref- 
forts  qui  les  ont  fait  agir.  Elle  eft 
alors  un  corps  plein  de  vie  y  &  les 
aclions  y  confervent  toute  la  cha- 
leur de  la  paflîon  dont  elles  font 
Jes  effets. 

Voilà  fur-tout  par  où  pêche 
Touvrage  (  i)  publié,  il  y  a  quel- 
ques années,  fous  le  titre  d'Hif- 
toire  des  révolutions  de  Pologne  ; 
ouvrage  qui  n'a  été  fait  que  d'après 


(i)  A  AmfierJam,  chez  François  THonorc 
1735.  fous  le  nom  de  TAbbé  Desfontaines , 
qui  s'ctolt  donné  fauffement  pour  l'Auteur 
de- cet  ouvrage.  Voyez  Biblioth,  Franc,  ou  , 
HiJIoire  Littéraire  de  la  France,  à  Amfterdain, 
chez.  H.  du  Sau/.et ,  Tom.  XLII.  IL  Part,  Art, 
Vll.^a^,  517.  ^  fuh, 

a  ii; 
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un  feul  Hiftorien  Polonois  y  Dlu- 
gojfy  que  l'Auteur  vouloir  extrai- 
re ,  ôc  qu  il  n'a  pas  toujours  bien 
entendu.  Auffi  les  faits  qu'il  en  a 
tirez  )  il  les  a  tous  rapportez  à  nos 
fentimens  ôc  à  nos  ufages.  Ne  con- 
noiffant  que  fa  patrie ,  6c  n'ayant 
aucune  idée  de  la  nation  qu'il  s'a- 
gifibit  de  dépeindre  ,  il  ne  pou- 
voit  faifir   que   difficilement  les 
expreffions    d'un  Ecrivain  ,   qui 
fuppofant  fon  pays  connu  ,  avoit 
négligé  d'en  marquer  les  moeurs 
6c  le  génie.   Rarement  d'intelli- 
gence avec  fon  modèle ,  il  en  re- 
tranche ce  qui  lui  déplaît  ^  ou  ce 
que    fes    préjugez   lui    faifoient 
croire  impcdible.  Il  taille  ^  fi  j^ofe 
m'exprimer  ainfi  ,  tous  les  faits  à 
ia  Françoife.  Il  grofTit  les  uns  y  il 
amoindrit  les  autres  ,   ôc  aucun 
d'eux  j  fi  j'ofe  encore  parler  de  la 
forte,  ne  fe  reffent  du  terroir  qui 
les  a  produits. 

Si  ceux  qui  ont  couru  avant 
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moi  la  même  lice  ^  avoient  eu  le 
fecours  des  livres  qu'on  m'a  four- 
nis, ôc  les  lumières  que  j'ai  pui- 
fécs  y  en  Pologne  même ,  dans 
la  converfarion  de  gens  habiles  > 
qui  connoiflbient  parfaitement 
leur  pays  :  ils  auroient  fans  dou- 
te mieux  réuiFi  que  moi  à  en 
écrire  l'Hiftoire.  Je  n'ai  au  defTus 
d'eux  qu'un  mérite  dont  je  ne  puis 
raifonnablement  me  faire  aucun 
fujet  de  vanité. 

Tout  ce  qui  pourroit  peut-être 
^'attirer  quelque  louange  5  c'efl: 
mon  attention  à  ne  rien  avancer 
de  faux  ,  ôc  à  ne  déguifer  aucune 
vérité.  Aurois-je  pu  faire  illufion 
aux  Seigneurs  Polonois  ,  perfon- 
nages  refpeclables  ^  qui  ont  dai- 
gne fe  prêter  à  mon  travail ,  & 
préfider  en  quelque  forte  à  mon 
ouvrage.  D'ailleurs  ^  j'ai  toujours 
été  perfuadé  qu'un  honnête-hom- 
me doit  montrer  autant  de  can- 
deur &  de  fincérité  dans  fes  écrits^ 

a  iv 
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que  de  droiture  &  de  bonne  foi 

dans  ks  adions. 

Ce  foin  en  demandoit  un  autre 
auflî  néceffaire  ;  je  veux  dire ,  une 
prudente  fagacité  à  démêler^dans 
la  lecture  ennuyeufe  d'une  infinité 
d'écrits  ^  la  vérité  que  je  voulois 
faire  connoître.  Il  a  fallu  à  tout 
moment  concilier  des  notions 
différentes  ^  les  rapprocher  ,  les 
confronter  ôc  les  décompofer  , 
pour  ainfi  dire  >  l'une  après  l'au- 
tre ,  non-feulement  pour  féparer 
le  vrai  d'avec  le  faux  ,  mais  pour 
diftinguermême  le  certain  d'avec 
le  probable. 

Peu  de  gens  tiennent  compte 
à  un  Auteur  de  ce  travail  obfcur 
ôc  dégoûtant  qu'ils  ignorent^  & 
dont  auffi  bien  il  leur  importe  peu 
d'être  inftruits.  Ils  ne  donnent  leur 
attention  qu'à  la  fcène  qu'on  leur 
expofe ,  fans  s'embarraffer  de  tout 
l'attirail  des  machines  qui  ont  fer- 
vi  à  la  décorer.  Ils  ne  demandent 
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qu'un  ouvrage  qui  les  intérefTe , 
&  j  ai  tâché  de  les  fatisfaire  même 
en  ce  point* 

Cependant  je  les  prie  de  confi- 
dérer ,  que  tout  ne  fçauroit  atta- 
cher dans  une  Hiftoire ,  ôc  fur-tout 
dans  l'Hiftoire  générale  d'une  na- 
tion. Celle  qui  en  fait  le  fujet  ^ 
n'y  cherche  ordinairement  que  les 
faits  ,  ôc  veut  les  y  trouver  avec 
toutes  leurs  circonflances.  Il  faut 
la  contenter  ;  mais  ce  ne  peut 
être  qu'aux  dépens  des  étrangers  y 
qui  n'y  défirent  que  les  événe- 
mens  principaux  :  &  trop  fouvent 
ces  événemens  mêmes  ne  font  ni 
affez  finguliers  pour  les  furpren- 
dre  ,  ni  affez  confidérables  pour 
fixer  leur  attention. 

Il  eft  en  effet  peu  d'Hiftolres  y 
où  l'on  ne  trouve  des  détails  par 
eux-mêmes  froids  ôc  languiffans  , 
ôc  qu'on  peut  croire  inutiles  ;  mais 
s'ils  paroiffcnt  peu  néceffaires  à 
quelques  lecteurs  y  ils  fervent  à 
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l'ouvrage  qui  les  demande^  &  qui 
les  veut  fi  abfolument  y  que  fi 
ceux  mêmes  qui  les  ont  regardez 
comme  fuperflus ,  avoientun  jour 
befoin  de  les  apprendre ,  ils  fe- 
roient  les  premiers  à  blâmer  l'Au- 
teur qui  auroit  ofé  les  fupprimer. 
11  eft  de  TadreiTe  de  celui-ci^  de 
relever  ces  endroits  infipides  par 
les  grâces  de  rélocution.  Rien  ne 
lui  eft  plus  aifé,  s'il  a  fçû  fe  for- 
mer à  écrire  avec  délicateiTe  5  ôc 
avec  encore  plus  de  fentiment  que 
de  goût. 

Nous  femmes  enfin  parvenus 
à  cette  juftefie  de  raifon^  que  nos 
pères  avant  Malherbe  ne  con- 
noifi^oient  ^  ni  ne  cherchoient  mê- 
me à  connoître.  Ils  s'ima2:inoient 
s  énoncer  avec  finefle  ôc  juge- 
ment y  lorfqu  au  lieu  de  penfées 
folides,  d'un  pathétique  touchant, 
d'images  fimples  ôc  naturelles^  ils 
ne  s'appliquoient  qu'à  un  pom- 
peux étalage  de  mots  ;  ou  comme 


PREFACE.  xi 
il  leur  arriva  bientôt  après  au 
temps  de  Balzac  Ôc  de  Voiture  j,  à 
répandre  dans  leurs  écrits  plus  de 
tour  que  de  naïveté  ^  plus  d'agré- 
ment que  de  force. 

Alais  fiers  de  notre  habitude  à 
penfer  judicicufement  &  à  nous 
exprimer  de  même ,  n'avons-nous 
pas  trop  négligé  cette  harmonie 
majeflueufe  y  qui  s'alliant  à  une 
précifion  auftcre  ^  ôc  ne  fouffrant 
rien  qui  n'ajoute  également  au 
fens  ôc  à  la  clarté  ,  flatte  l'oreille 
ôc  l'efprit  par  à^s  fons  agréables  y 
rend  le  ftile  plein  ôc  foutenu^  ôc 
lans  gêne  ni  afFedation  le  fait  cou- 
ler avec  autant  de  douceur  que  de 
nobleffe  ?  Il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps que  ceux  que  leur  génie 
diftinguoit  parmi  nous,  écrivoient 
de  la  forte  ;  ôc  tel  eft  encore  à 
préfent  le  ftyle  de  nos  maîtres 
dans  l'art  de  parler.  Je  ne  hafarde 
ici  mon  fentiment  qu'avec  crain- 
te ;  mais  il  me  paroit  que  riliftoi- 
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re,  fur  tout,  demanderoitpluftôt 
ce  ftyle  grave  ôc  nombreux  j  fim- 
ple  fans  art  ôc  élevé  fans  contrain- 
te^ qu'un  ftyle  haché  &  coupé, 
aifé  ôc  délicat  fans  décence  ,  bril- 
lant ôc  ingénu  fans  dignité. 

Je  prononce ,  fans  doute  j  mon 
arrêt  en  rappellant  des  loix  que  je 
n'ai  pas  fuivies  ;  mais  qui  peut  fe 
flatter  d'une  entière  perfection  ? 
N'eft-ce  pas  affez  des  efforts  qu'on 
fait  pour  y  atteindre  ? 

Quoiqu'il  en  foit^un  inviola- 
ble attachement  à  la  vérité^  telle 
que  j'ai  pu  la  démêler  ^  c'efl:  ce 
qu'on  doit  principalement  exiger 
de  moi.  Pour  produire  mes  ga- 
rans  ,  il  me  refte  donc  à  faire 
connoître  quels  font  les  Auteurs 
que  j'aurai  le  plus  fouvent  occa- 
fion  de  citer  ;  quel  jugement  je 
porte  de  leurs  ouvrages  ;  ôc  quel- 
les font  les  éditions  dorit  je  me 
fuis  fervi. 
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LISTE 

DES 

PRINCIPAUX  AUTEURS 

Cirez  dans  cette  Hiftoire. 


I. 

VINCENTII KJDLUBEK  ,  EPIS^ 
COPI  CRACOFIENSIS  ,  HIS^ 
TORIA  FOLONICA  IN  EAM- 
QUE  COMMENTARIUS.  In 
calccHiJl,  PoL  Joan,  Dlugofi.  T.  IL 
pag.  5c)^.  LipJiœ^fumptLbus  Joann, 
Lud.  GUditfchii  _,  &  Maurit,  Gcorg, 
Wàdmannï.  ijll. 


V 


INCENT  Kadlubko ,  ou  Kadiu- 
bek,  de  Karwow,de  la  (i)  maifon 


(  I  )  Simon^  Okolskf,  orb,  Polon,  Tom,  //, 
fag.  637. 


xiv  Liftc  des  principaux  Auteurs 
de  Rola,  lut  (i)  fait  Evêque  de  Cra- 
covie  en  1207.  &  (2)  mourut  en  1223. 
dans  le  monaflère  d'Andreow  ,  où  fur 
la  fin  de  fa  vie  il  embraffa  la  règle  de 
Cîteaux.  Il  a  été  le  premier  qui  a  re- 
cherché &  débroiiillé  les  anecdotes  de 
la  patrie.  Ce  fut  par  ordre  de  Cafimir  II. 
furnommé  le  Jufte  ,  qu'il  entreprit  ce 
travail,  dont  le  fuccès  ne  pouvoit  être 
bien  o:rand  ,  dans  un  fiécle  barbare. 
Auiîi  rKiitoire  qu'il  nous  a  donnée ,  & 
qu'il  a  continuée  jufqu'en  1204.  n'eft, 
au  jugem.ent  (3)  même  desPolonois, 
qu'un  amas  confus  &  mal  digéré  de 
vérltez  &  de  fables,  &  de  plus  de  fables 
même  que  de  véritez.  C'eil:  ce  qui  fait 
qu'on  ne  doit  le  lire  que  le  flambeau 
de  la  critique  à  la  main,  pour  ne  pas 
adopter  indifféremment  toutes  les  tra- 
ditions qu'il  avoit   eu   ie  foin  de  re- 


(i)  Dlugof  HiJ}.  Vol.  Lib,  VI.  p.  ^03. 

(1)  Id.f).  619. 

(5)  Oorner,  dans  l'Epure  Dédicatoire  de  fcn 
Hi/toire  ait  Roi  Sigijmond  Augujïe.  pag,  3, 
Samuel  Joach.  Hoppii.  de  fcriptor,  Hift.  Polcn. 
Schediafma.  §,  AIL  pag..  20.  apucL  Dhtgojf, 
Tom.  I.  in  init,  ^  de  fcript,  Pclon.  in  Bibliot, 
Brauniana  collet,  catalog,  pag,  1^5.  &  fcqq, 
Cohnix  1723. 
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cueillir  ,  Ôc  qui  étoierit  prefque  le  feul 
canevas  fur  lequel  il  pût  tracer  fon  ou- 
vrage.  Kadlubek  ne  manquoit  point 
d'eiprit.  Il  en  avoitmême  trop.  Il  aime 
les  pointes  &  les  jeux  de  mots ,  &  fait 
à  tout  moment  des  digrefîîons ,  la  pluC- 
part  ingénieufes  ;  mais  qui  pèchent  au- 
tant par  leur  forme  que  par  leur  enchaf- 
fure.  Tous  Tes  portraits  font  groihere- 
ment  deilînez.   Son  Latin  plein  de  bar- 
barifmes  &  de  mots  qu'il  forge  (i)  ,  efl: 
d'ailleurs  d'une  conflruclion  fi  entortil- 
lée ,  qu'on  eft  étonné  qu'il  ait  pu  s'en- 
tendre lui  -  même  ,   &:   qu'on  l'ait  pu 
comprendre  dans  le  temps  d'ignorance 
où  il    écrivoir.    Je  n'en  citerai   qu'un 
exemple.  Il  dit,Iz'^.  ///.  Epift.  XXVIL 
pag.  y 3 2.    ,,  Alurimur  ?  Altriminum 
,,  cnim  cjl  hœc  natum  ,  ut  intégra  minus 
,,  cxedinis  habeant  ;  crcbrius  altrita  fin- 
,,  tiri  acriora,  '^  Il  eut  fous  le  régne 
d'Uladiflas  Jagellon ,  un  Commenta- 
teur Anonyme ,  qui  ne  fit  que  furchar- 
ger  fes  écrits  d'un  farras  de  littérature 
étrangère   ,    prefque  aufli  obfcur  que 
le  texte  qu'il  vouloit  éclaircir.   Bien 
loin  jde  decréditer  les  erreurs  qu'il  y 

(i)  Id.^ag,  loi. 
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trouve ,  il  les  confirme  par  autant   de 
témoignages  de  convenance  qu'il  peut 
en  raraafTer. 

IL 

BOGUPHALI  IL  EPISCOPI 
POZNANIENSIS  CHRONICON 
POLONIjE  CUM  CONTINUA' 
TIONE  BASKONISyCUSTODIS 
POZNANIENSIS.  In  fcrïpt.  rcr. 
Sikjiac,  Frïdr.  JVilh.  de  Sommersberg. 
Tom.  IL  pag,  iS*  Lipjiœ  ^fumptïbus 
Michaël.  Huberti.  an,  IJZ^. 

O  G  u  p  H  A  L  étoit  (  I  )  de  la 
même  maifon  que  Kadlubek.  Il 
fut  (  2  )  fait  Evêque  de  Pofnanie  en 
1242.  Ôc  il  (3)  mourut  en  125*3.  ^ 
remonte  dans  fon  ouvrage  jufqu'à  l'ori- 
gine des  Polonois ,  &  il  le  iinit  à  l'an- 
née 12^2.  Le  dernier  fait  qu'il  racon- 
te 5  c'eft  que  d?ns  le  temps  qu'il  offi- 
cioit  folemnellement  dans  {oxv  Ecjlife 

o 


(i)  Simon,   Okoîski.  orb,  Polcn,   Tom,  II, 

(2)  Dhigof.  Lih,  VU,  pag,  69z. 

(3)  Id.  pag.  73:,  Vid,  2om,  Il.fcripr.  nr, 
Silejiac.  p.  6^, 

le 


chei  ^^^^  ^^^^^  Hijloln,  xvij 
îe  Jour  de  faint  Etienne,  le  Duc  de 
Poihanie  ,  Przemyflas  ,  donna  le  bau- 
drier militaire  à  Conrad  fon  beau-frère  , 
à  qui  Boleflas  le  Chauve  ,  difputoit  la 
portion  d'héritage  que  ce  Prince  devoir 
avoir  dans  le  Duché  de  Lignitz.  Cette 
Chronique  ell  écrite  dans  un  latin 
grofîler  ;  mais  elle  eft  éxadle  &  l'on 
peur  y  ajouter  foi ,  à  quelques  vifions 
près  que  le  bon  Evêque  rapporte  com- 
me autant  de  faits  certains.  Telle  eft 
celle  qu'il  (i)  prétend  avoir  eue  l'an 
1245).  par  laquelle,  tout  pécheur,  dit- 
il  ,  qu'il  étoit,  il  apprit  que  la  Pologne 
vingt-cinq  ans  après  devoir  être  totale- 
ment détruite  ;  il  a  eu  pour  continua- 
teur Glodzla\<'  Baczko  ,  Cuftode  de 
l'Eglife  de  Pofnanie  ,  qui  a  pouiTé  l'ou- 
vrage jufqu'en  1271.  Hoppius  (2)  & 
Hanknoch  (3)  après  lui  fe  trompent 
furement  lorfqu'ils  difent  que  Baczko 
a  écrit  en  1370.  fous  le  régne  de  Cafi- 
mir  le  Grand.  En  effet  comment  feroit- 


(i)  Boguphal.  Chronic,  p.  64. 

(1)  "Schediafm,  litter,  defcrip,  Hijl,  Polon. 
fag.  20. 

(3)  InCatalogofcript,  Polon.  pritfixo  Bxi^ub, 
Polon. 

Tome  L  b 
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il  poffible  qu'un  homme  qui  commença 
à  écrire  en  12^.3';  qui  aiîure(r)  avoir 
vu  porter  par  un  Prêtre  ,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Przemvflas,  Duc  de 
Pofnanie  ,  arrivée  en  12J7.  le  ciiice 
dont  ce  Prince  faifoit  ufage  ,  &  qui 
dit  (2)  avoir  été  député  à  Rome  en 
126^*  ait  pu  être  en  vie  en  1370. 

III. 

ÇHRONICA    POLONORUM.    In 

fcript,  nr,  SiUjiac.  Tom,  L  p^ig,  z. 

CE  T  T  E  Chronique  fut  faite  par  un 
Auteur  ,  qui  n'eft  connu  que  fous 
îe  nom  de  Jean ,  ôc  dont  on  ignore 
même  la  patrie.  1\  eft  marqué  à  la  fm 
de  cet  ouvrage  ,  qu'il  fut  achevé  en 
135*5).  -^^  ^omba  l'année  d'après  entre 
les  mains  de  Loiiis  I.  Duc  de  Brieg, 
&  depuis  ce  temps  il  n'a  paru  ,  du 
moins  en  entier ,  que  dans  le  premier 
Tome  des  Ecrivains  de  Siléfie.  La 
diction  de  cette  Chronique  eîl  barbare, 
beaucoup  moins  pourtant  que  celle  de 
Kadlubek  ;  mais  on  y  rrouve  un  fidèle 

{i)  Bogu^hal.  ;pag  70. 


( 
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abrégé  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  de  plus 
remarquable  en  Pologne ,  depuis  l'ori- 
gine de  la  nation  ,  jufqu'à  la  fin  du 
XIII.  fiécle.  Elle  traite  ,  fur-tout, 
avec  foin  tout  ce  qui  regarde  la  Siléfie 
depuis  le  Duc  Uladiflas  II.  jufqu'à  la 
more  de  Boleflas  le  Chauve ,  Duc  de 
Lignitz  ,  arrivée  en  1278.  Ainfi  elle 
fait  un  détail  éxaél  de  tout  ce  qui  arriva 
dans  cette  province  après  la  mort  de 
Henri  le  Pieux  ,  qui  fut  tué  par  les 
Tartares  en  1 241.  &  du  partage  qui 
fut  fait  de  cet  Etat  entre  les  fils  de  ce 
Prince  ,  ce  qui  y  établit  dès-lors  autanc 
de  Duchez  indépendans. 

IV. 

CHRONICJ  PRIKCIPUM  POLO- 
NIJE  ,  Cl/M  EORUM  GESTIS. 
In  fcriptor,    rcr,    Sïlcjiac,     Tom,    /. 

CEt  Ouvrage  efl:  encore  d'un  Au- 
teur Anonvnae  ,  qui  écrivoit  vers 
la  fin  du  XIV.  fîécle.  Il  commence  par 
l'arcivée  des  Slaves  en  Pologne  ,  & 
finit  à  la  mort  de  Loiiis  de  Hongrie , 
Roi  de  Pologne  ,  arrivée  en  1382. 
Cette  Chronique  eft  bonne  ,    &  elle 

bij 
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feroit  parfaite  fi  TAuteur  plus  en  garde 
contre  les  préjugez  de  Ton  temps  ,  n'a- 
voit   donné  quelquefois  dans  des  fic- 
tions ridicules. 

V. 

JOANNIS  DLUGLOSSI  ,  SEU 
LONG  INI,  CANONICI CRACO' 
VIENSIS ,  HISTORIEE  POLO- 
NIC  JE  ,  LIE  RI  XII,  &c.  Lipfiœ, 
fumptibus  Joan,  Lud.  GUditfchiï  & 
Mauritil  Georg.  Wcidmanni.  lyii. 

JE  AN  DlugofT  de  Niedzielsko,  né 
en  141  j*.  étoit  (i)  de  l'illuftre  mai- 
fon  de  Vieniava  ,  qui  efl:  la  tige  de  celle 
de  Lefzczynski.  Cétoit  (2)  un  grand 
homme  de  bien.  Il  étoit  Chanoine  de 
"Cracovie  ,  &  il  ne  voulu:  jamais  être 
autre  chofe.  Il  (5)  mourut  en  14.80. 

{1)  Joan.DliigoJf,  vit.  On  la  trouve  à  la  tête 
du  premier  Tome  de  Tes  ouvrages.  Gkolski, 
çrb.  Pol,  Tom.  Ill.-p,  25» ^j.  Cromer.  Lib.  XXIX, 
fag.  6^9- 

(2)  Sim.  StarovoU.  Polon,  fcrift.'p.  47, 

(3)  Voyez  Ton  Epitaphe  rapportée  par 
Sim,  Starovolski.  in  monument,  Sarmat.  Gerh, 
Joh.  VoJJius  de  Hijloricis  Latin,  fag.  565, 
Mùchov.  Chrome,  Pol,  Ub,  IV.  Cap,  IXXIL  , 
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nommé  à  rArchevêché  de  Leopold, 
qu'il  n'eût  peut-être  point  accepté, 
puifque  déjà  auparavant  il  (i)  avoit  re- 
lufé  l'Evéché  de  Prague.  Son  ouvrage 
eft  trcs-eftimable  ,  ne  fût-ce  que  par  le 
travail  immenfe  qu'il  a  dû  lui  coûter  ; 
mais  quoiqu'il  dile  dans  Ton  Epître 
Dedicatoire  à  Zbignée  d'Olefnicà , 
Cardinal  &  Eveque  de  Cracovie  ,  qu'il 
n'y  a  inféré  aucune  des  fauffetez  qu'il 
avoit  trouvées  dans  la  plufpart  des  ou- 
vrages de  fa  nation ,  de  crainte  ,  ajoûte- 
t-il,  qu'une  feule  fiction  hazardée  n'eut 
ainfl  qu'un  mauvais  levain  ,  gâté  & 
corrompu  tout  ce  qu'il  avoit  ramalTé 
d'ailleurs  de  faits  véritables  :  il  n'a  pas 
laiflé  ,  ou  par  complaifance  pour  fes 
compatriotes ,  ou  par  un  foible  qui  te- 
noit  encore  des  fiéclesprécédens ,  d'in- 
terrompre fouvent  fa  nan-ation  pour 
courir  après  des  prodiges.  D'ailleurs  il 
veut  tout  dire  &:  être  comme  l'Hiflo- 
rien  général  de  tous  les  Etats  ôc  de  tous 
les  Princes  de  fon  temps.  Il  abandonne 
à  tout  moment  fon  fujet.  Il  parcourt 
toute  l'Europe  ,  toute  l'Afie  même, 
fans  qu'aucun  des  faits  qu'il  a  moiffon- 

(i)  Dliigoj[,vit.  f.  Il, 
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nez  dans  Tes  courfes ,  ait  le  moindre 
rapport  à  ceux  de  fon  pays.  Cepen- 
dant au  (r)  fenriment  de  Cromer,  il 
connoilîbit  mal  les  autres  nations  oc 
même  les  peuples  voifins ,  chez  qui  il 
eût  pu  prendre  des  notions  qui  lui  au- 
roient  aidé  à  perfedlionner  fon  ouvrage. 
Il  (2)  Ta  poufle  jufqu'à  l'année  même 
de  fa  mort.  Il  n'y  diflimule  aucun  vice 
des  gens  d'E<Tlife  ,  non  pas  même  ceux 
des  Pontifes  Romains,  C'efl  ce  qui  a 
fi  long-temps  retenu  fon  Hiftoire  dans 
Tobfcurité  des  Cabinets.  Elle  ne  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  qu'en 
i6i y.  malgré  les  cabales  des  Prêtres 
qui  vouloient  encore  empêcher  qu'on 
ne  la  mît  au  jour.  Son  flvle  efl  enflé , 
redondant  ,  un  peu  Afiatique  ;  (on 
latin  feroitbonfi  l'on  n'y  rrouvoit  quan- 
tité de  mots  étrangers  à  la  langue  ,  6c 
qu'il  afFecloit  de  préférer  aux  termes 
propres  ,  quoique  ceux-ci  fuflent  in- 
comparablement plus  nobles  &  plus 
expreflifs  que  ceux  qu'il  employoit. 


(  i)  Cromer,  dans  l'Epi  t.  Dé^cat,  de  fon  Hijî, 
an  Roi  Sigifmond  Augujle,  pag,  2. 

(2)  Dejcript,  Polon,  in  Biblioth.  Braimiana. 
Ù'c»  pag.  18.  i^. 
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VI. 

MARTIKI  CROMERI  DE  ORI- 
GINE ET  REBUS  GESTIS 
POLONORUM.    LIBRI    XXX. 

&c.  BaJiUœ  ,  per  Joann.  Oporinum, 
an,  lààS- 

MArtin  Cromer  étoit  (i)  fils 
d'un  payfan  du  village  de  Biecz , 
dans  le  Palatinat  de  Cracovie ,  à  cinq 
milles  de  Sandec.  Il  parvint  à  l'Evcché 
de  Varmie  ,  &  il  ne  dût  cette  dignité 
qu'à  fes  talens  dans  un  pays ,  ou  la  naif^ 
fance  a  feule  droit  aux  charges ,  ^  où. 
elle  peut  tenir  lieu  de  tout  mérite  pour 
les  remplir.  On  n'apperçut  en  lui  qu'une 
petitciTe  d'efprit  impardonnable  à  tout 
homme  qui  s'eft  élevé  par  fa  vertu.  Il 
fe  prétendoit  Gentilhomme  du  côté  de 
père  &  de  mère.  Ilofa  même  l'avancer 
dans  fon  ouvrage,  de  ^2jjitii  Po/onia: 
&  £^cnte  Polona  , pa^,  49S.  H  dit, que 
•■^■^— ——>—«— ^"-^————i^— •—■™—"—^" 

(i)  De  finptor.  rdon.  Biblioth.  Braunian, 
pair,  33.  Sim,  Starovols,  fcript,  Tolonic,  elogia 
^  vjta.p.  32.  35.  Vtnetiis  1627. 

(z)  Cet  ouvrage  cft  à  la  /iiitede  Ton  Hif^ 
toire  imprinue  à  Cologne  ,  chei  Birckman. 
en  ijSiP, 
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fon  père  étoit  de  la  maifon  de  Pier- 
zchala ,  &  fa  mère  de  celle  de  Jaflrzem- 
biec.  Il  s'étoit  fait  une  Généalogie  , 
qu'il  étala  faftueufement  dans  un  écrit 
qui  ne  fubfifte  plus.  Thomas  (i)  Tre- 
ter ,  Chanoine  de  Varmie  ,  nous  ap- 
prend cette  anecdote  ;  cet  ouvrage  fut 
inutile.  Les  vilions  de  Cromer  furent 
rejettées ,  &  la  (2)  province  de  Pruffe 
ne  voulut  jamais  lui  donner  féance  dans 
fes  Etats.  C'efl:  peut-être  ce  qui  l'obli- 

fea  à  fe  faire  ennoblir  par  l'Empereur 
"erdinand  ,  &  par  le  Roi  Sigifmond 
Augufte  ^  mais  il  détruifoit  par-là  tou- 
tes les  preuves  qu'il  avoit  crû  capa- 
bles de  conflater  fa  haute  extracflion. 
Cromer  étoit  le  père  d'un  ouvrage  , 
qui  feul  lui  faifoit  plus  d'honneur  que 
tous  les  ancêtres  qu'il  auroit  pu  fe 
donner.  Son  Hiftoire  doit  le  faire  paf- 
fer  à  jufle  titre  pour  le  Tite-Live  de  fa 
nation.  Son  ftyle  eft  pur  &  noble , 
concis  &  varié  ,  égal  &  foutenu.  Rien 
de  fec  5  ni  de  contraint  dans  fa  diélion  , 
point  d'épifodes  qni  ne  tiennent  à  fon 


(i)  Lib.   de  Epfcop»  Varmienf,  fag,   izi. 
ÇracoviiS  i(^8^. 

(2)  Biblioth»  Braunian,  f,  52. 

fujets 
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fujet  ;  mais  trop  férieux  ,  trop  froid 
pour  l'ordinaire ,  il  manque  de  viva- 
cité dans  fes  narrations  ;  il  ne  fçait 
point  mettre  la  vertu  en  aélion  ,  lui 
prêter  de  l'âme ,  des  grâces  mêmes , 
&  l'infinuer  fans  la  prêcher.  Tous  les 
évenemens  qu'il  rapporte,  Wd)  pré- 
tend les  avoir  tirez  des  archives  du 
Royaume  ,  ce  qu'on  ne  doit  entendre , 
fans  doute ,  que  des  temps  un  peu  an- 
térieurs à  celui  où  il  ccrivoit.  Il  a  d'ail- 
leurs beaucoup  puifc  dans  DlugolT,  & 
il  l'avoiie  lui-même.  Trop  d'aiîedation 
à  loiier  fa  nation  ,  decrédite  un  peu  fon 
ouvrage.  Il  cache  ,  ou  il  amoindrit 
avec  loin  tout  ce  qui  efl:  contraire  a  la 
gloire  de  la  Pologne ,  &  il  poulTe  au- 
delà  de  la  vraifemblance  tout  ce  qu'il 
eflime  propre  à  lui  faire  honneur.  Ainfi 
il  (2)  rappelle  d'après  Vapoviusf.  qu'il 
femble  approuver  ,  un  Duc  Vifimir  , 
donc  DlugoiTj  en  cela  du  moins  plus 
circonfpecl,  n'avoit  eu  garde  de  faire 
mention  ,  &  il  fait  vaincre  &:  fubjuguer 
les  Danois  par  ce  Prince  qui  étoit  Duc 


(1)  Jn  Epijî.  Dedicat,ad  Si^ifnmnd»  Augujî, 

(zj  Lih,  II.  fag,  16» 

Tvm.  I.  C 
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des  Vandales ,  6c  qui  n'étoit  point  Po- 
lonois.  Au  refte  fi)  Varfevic  ,  Cha- 
noine de  Cracovie  ,  accufe  Cromer 
d'avoir  omis  bien  des  chofes  efl'entiel- 
ks,  &  des  évenemens  même  remar- 
quables du  fiecle  où  il  vivoit.  L'Hii^ 
toire  de  Cromer  finit  à  la  mort  du  Roi 
Alexandre,  c'eft-à-dire ,  en  1 5*0(5. mais 
il  fit  depuis  l'Oraifon  funèbre  de  Si- 
gifmond  I.  qui  peut  être  regardée  com- 
me une  fuite  de  fon  ouvrage  jufqu^en' 

VIL 

STANISLAI SARNICII  ANNALES, 
SIVE  DE  ORIGINE  ET  REBUS 
GESTIS  POLONORUM  ET  LI- 
THUANORUM  ,  LIBRI  VIIL  In 
calcù  Dlu^ojji,  Tom,  IL  pag,  83  J- 

STANISLAS  Sarnicki  de  la  ( 2 ) 
maifon  de  Korwin  ,  étoit  né  à 
liipfic  dans  le  Palatinat  de  Rulîie. 
Quelques  (3)  Auteurs  de  fa  nation  pré- 


(i)  Lih.  de  opîimojlatu  Hhertatj's.p,  16S, 
(2)  Stanijl,  Sarnic,  Defcript,  Polon.p,ii)o6» 
Simon.  Okolski,  orb,  Fol.  Tom.  I.'pag.^e^, 
(5}  Adrim,  Regemolfcu ^fçti  fr>tuts  Adriav, 
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tendent ,  qu'ayant  changé  de  Religion , 
il  avoit  été  fait  Minillre  de  l'Eglife  de 
Niedzwiedz  ,  dans  le  Diftricl  de  Cra- 
covie  ,  &  l'an  IS^S*  Sur-intendant  de 
toutes  les  Eglifes  de  ce  même  Diftricl. 
Il  eft  pourtant  vrai  qu'il  fut  Tribun  ,  ou 
comme  difent  les  Polonois  ,    Jf^oyski 
de  Krafnyflaw  ,  dans  le  Palatinat  de 
Chelm  ,  &  il  dit  lui-même  dans  l'Epî- 
tre  Dédicatoire  de  fes  Annales ,  qu'il 
avoit  fervi  dix  ans  la  République ,  ce 
qui  lui  donne  fujet  de  demander  aux 
Sénateurs  du  Royaume  une  petite  terre 
pour  fubfifler.  Tout  cela  ne  s'accorde 
point  avec  l'emploi  de  Miniflre  qu'on  a 
bien  voulu  lui  attribuer.  Ce  qui  efi:  cer- 
tain ,  c'eil  qu'il  étoit  réformé  ;  &  il  le 
montre  aflfez  dans  le  cours  de  Ton  ouvra- 
ge 5  quoique  beaucoup  moins  qu'on  ne 
le  devoir  attendre  d'un  homme  aupara- 
vant catholique  ;  car  ce  font  particuliè- 
rement ces  lâches  déferteurs ,  qui  font 


IVengerfcii,  Syjîema  Ecclefi^r,  Slavonicar. 
Lib.III.p.  ^J^.  Tra;e6ï.  ad  Rl.en.  ann,  i6<yi* 
Ciafpar,  Lichocki,  in  alloqiiiis  OjJetertfù.  Lih,  h 
Cap.  XXIV.  Cracovi^  i6  i  j.  Sran.  Lubieniecki. 
Ht]},  reformat,  Polon.  Lib,  lî.f,  i^f.&  Lih. 
lU.  Frtijladîi  1685.  Vid,  fcript.  Fol.  hibîioîh, 
Bi'aimian.fag,  41, 

cij 
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moins  capables  de  fe  retenir  ,  quand  ils 
trouvent  occafion  de  fe  déchaîner  con- 
tre l'Eglife  Romaine.  Sarnicki  étoitun 
génie  très-cultivé ,  ôc.  (  i  )  naturellement 
Kcond  &:  heureux.  Il  remonte  dans 
fes  Annales  jufqu'à  l'origine  des  Sar- 
mates ,  qu'il  fait  venir  d'Afarmoth ,  un 
des  defcendans  de  Noë.  Il  prétend 
que  fa  nation  ne  s'eft  point  formée  du 
débris,  pour  aind  dire  ,  de  quelques 
autres  ;  mais  que  depuis  la  divifion  des 
peuples  arrivée  l'an  155.  après  le  Dé- 
luge (2)  y  elle  a  toujours  îubfifté,  & 
qn'f'lle  étoit  même  une  des  principales 
nations  de  l'univers.  Il  vouloir  par  là  fe 
diflinguer  de  tous  les  Hifloriens  qui 
l'avoient  précédé  ,  &  qui  n'avoient  re- 
monté que  JLifqu*à  Leck  I.  ce  qui  étoit, 
fans  doute  ?  allez  6c  même  trop  peut-* 
être  pou:  des  fiécles  11  enfoncez  dans 
l'obfcurité  des  temps.  Il  faut  avoUer 
cependaRt  qu'on  trouve  un  fçavoir  in- 
fini &  des  recherches  très  -  curieufes 
dans  les  preuves  dont  il  appuyé  fon 
fentiment.  Il  n'avoit  apparemment  en 


(i)  Sim.  Surovols»Tolon,fcript,f,  115, 
(2)  Stati,  Sarniç»  Annal*  Fol»  Lib.  I,  Cip.  L 
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vue  que  de  mettre  au  jour  ce  fylléme  » 
car  il  eft  d^ailleurs  extrêmement  fuccint 
dans  le  refle  de  fon  Hiftoire ,  qui  finit 
à  l'an  ijSd.  après  avoir  fait  le  détail 
de  la  mort  du  Roi  Etienne  Battori.  Son 
latin  eft  châtié  ,  même  élégant.  Il  fe 
relTent  du  fiécle  fortuné  ou  il  vivoit,  & 
des  efforts  que  l'efprit  humain  avoir 
déjà  faits  pour  fortir  des  ténèbres  de 
l'ignorance. 

VI  IL 

RERUM  POLONICJRUM  TOMl 
TRES  &c.  ALEXANDRO  GUAG- 
NINO  ECJUITE  AURATO  ,  FE- 
DIJUMQUE  FR/EFECrO  AU- 
THORE.  Francofurti  apud  Joann. 
TVcchdum.   1684* 

ALEXANDRE  Guagnini  ,  ne  (i)  à 
Vérone ,  étoit  venu  chercher  de 
l'emploi  en  Pologne.  Il  y  fut  fait  Capi- 
taine ,  &  après  avoir  fervi  en  Livonie  , 
en  Moldavie  ôc  en  RulTie  ,  il  obtint 
l'indigenat,  &  on  le  fit  Commandant  à 
Witepsl<.  Il  mourut  à  Cracovie  l'an 
j6î^.  L'ouvrage  qui  porte  fon  nom, 

(i)  Sim,  Starovols.fcri^t,  Polon,  p.  187, 

c  iij 
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en  contient  plufieurs  qui  ne  lui  appar- 
tiennent point.   On  (  i  )  aflûre  même 
qu'il  n'étoit  point  homme  de  lettres. 
Du  moins  (  2.  )  l'a-t-on  accufé  avec  fon- 
dement d'avoir  volé  à  Mathias  Stry- 
kovski  5  Chanoine  &  Archidiacre  de 
Samogitie  ,  la  defcription  que  celui-ci 
avoit  faite  de  la  Sarmatie  Européane, 
ôc  de  fe  l'être  attribuée  dans  réditioii 
qu'il  en  fît  faire  à  Spire  en  ijSi.  Tous 
les  divers  Traitez ,  tous  les  Diplômes 
que  fon  livre  renferme  jfont  des  pièces 
excellentes,  &  extrêmement  curieufes. 
Quelques-unes  portent  le  nom  de  leurs 
Auteurs  ;  mais  ou  Guagnini  s'eft  fait 
honneur  de  toutes  les  autres ,  ou  on  les 
a  crues  de  lui  fur  la    réputation  qu'il 
s'étoit  faite ,  en  s'appropriant  un  excel- 
lent ouvrage ,  auquel  il  n'avoit  d'autre 
pan  que  de  l'avoir  traduit  de  Polonois 
en  Latin. 


(i)  Script»  Pohn.  Biblioth.  Braimian.f.  38. 
(2)  Ibid,   Hartknock,  in  Catalogo  fcriptor, 
^rœfao  Reipubl,  Polen, 


*éù^ 
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IX. 

.nANISLyil  LVBIENSKI  ,  EFIS- 
COPl  PLOCENSIS  OPERA  BOS- 
THUMA^  &c.  Antvcrpia  apîtâjoan, 
Meurjïum,   1643* 

STANISLAS  Lubienski  -,  iflii  (  î  ) 
d'une  famille  noble ,  dont  la  tige 
ttoit  celle  de  Pomian  ,  fut  (  2  )  fait 
Evêque  de  Plocsk  en  1527.  &  mourut 
en  1 6^0.  âge  de  67.  ans.  Il  écrivoit 
fous  le  régne  de  Sigifmond  III.  mais 
aucun  de  fes  ouvrages  ne  vit  le  jour  de 
fon  temps.  Ce  furent  fes  exécuteur^ 
teftamentaires  qui  les  firent  imprimer 
trois  ans  après  fa  mort.  Son  livre  con- 
tient des  traitez  Hilioriques  ,  la  vie 
de  tous  les  Evêques  de  fon  fiége  ,  juf 
qu'à  celle  même  de  fon  prédéceiïeur , 
des  Difcours  politiques  ,  &  plufieurs 
lettres  écrites  à  fes  amis.  C'étoit  un 
homme  habile ,  &:  qui  connoifloit ,  fur- 
tout  ,  les  intérêts  de  fa  nation.  Ses  (3) 


(1  )  Simon,  Okolski.  orb»  Poton,  Torn.  lU 
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mœurs  étoient  fages  &:  réglées.  Mais 
on  l'accufe  de  partialité  dans  fes  écrits. 
On  a  prétendu  (i)  qu'autant  qu'il  y  fait 
voir  d'emportement  contre  les  héréti- 
ques j  que  les  Polonois  appellent  diffi- 
dents  5  autant  il  y  montre  de  complai- 
fance  pour  ceux  des  Sénateurs  qu'il 
avoir  occafion  de  dépeindre  ,  ôc  qu'il 
devoit   repréfenter    naturellement.   Il 
paroit  en  effet  qu'il  mollit  quelquefois  , 
c[u'il  diffimule  ,  qu'il  n'ofe  nommer  les 
auteurs  des  troubles,  ni  rien  dire  même 
qui  puiife  les  défigner.  Il  eft  toujours 
du  parti  viétorieux ,  quoiqu'il  encenfe 
quelquefois  le  parti  contraire.  On  pour- 
roit  fans  injuftice  foufcrire  à  ce  juge- 
ment; mais  je  n'approuve  point  ce  (2) 
qu'on  lui  objecte  encore  ;  c'eft  que 
dans  les  avis  qu'il  donne  à  un  Evêque  , 
il  l'exhorte  moins  au  mépris  du  monde 
&  à  l'humilité  ,  qu'il  ne  l'excite  à  fou- 
tenir  les  droits  t<,  les  immunitez  de  fon 
Eglife  &  à  économifer  avec    fruit  les 
biens  qui  y  font  attachez.  Je  ne  vois 
rien  au  contrah-e  que  d'édifiant  dans  ce 


(i)  Script.  Voîon.  Biblioth,  Braunian^f.  6^, 

(1)  Ibid.^^g,  70, 
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tlifeours ,  puifqu'il  (  i  )  y  prêche  même 
la  réfidence  aux  Prélats ,  écueil  ordi- 
naire de  leur  vertu ,  &  celle  du  moins 
qu'il  leur  coûte  le  plus  de  mettre  en 
iifage.  Le  llyle  de  Lubienski  a  beau- 
coup de  netteté  ,  de  délicateife  & 
d'harmonie  ,  &  une  fleur  de  politefle 
&  d'urbanité  ,  qui  peut  montrer  quelle 
étoit  la  douceur  de  Ton  caradère.  On 
lit  fon  latin  avec  plaifir.  Il  tient  beau- 
coup de  la  pureté  du  fîécle  d'Augufte. 

X. 

HISTOniA  RERUM  TOLONICA- 
RUM  CONCINNATA  ET  AD 
SIGISMUNDUM  TERTIUM  PO- 
LONIJE  SUECLEQUE  REGEM 
VSQUE  DEDUCTA  LIBRIS  DE- 
CEM.  A  SALOMONE  NEUGE- 
BAVERO  A  CADANO.  Hanoviœ  , 
fumptïbus  Danulis  &  Davidis  Au- 
briorum,  an,  iGlS* 


s 


Alomon  Neugebaver  (2)  étoit 
né  à  Graudentz,  dans  le  Palatinat  de 


(i)    Monita   de   Epifcopatu  reClè  gcrendo, 
pag,  Z77.  iyS. 

(2)  Treter,  Hijl,  Ejiifc,  Varmiens.  pag.  45>, 
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Culm.  Jean  Gruter,ProfelTeurd'HeideI- 
berg5&:  Critique  éclairé,  a loiiéfi)  fon 
livre  comme  un  ouvrage  nouveau  &  qui 
manquoit  à  la  République  des  Lettres. 
Cet  éloge  eft  outré.  Neugebaver  (2)  a 
copié  Cromer  ,  Vapowski  ,  Bielski  , 
Orzechowski ,  Heidenflein ,  &  fi  exac- 
ment  même  ,  qu'il  n'a  rien  changé  à 
leurs  exprefîions.  Si  je  l'ai  cité  fî  fou- 
vent  j  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  la  réputa- 
tion qu'il  s'efl  faite  en  Allemagne ,  & 
en  bien  d'autres  nations ,  où  il  eft  plus 
connu,  peut-être  même  plus  eflimé  , 
que  les  originaux ,  qu'il  a  pillez  pour  en 
compofer  fon  Hifloire. 


(i)  Voyez  les  vers  de  ce  Profeifeur  à  la 
tête  de  l'ouvrage  dont  nous  parlons. 

(2)    Scriptor^    PoloUt    BiblÎQth,    Bramian^ 


CÂ5 
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XI. 

ORBISPOLONUS&c,  IN  QUO  AN- 
TIQUA  SARMATARUMGENTl' 
LITIA  &c.  VETERA  ET  NOVA 
INDIGENATUS  MERITORUM 
TRJEMIA  ET  ARMA  SPECIFI- 
CANTUR ,  &c.  AUTHORE  R.  P.  F, 
SIMONE  OKOLSKL&c.  Cracoviœ, 
in  officlna  Francifci  Cœfar'ù,  1 6^  l . 

SI  M  o  N  Okolski  ,  de  (i)  la  maifon 
de  Raxricz ,  ou  Urzyn  ,  étoit  de 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs.  A  peu 
de  chofe  près ,  il  n'a  fait  (2}  que  fuivre 
un  ouvrage  écrit  en  Polonois  ,  &  qui 
avoit  déjà  paru  en  lyyS.  &:  enfuite 
plus  châtié  &  plus  étendu  en   i  784. 
JBarthélemi  (^^  Paprocki ,  Gentilhom- 
me (4j  de  la  maifon  de  Jaftrzembiec  , 
£n  étoit  l'Auteur.  Ce  livre  fut  fait  (y) 
fur  des  monumens  tirez  des  Chapitres , 
des  Monaftères ,  des  diverfes  Chancel- 


(i)  okolski,  orb,  Polon.  Tom.  IL  p,  600, 

(2)  Script,  Polon,  Biblioth,  Braunian,  p,  77, 

(3)  Starovols.  fcripr,  Tolonicp.  zoi,  202» 

(4)  Okolski.  Tom,  I.p,  333. 

(5  j  Script,  Biblioth,  Braunian. p,  4p, 


îcxxvj   Lifte  des  principaux  Auuurs 
leries  de  l'Etat ,  &  de  plufieurs  archi- 
ves particulières  ;  mais  Ckolski  ayant 
écrit  en  latin  a  rendu  fon  ouvrage  plus 
utile  aux  étrangers ,  en  leur  faifant  con- 
noître  les  familles  de  Pologne ,  qui  fans 
-cela  n'auroient  peut-être  jamais  ,  du 
moins  la  plufpart,  été  connues  que  dans 
le  Royaume.  Okolski  a  deux  grands 
défauts.    Le   premier  d'avoir  fait  pré- 
céder   fes    Généalogies    d'allégories 
alambiquêes ,  inutiles  à  fon  fujet ,  très- 
fouvent  fauflfes ,  &  toujours  ridicules^ 
fur-tout ,  par  le  flyle  bouffi  Ôc  empoulé 
qui  les  accompagne.  On  le  diroit  re- 
tomba dans  toute  la  craiTe  &  la  barba* 
rie  du  fiécle  de  Kadlubek.  Des  éco- 
liers ,  des  enfans  pourroient  à  peine  fe 
contenter  de  fes  pointes ,  de  fes  jeux 
de  mots ,  de  fes  citations  ineptes.  Son 
fécond  défaut  c'eft  d'avoir  trop  exalté 
certaines  maifons  ,  &  de  n'avoir  pas 
affez  relevé  l'écla^  de  quelques  autres, 
Ainfi  (  I  )  en  parlant  des  Radziwil,  il 
n'a  pas  fait  mention  de  leur  qualité  de 
Duc  j   &  il  palTe  légèrement  fur  les 
Oftyko'^''icz  d'où  ils  ^efcendent ,  quoi- 
que Paprocki  fon  originr.l  eût  donné  à 

(i)  Okolski,  Tom*  IIT.^,  iipt 


cltei  dans  cette  Hljîolre.  "î^xxvij 
ce  fujct  toute  l'étendue  néceflaire.  Oa 
(i)  pourroit  encore  reprocher  à  Okolf- 
ki  d'avoir  fait  remonter  trop  haut  quel- 
ques faniilles  en  tirant  leur  oritrine  des 
Grecs,  ou  des  Romains.  Il  ignoroit, 
fans  doute  ,  que  leurs  armes,  dont  il fe 
fait  des  preuves ,  avoient  befoin  elles- 
mêmes  qu'il  en  prouvât  l'antiquité.  Car 
enfin  ,  on  ne  connoifToit  point  d'armes 
avant  Charlemagne.  Ce  ne  fut  que  fous 
cet  Empereur ,  que  ceux  qui  s'étoient 
diftinguez  dans  les  guerres  ,  reçurent 
ces  fortes  de  fymboles  pour  marque  de 
leur  valeur.  Cet  ufage  ne  fut  même 
bien  établi  que  fous  lienri  l'Oifeleur , 
qui  commença  à  régner  en  919.  &  qui 
dans  fes  expéditions  contre  les  Bava- 
rois ,  les  Hongrois  ,  les  Bohèmes ,  les 
Danois  ,  6c  plufieurs  autres  peuples, 
avoit  befoin  d'exciter  par  des  marques 
d'honneur  le  courage  de  fes  troupes. 
De-là  (  2  /  vinrent  aufîl ,  lorfqu'il  avoit 
la  paix ,  les  tournois  qu'il  établit  pour 
entretenir  leur  génie  guerrier  ,  qu'il 
regardoit  comme  le  feul  foutien  de  fon 
Empire. 

■     o  ■  .    ■         ■         .       ■  .  m 

(i)  Script.  Bihiioth,  Br^unian.p,  80. 
(1)  Rifyubl.  ù"  Jhxt,  Imper.  Romano  Gcrm. 
Ufgi,  Batav,  ex o^r.  Elzevir,  1634. 7". I.p»n i» 
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JOACHIMI  FASTORH  DE  NIR^ 
TENBERG  ,  &c.  FLORUS  POLO- 
meus  ,   ^£^7  POLONICJE  NIS- 

torIjE  epitome  nova  ,  &c. 

Gcdani    &  Francofurti  ,  fumptïhus 
Sïmonïs  Beckenjîdn,  l6jc), 

JO  A  c  H I M  Paflorîus  ,  né  (  i  )  & 
élevé  dans  le  Luthéranifme,  étoit  (2) 
Dodeur  en  Médecine ,  Ôc  Profefî'eur 
à  Dantzig.  S'étant  ccnverti  ,  il  em- 
brafla  l'état  Eccléfiaflique  ,  &  fut  fait 
Chanoine  de  Culm  ;  enfuite  Protono- 
taire Apoftolique  ,  Doyen  ,  Curé  & 
Officiai  de  Dantzig  ,  Hilioriographe  9 
Secrétaire  &  Gommifiàire  du  Roi  Jean- 
Cafimir.  Il  fut  ennobli ,  &  c'efl:  ce  qui 
Jui  donna  occafion  de  prendre  le  nom 
^d'Hirtenberg ,  qu'il  ajouta  à  celui  de  fa 
femille.  Son  premier  ouvrage  concer- 
nant la  Pologne  fut  celui  ,  dont  no.us 
venons  d:.e  donner  le  titrf.  Il  le  fit  à 
rinûtation  de  Tabrégé  de  FHiftoire 
Romaine   de  Florus.    Ce  livre  n'eft 


(i)  Scrift,  Pol,  Bibîioth,  Braitnian,  p.  11 41 
(1)  Id,^ag,  16^, 


cltei  dans  cette  Hljîoin,  xxxîx 
qu'un  précis  de  Cromer  ,  mais  fait  avec 
jugement,  &  relevé  par  les  grâces  d'une 
didion  pure  &  faine.  Il  a  continué  de 
lui-même  ce  qui  manque  dans  Cromer, 
d'abord  avec  la  même  précifion  ,  & 
cnfuite  avec  plus  d'étendue  quand  il  ed 
parvenu  au  régne  de  Sigifmond  III.  Ôc 
de  fes  fils  Ujadiflas  &  Jean-Cafimir. 

Il  fit  quelque  temps  après  un  autre 
ouvrage    avec  ce  titre   :   B  e  llu  m 

SCYTHICO-COS^TICUM   CONTRA  REG- 
NUM  FoZONIy£  i    SUB  REGE  JoANNE- 

Casimiro  PROFLIGATUM,  Dantïfcï, 
an,  i65z.  Il  l'augmenta  dans  la  fuite 
&  lui  donna  un  nouveau  titre  :  Hiflorisi 
Polona  plenïorïs  partes  duœ.  Danâfci. 
i6S6.  On  trouve  dans  cette  Hiftoire 
un  excellent  recueil  de  Leures ,  de 
Diplômes ,  d'Aftes  publics;  mais  elle 
fe  reifent  de  la  vieillefle  de  l'Auteur  ; 
ce  n'eft  plus  le  mêm€  feu,  ni  la  même 
légèreté  de  ilvle.  Paiiorius  s'y  appe- 
fantit  fur  des  détails  frivoles  &  peu 
intéreflans.  On  a  ajouté  à  ce  livre  un 
ouvrage  qu'il  avoit  fait ,  fans  doute , 
dans  la  force  de  l'âge  ;  en  voici  le  titre  : 
De  ori^ïnïhus  Sarmaticis  dijfertatio  Phl^ 
lologica.  Il  y  furpalle ,  fans  contredit , 
tous  ceux  qui  avoient  dcja  traité  la  mê- 


xl  Lijlc  des  principaux  auteurs 
me  matière  ;  6c  l'on  peur  dire  aufîî 
qu'il  s'y  furpalTe  lui-même.  En  général , 
c'eftun  excellent  Auteur  que  Paftorius. 
Son  flyle  eft  ferme  &  grave  ,  vif  & 
preiTé  ,  fleuri  fans  être  précieux.  On  y 
voit  de  la  délicatelTe ,  de  l'agrément , 
&  autant  de  brillant  que  de  force.  Son 
latin  eft  pur  &  coulant  ,  &:  ne  peut 
manquer  de  plaire  à  un  homme  de  goût 
qui  ne  feroit  touché  que  de  la  beauté 
de  cette  langue. 

XIIL 

LE  REPUBLIGATOLONICALIBRI 
DUO  QUORUM  FRIOR  HISTO^ 
RIM  TOLONIC/E  MEMORABI- 
LIORA  ,  POSTERIOR  AUJEM 
JUS  FUBLICUM  REIFUBLICJE 
POLONICJE,  &c,  COMFREHEN- 
DIT  ,  OFERA  ET  STUDIO  M. 
CHRISTOFHORI  HARTKNOCH 
TASSENHEIMENSIS  F  RUSSE 
Lipjîœyapud  Tkomam  Fritfch,  16 Q  8* 

CHkistophle  Hartknoch  fut 
d'abord  Profefiéur  à  Thorn,  & 
enfuite  à  Konigsberg.  Il  n'avoir  rien 
oublié  pour  s'inllruire  des  loix  6:  des 
confiirutions  de  la  Pologne.  Elles  iu- 


ciUT^  daJ  s  cette  Hïjloirc.  xlj 
rent  lon<^-tempo  .-à  ce  qu'il  paroît,  le 
feul  objet  de  fes  études.  Aufli  fon  ou- 
vrage ell:  bon  ,  &  même  excellent.  Cet 
Auteur  fçait  douter  à  propos.  Il  ba- 
lance avec  exaélitude  &  fans  préven- 
tion les  opinions  des  Ecrivains  Alle- 
mands, &  celles  des  Auteurs  Polonois, 
prefque  toujours  oppofez  les  uns  aux 
autres.  Modefle  ,  retenu  ,  il  pefe  les 
autoritez ,  ôc  il  ne  défère  qu'à  la  raifon. 
Son  feul  défaut ,  c'cfl  d'être  fec.  Son 
ftyle  eft  fans  ornement  &:  fans  grâce. 
Son  latin  ,  quoique  correél  ,  n  a  pas 
la  moindre  élégance.  Son  ouvrage  eft 
enfin  un  de  ceux  qu'on  ne  peut  (e  ré- 
foudre à  lire  ,  que  par  le  befoin  qu'on 
a  d'être  inflruit  de  ce  qui  en  fait  le 
fujet. 


Tom.  !• 


xlij     Llflc  des  principaux  Auteurs 
XIV. 

mCOLAI  HENELII  AB  HEN- 
NENFELD  SACRJE  C^SAREM 
REGIMQUE  MAJESTATIS,NEa 
NON  ILLUSIRISS,  DUCIS  LI&- 
NICENSIS  CONSILIARII  DUCA- 
TUS  MONSTERBERGICl  PRO- 
CANCELLARII  :  INCLIT^QUE 
REIPUBL.  IFRATISLAVIENSLS 
OLIM SYNDIC!:  ANNALES  SI- 
LESIJE  AB  ORIGINE  GENTIS 
4D  OBITUMUSQUE  D.  IMPER. 
RUDOLPHI  IL  In  fcrlptor.  rcr. 
SUeJiac.   Tom.IL  pag^.  l^J^ 

NICOLAS  de  Hennenfeld  ëtok 
un  fçavant  d'un  mérite  rare.  Per- 
fonne  avant  lui  n'avoit  '^u  le  courage 
de  pénétrer  dans  les  fenners  épineux  , 
qu'il  lui  a  fallu  fuivre  pour  faire  l'Hii^ 
toire  de  fon  pays  3  &  une  hiftoire  aufîi 
complerte  que  celle  que  nous  avons  de 
lui.  Rien  de  nécefïàire  ne  manque  à  cet 
ouvrage ,  &  prefque  tous  les  morceaux 
en  font  précieux.  On  y  trouve  des  Di- 
plômes ,  des  Lettres ,  des  Manufcrits  , 
toutes  pièces  autentiques  qui  n'avoient 
point  encore  paru.  On  ne  peut  lui  xe- 


ciui  dans  cette  Hifioire.  xiirj 
prother  qu'un  feul  défaut.  C'eft  une 
inégalité  trop  marquée  dans  le  flyle.  Ce- 
la vient  de  ce  que  puifant  dans  les  four- 
ces  ,  il  en  prenoit  jufqu'aux  expreiïîons 
même  qu'il  y  trouvoit  ;  mais  ce  vice 
efl:  racheté  par  l'exaclitude ,  par  la  {im- 
plicite ,  par  la  candeur ,  par  un  arran- 
gement fi  méthodique ,  que  les  faits  fe 
préfentent  comme  d'eux-mêmes  avec 
précifion  ôc  neneté.  La  vérité  fert  de 
fondement  à  fon  édifice,  &  elle  a  fervi 
à  rélever  ;  mais  le  bâtiment  n'eft  que 
folide ,  &  il  n'a  point  les  grâces  qu'une 
noble  archite(5lure  eût  pu  y  ajouter. 
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LISTE 

DES  DUCS  ET  ROIS  DE  POLOGNE. 
Première  C/aJJe, 

Tentai  oii  ils  ont  commenté 
à  régner. 

550  LEcIcI. 
700  Cracus. 
Leck  II. 
750  Venda 

760  Przemyflas  5  ou  (i)  Lefzko  I, 
804  Lefzko  II. 
810  Lefzko  III, 
815   Popiell. 

830  Popiel  IL  fiirnommé  (2)  Kof- 
zysko. 

(1)  Ce  mot  dans  rancienne  langue  Polo- 
noife  Cigniûoit ,  riifé,  Vincent.  Kadlubk.  Hijl, 
Volon,  Lib,  I.  EpJ},  Xj).  615.  Dlugojf.  Hijl, 
Polon.  Lib.  I,  ■p,  6\. 

(2)  Ce  mot  en  Polonois  veut  dire  Balay, 
On  appelloit  ainfi  Popiel  ]  I.  par  dérifîoji ,  à 
caule  qu'il  avoit  les  cheveux  longs  &  en  pe- 
tite quantité  ,  &  que  méprifable  par  (es 
mœurs ,  il  n'étoit  gucr.es  plus  coi^ilderé  dans 


Lijlc  des  Ducs  &  Rois ,  &c.     xlv 

Seconde  Clajfe. 

Temps  CM  ils  ont  conunenct  Durée  de 

àrigner,  icnrre'^ne, 

84iPiaftfi).  19 

861  Ziemovit.  31 

892  Lefzko  IV.  21 

913  Ziemomyflas.  51 

964  Miezko  (2),  ou  MîecIflaTx-, 

premier  Duc  Chrétien.        3  y 
999   Boleflas  ,    furnommé    (  3  ) 

Chrobri  I.  Roi  de  Pologne.  26 
1025  MieciilawII,  9 

1041  Cafimirl.  17 

1058  Boleflas  IL  furnommé  l'in- 
trépide. 23 

l'Etat ,  qu'un  Balay  ,  qu'on  regarde  comme 
le  meuble  le  plus  vil  d'une  mailbn.  Kadliibk, 
Lih,  L  Epijï.  XVIIL^ag.  ^30.  Boguphal.  II. 
Efifc.  Pofnan.  infcriptor.  rer.  Silefiac,  Tom,  II, 

(i)  On  l'appelloit  ainfi,  parce  qu'il  étoit 
fort  petit  &  d'une  taille  ramalîce.  Les  Polo- 
rois  appellent  Piaji  le  moyeu  d'une  roue, 
qui  efl  court  &  épais.  Dliigojf.  p.  71;.  ■ 

(i)  (]e  nom  fignifie  en  Polonois  trouble  y 
ou  confttjîon.  Ce  Prince  étant  né  aveugle,  on 
craiénoit  de  nouveaux  défordres  dans  l'Etat, 
Kadlubk,  Lib.  IL  EpJÎ.  IX.  p.f^i. 

(3)  Ce  mot  veut  dire  un  cgeur  grand  &: 
hardi.  Ji.p.  644, 


xlvj  Lijle  de  Ducs  &  Rois ,  &€, 

Temps  où  ils  ont  commencé  Durée  de 

à  régner.  lenr  régne, 

1082  Uladiflas  Herman.  20 

1102  BoleflasIII.Krzyvoufty(i).  37 
1140  Uladiflas  II.  6 

1 147  Boleflas  IV.  le  crépu.  26 

1 174  Mieciflaw  le  vieux  (2).  4 

II 78  Cafimir    II.     furnommé    le 

Jufte.  16 

1 194  Lelzko  le  Blanc.  6 

1 200  -Mieciflav  le  vieux,  qui  avoit 

été  dépofé. 
Lefzko  le  Blanc,  qui  remonta 

fur  le  thrône. 

1202  Mieciflaw  le  vieux ,  qui  re- 

prend la  couronne. 

1203  Uladiflas  Laskonogi(3).  3 
1 206  Lelzko  le  Blanc  devenu  Roi 

pour  la  troifiéme  fois.  21 

1227  Boleflas    V.    furnommé    le 

Chafl:e.  52 

■ -  !■■ 

(i)  C'ed-sL-dire  t  houche  tortue.  Ce  Prince 
avoit  la  bouche  de  travers.  Dlugojf,  Lib,  IV, 

(2)  Appelle  ainfî  dès  fa  tendre  jeunefle ,  3 
caufe  de  fon  air  fage  &  pofé.  Dlugojf,  Lib,  VI, 

(3)  Ainfî  nommé  parce  qu'il  étoit  fort  haut 
des  jambes ,  &  qu'il  les  avoit  fort  miices. 
I>ltigoJf,Lib.VLf,  $^2, 


\ 


Lijlc  des  Ducs  &  Rois  ,  &c,    xivîj 

lew^s  oit  ils  ont  Commencé  DKrîe  de 

i  régner.  leur  r.gne. 

1179  Lefzko  le  Noir.  10 

1 295  Przemyllas  qui  ne  régna  que 

fept  mois. 
1 196  Uladiflas  (  i)  Loketek.  4 

1 300  Wenceflas ,  Roi  de  Bohême.   6 
1306  Uladiflas  Loketek  encore.     27 
1333  Cafimir  III.    furnommé   le 
Grand,  dernier  de  la  maifon 
des  Piafl.  37 

1370  Louis,  Roi  de  Hongrie.       12 

Troijîcmc  Clajfc, 

13^6  UladiAasJagellonV.  dunom.  48 
<i 43 4  Uladiflas  VI.  fon  fils.  10 

1447  Cafimir  IV.  fécond  fils  de  Ja- 

gcllon.  45 

1492  Jean-Albert ,  fils  de  Cafimir.  9 
J501  Alexandre  ,    frère  de  Jean- 
Albert.  5 
1507  Sigifmond  I.  frère  d'Alexan- 
dre.                                        41 
1548  Sigifmond- Augufte  ,  fils  de 

Sigifmond  I.  2.4 

(i)  Ce  mot  vient  de  LoA/>f  ,  qui  fîgnifie 
une  aunî.  Ce  Prince  ctoit  d'une  très-petiie 
taille.  Dln^ojf,  U6,  IX. -p*  1018, 


xlvlij  Lljîc  des  Ducs  &  Rois  ,  &:!, 
Quatrième  ClaJJe, 

Ternes  o^  ils  ont  commencé  Durée  de 

à  régner,  leur  régne, 

1 5;  74  Henri  de  Valois ,  qui  ne  régna 
que  cinq  mois. 

1576  Etienne  Battori  ,  Prince  de 

Tranfilvanie.  lO 

1 587  Sigifmond  III.  Prince  de  Sué- 
de. 44 

1632  Uladiflas  VII.  £ls  de  Sigif- 
mond III.  17 

1648  Jean-Cafimirjfrèred'UladiUas 

VII.  21 

1669  Michel    Coributh   ,  Prince 

Wiefniowiecki  4 

1674  Jean  III.  Sobieski.  ^2. 

1697  Frédéric- Augufte  II.  Elefteur 

de  Saxe. 
J704  StaniilasLeszczynslci. 
Ï733  Augufle  IIL 
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TABLE 

DES  SOMMAIRES 

DU   TOME    PREMIER. 

LIVRE  PREMIER. 

Depuis   550.  jufqu  'i    999. 

M  "\  Efcripticn  Géographique  de  la  Pologne* 
j_^  pag.  I.  Origine  des  Polonois.  4.  De«iC 
fortes  de  Sarmates.  Voïii.Sar  mat  es  Europe  ans,  6* 
J^«f/  p^^j  ils  habitoient.  7.  Les  principaux  de 
ces  peuples  font  appeliez  Venedes,  1 1.  On  doit 
les  dijlinguer  des  Vandales,  13.  ///  changent 
leur  nom  en  celui  de  Slaves.  14.  Irruption  des 
Slaves  dans  la  Germanie,  Ib.  Divcrfes  contrées 
qu'ils  y  occupent.  Ibid.  Leurs  guerres  avec  les 
Rois  François.  1 6,  ils  prennent  divers  noms,  1 8, 
D'cii  vient  le  nom  de  Polonois,  Ibid.  Différent 
titres  des  chefs  des  Polonois.  jp.  Diverfes  claf- 
fes  de  ces  chefs,  Ibid.  Incertitude  de  la  tradi^ 
tion  a  leur  égard.  20.  Faujfetez  inférées  dans 
leurjlifloire,  21.  Ce  qu'on  y  trouve  de  plus 
*uraifemblahle,  25.  Leck  I,  Duc  des  Polonois» 
Ibid.  Us  font  gouvernez  par  douze  Palatins 
après  la  mort  de  ce  Prince,  27.  Règne  de  Cm- 
Tome  I,  "  e 


1  TABLE 

eus  ,  19,  de  Leckll,  30.  il  ejî  chajfé du  Royaîi" 
me,  II.  Vendu  lui  fuc  cède.  32.  Singularité  de 
la  mort  de  cette  Princejfe,  3  4.  Nouveau  Gou^ 
vernement  de  douze  Palatins.  3  6*  On  leurfuh- 
Jlituë  Przemyjlas  y  ouLefzko  J.  42.  Lefzko  II, 
parvient  à  la  couronne,  45.  Vertus  de  ce  Prin- 
ce, 47.  Lefzko  III.  régne  avec  gloire.  49.  Po- 
fiel  I.  déshonnore  le  throne  par  fes  vices,  50, 
Mauvaifes  qualitez  de  Popiel.  II,  52,  Mori' 
étrange  de  ce  Prince,  57.  Défordres  de  l'inter- 
règne après  la  mort  de  Popiel  IL  60.  Piajl  monte 
fur  le  throne.  63.  Mérite  fingulier  de  ce  Prin^ 
ce,  6'\,  Ziémovit  qui  lui  fuccéde  ,fe  dijîingue 
far  fa  valeur.  66,  il  entreprend  de  difcipliner 
fes  troupes.  67.  Fait  la  guerre  avec  fuccès,  69, 
Molleffe  &  lâcheté  de  Lefzko  IV.  Ibid.  Ziemc- 
mijlas  eji  peu  propre  à  régner,  70.  Miecijlaiu  7. 
embr.iffe  le  Chrijlianifme,  ji.  il  époufe  la  fille 
de  Bolejlas  j  Duc  de  Bohême.  71.  Génie  élevé 
de  ce  Prince,  74.  Progrès  de  la  foi  dans  fes 
Etats-,  75.  Loix  fevères  quil  impofe  aux  nou- 
veaux Chrétiens,  76.  Ancien  ufage  des  Polonois 
pour  marquer  leur  zélé  envers  la  religion,  78. 
Naijfance  de  Bolejlas  Chrobri,  79.  AlieciJIazj  ne 
peut  engager  le  Pape  à  lui  donner  le  titre  de 
Roi.  Ibid.  Ses  différends  avec  deux  Princes 
Saxons,  Sï,  Il  s' étudie  à  ménager  V amitié  de 
l'Empereur  Otton.  I.  83.  Combat  VéleCiion 
à'Otton.II,  Ibid.  Soutient  le  parti  de  Henri  y 
Due  de  Bavière,  85'.  Ses  guerres  avec  IVlodî^ 
wir,  Duc  de  Rujfie.  Ibid.  Il  reconnott  Otton  III, 
four  Empereur  ^  &  lui  prête  hommage,  ^6, 
L'Empereur  le  foutiem  dan.-  fes  démêlez  contre 
le  Duc  de  Bohême,  87,  Mort  de  Miecijlaw  I.S9, 


DES  SOMMAIRES.      îf 
LIVRE  SECOND. 

Depuis    999.    jufquà    1041. 

yj  Olejlas  Chrobri  donne  de  grandes  efpéran- 
J^  ces  d'un  régne  heureux,  90,  Ses  éminentes 
vertus,  pi.  Ses  grands  taUns,  Ibid,  //  reçoit  le 
titre  de  Roi,  à  quelle  occajcon.  92.  Ses  guerres 
avec  le  Duc  de  Bohême.  p8.  il  fe  ligue  contre 
l'Empereur  Henri  IL  99,  S'empare  de  la  Lnface 
€^  de  la  Mifnie.  101.  Ejl  forcé  de  Us  abandon- 
ner. 102.  Fait  la  conquête  de  la  Bohême  &  de 
la  Moravie.  103.  V Empereur  lui  enlevé  la  Bo- 
hême. 10^,  il  refijle  feul  aux  Impériaux,  107. 
Les  combat  avec  avantage,  Ibid.  Ejl  enf.n  con- 
traint de  leur  demander  la  paix,  ic3.  il  cherche 
À  la  rompre,  109,  il  mené  fon  armée  eu  Saxe, 

1 10.  Les  Impériaux  n'ofent  tenir  devant  lui, 

111.  Guerre  de  Ruffîe.  Ibid.  Ce  qtii  y  donne 
eccajion,  1 1  z.  Viûoires  de  Bolejlas  fur  les  Ruf- 
fes,  115,  Siège  de  Kiovie,  114.  Trahi fcns  des 
RuJJes,  iif.  Perfdie  de  Suantopelck,  U^. 
Comment  elle  ejl punie.  Ibid.  Combat  des  Polo- 
nais avec  les  Rujfe:.  117.  Vi^oire  des  Folo- 
nois.  118.  Piété  de  Bolejlas.  120.  Il  défend  la 
Siléfie  contre  les  Impériaux.  121.  Pénétre  dans 
la  Saxe.  1  22.  Etendue  defes  conquêtes,  1 13.  Le 
Duc  de  Bohême  fait  fon  fis  prifoKnier,  125*. 
Bolejlas  cherche  a  venger  cet  a  front,  127.  Com- 
hat  "donné  au  pafage  de  l'Oder.  128.  //  fe  fou- 
tient  avec  gloire  contre  les  Impériaux,  1^9* 
Met  leur  armée  en  déroute.  151.  DtJ'ait  les  Al- 
liez de  l'Empereur.  132,  Il  marche  contre  les 
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Trujjlens.  133.  Ley.r  impofe  tribut»  J^f^.   Les 
force  d'abjurer  le  Paganifme,  Ibid,  5^  dégonse 
delà  guerre  par  amour  pour  fe  s  peuples.  137. 
Soutient  une  nouvelle  guerre  contre  l'Empereur, 
Ibid.  l'Oblige  à  fe  retirer.   13p.  Frofite  delà 
retraite  de  ce  Prince.  141.  Fait  fa  paix  avec 
l'Empire.  Ibid.  Reprend  les  armes  contre  les 
Rujfes.  ï^z.  Les  défait.  143.  Comment  il  ufe  de 
fa  victoire,  «144.  il  s'applique  uniquement  att 
gouvernement  defes  Etats.  145. 1/  meurt  extrê- 
mement regretté  de  fes  peuples.   146.  Indolence 
Ù"  déreglemens  de  fon  fis  Miecifau)  IL  147. 
Soulèvement  des  Rujfes.  149.  Révolte  des  Bohè- 
mes, 150.  Les  Moraves  fecoiient  le  joug  des  Po~ 
ionois,  1^1,  Les  Saxons  refufent  de  leur  obéir, 
1^3,  Succès  de  Miecijlaiv  IL  dans  la  V ornera- 
nie.  155.    il  retombe  dans  fa  parejfe.  156.  il 
ferd  '  efprit  <à'  il  meurt.  1 5  7.  Richfafon  époufe 
ejî  déclarée  Régente  du  Royaume,   Ibid.  Elit 
abufe  de  fon  pouvoir,  Ibid.  Plaintes  des  Polo^ 
noîs.i^'è.  Mauvais  cavalière  de  Richfa.  1^9, 
Elle  s'enfuit  du  Royaume,  1 60,  Cafmir  fon  fis 
va  en  France,  i6z,  Défordres  affreux  de  l'Etat, 
1^4.  Les  Bohèmes  y  portent  la  guerre.  166.  Les 
Rujfes  y  font  une  irruption.  i6S.  Les  Polonois  fe 
plaignent  au  Pape  du  Duc  de  Bohême.  169,  Ce 
Prince  ejl  cité  à  Rome  y  oit  on  l'excommu'nie.  1 70, 
Le  Décret  n'a  point  lieu,  171.  La  Pologne  veut 
remédier  à  fes  maux.  Ibid.  Ajfemblée  des  Etats. 
ijz.Le  Primat  du  Royaume  injîfte  fur  le  rappel 
de  Cafmir,  173.  On  lui  envoyé  des  Ambajfa- 
deurs,   t  74.  Cafmir  engagé  dans  les  Ordres  fa- 
crez  3  ne  peut  répondre  a  leurs  defrs,    17^. 
Schifme  de  l'Eglife,  Ibid.  Conditions  aif quelles 
Cafmir  ejl  relevé  de  fes  vœux.  177.  Richja  s'op- 
pofe  à  fon  retour  en  Pologne,  17^,  VEmpersur 
AH  contraire  l'y  exhorte,  180. 
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^^  Afimir  ejl  couronné  à  Gnefne,  i8z.  Sage 
\_y  conduite  de  ce  Prince,  183,  Il  fait  alliance 
avec  le  Duc  de  Rujjïe.  184.  il  épotife  lafœurde 
ce  Prince,  iS6,  Ses  guerres  pour  recouvrer  la 
Mazovie.  t88.  Il  regrette  fon premier  état.  i8p, 
Vidîoire  qu'il  remporte  fur  Mafos.  ipl.  Fin 
tragique  de  Mafos.  ipz.  Guerre  de  Bohême.  IP3. 
Trédtfîas  ,  Duc  de  Bohême  ,  ejl  forcé  défaire  la 
faix  avec  la  Pologne.  194.  Cafïmir  fait  fleurir 
la  religion  dans  fes  Etats.  15^5,  Il  y  attire  des 
Moines  de  Clugni.  Fondation  de  Monaflères, 
15? 8.  Troubles  furvenus  eu  Hongrie.  ip9.  Etien- 
ne ,  Roi  de  Hongrie ,  nomme  Vazul  pour  lui  fuc' 
céder»  100.  Pierre  fon  neveu ,  s'empare  du  thro- 
ne.  205.  Abaefl  mis  a  fa  place,  204.  Pierre  ejl 
rétabli  par  l'Empereur.  205.  Mort  funefle  de 
Pierre.  io6.  Régne  d'André,  207.  Expédition 
de  l'Empereur  en  Hongrie.  208.  Il  accufe  les 
Polonois  defavorifer  André.  20i^.  Embarras  de 
Cajîmir.  Ibid.  //  donne  des  troupes  a  l'Empe- 
reur. 2  10.  Mort  de  Cafimir,  2  i  2.  Vertus  de  ce 
Prince,  213.  Heureux  préfage  du  régne  de  Bo- 
lef.as  II.  214.  Des  Princes  étrangers  viennent 
lui  demander  afyle.  Ibid.  Motifs  qui  amènent  en 
Pologne  Jza/Iaiv ,  Prince  de  Rujfie.  215.  Raifons 
qui^obligent  le  Prince  de  Hongrie  y  Bêla  ,  de  s'y 
retirer.  2 1 6.^uelfujct  engage  Jaromir,  Prince  de 
Bohême,  à  y  chercher  une  retraite.  2 1 8.  Irruption 
des  Bohèmes,  220.  Boleflas  marche  contre  eux. 
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Ibid.  Il  ravage  la  Moravie.  222.  il  fait  fa  paix 
aveclaBohême.  223.  Son  expédition  contre  les 
Tru(fiens.  225.  Il  porte  la  guerre  en  Hongrie, 
228,  Victoire  (ignalée  de  ce  Prince»  2  5  o.  1/  réta- 
blit Bêla  fur  le  throne.  232.  Fait  la  guerre  aux 
Rujfes,  Ibid.  Quel  motif  l'y  engage,  233.  Var- 
mée  Ruffe  fuit  devant  lui.  z^6.  il  menace  Kio^ 
•vie.  237.  Reddition  de  cette  ville,  240.  Prifede 
Poloczk.  241.  Les  mœurs  de  Boleflas  commen- 
cent àfe  corrompre.  242.  Siège  de  Przemyjlie, 
Ibid.  Ilfe  rend  m.aitre  de  cette  place,  244.  Son 
retour  en  Hongrie,  245.  //  veut déthroner  le  Roi 
Salomon,  246.  Contraint  ce  Prince  à  prendre  la 
fuite,  248.  Négociations  des  Evêques  Hongrois, 
249.  Succès  de  leurs  intrigues.  251.  Articles 
de  paix  entre  Geyfe  &  Salomon.  252.  Noble 
défmtérejfement  du  Prince  Geyfe,  Ibid.  Nouvelle 
expéd:tion  en  Rufjie,  253.  Bolcjlas prétend  s'em- 
parer de  la  Volhynie,  254.  Met  le  fiége  devant 
Lticko  ,  dont  il  fe  rend  maître,  255,  il  foumet  le 
rejle  de  la  Volhynie,  îbid.  Bataille  fanglante 
entre  les  Polonais  &  les  Rujfes.  257.  ViCioire  de 
Bolefias.  2  5  8.  Ilfe  préfente  devant  Kiovie,  Ib, 
Vigoureufe  défenfe  des  habit  ans,  259.  Bolejîas 
fe  contente  àe  bloquer  la  ville.  z6q.  Elle  ejlin- 
feCiée  de  la  pejle,  261.  Elle  eji  obligée  de  fe 
rendre,  16 z,  A  quelles  conditions  ?  Ibid.  Lefé- 
jour  de  cette  ville  devient  pernicieux  à  BoleJlas 
^  à  toute  fon  armée.  263.  Les  femmes  Polonoi- 
fesfe  livrent  à  la  débauche,  z6^.  Elles  épcufent 
leurs  efclaves.  z66.  Singulière  puâ.icité  d'une 
d'entre  elles,  267.  Leurs  maris  quittent  l'ar- 
mée. 268.  Prennent  le  pat  fi  de  fe  reconcilier 
avec  leurs  femmes.  27c.  BoleJlas  fe  venge  de 
leur  défertion  &  des  défordres  des  Polonoifes, 
171.  Etrange  dérangement  de  ce  Prince,  272, 
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Saint  Stanijïas  ,  Evêqtie  de  Cracovie  ,  lui  rf- 
f  roche  fes  crimes,  274.  Se  croit  obligé  de  /Vx- 
communier.  175.  Fulmine  contre  lui  de  nouvel" 
les  cenfures.  278.  il  ejl  maffacré  par  BoleJIas» 
%79.  Motifs  qui  engagent  la  Cour  de  Rome  à 
venger  ce  meurtre.  i8o.  Caradere  de  Grégoire 
VIL  281.  BoleJIas  ejl  obligé  d'abandonner  la 
Pologne,  285.  //  finit  miferablement  fes  jours, 
286.  Quelle  fut  lafource  de  fes  défordres  Ô'  de 
fes  malheurs,  287. 
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rRiJîe  état  de  la  Pologne  après  lafortie  de 
BoleJIas,  28^,  Le  Royaume  ejl  démembré 
par  fes  Souverains  ,  qui  n'cfent  plus  prendre 
que  la  qualité  de  Ducs.  290.  Régne  d'Ula^ 
dijlas  Herman.  Il  envoyé  une  Ambajfade  à  Rome* 
292.  //  époufe  la  fille  du  Duc  de  Bohême  ^  O" 
rappelle  f on  neveu  Miecifla'o.  25;  3.  Naijfance  de 
Boteflas  Krzyvjoufly.  29  5 .  L'Empereur  Henri  IV* 
fait  le  Duc  de  Bohême  y  Roi  de  Bologne.  196, 
UladiJIas gagne  la  confiance  de  l'Empereur.  198, 
Epoufe  lafoeur  de  ce  Prince.  199,  Mort  funejle 
de  Miecijlaw,  300,  Soulèvement  de  la  Ruffie, 
301.  CaraCiêre  des  Ruffes.  302.  Révolte  des 
Prujfiens.  ^03.  Vaine  fuperfîition  d'Uladi/Ias  y 
qui  n'ofe  Us  combattre,  305.  Défaite  de  ces 
Barlrares  par  Sieciech.  30e.  Nouvelle  rebel^ 
lion  de  ces  peuples,  jo?»  Bataille  de  Drzen» 
Ibid.  Siège  de  Kackel.  30p.  Terreur  panique 
des  Polonais,  Ibid,  Us  l'attribuent  a  l'inobfer^ 
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vance    du   Carême.    311.    Uladijlas  force  les 
PruJJlens  àfe  foumettre.  312.  Brétijlaw  ,  Duc 
de  Bohême  y  fait  une  invafîon  dans  la  Siléjîe.  Ib, 
Les  Polonois  pénétrent  dans  la  Moravie.  313. 
Merveilleux  talens  du  jeune    Boleflas  four  la 
guerre,  3  14.  Les  F rujjïens  arment  de  nouveau. 
Siège  de  Miedzyrzecz,  ^16.  Injuftes  vexations 
de  Sieciech.  Portrait  de  ce  Minijlre,  318.  Le 
Duc  de  Bohême  excite  des  mouvemens  en  Polo- 
gne, 320.   Employé  à  ce  projet  Sbignée ,  bâtard 
d'ÛladiJlas.  3x1.   Lui  perfuade  de  s'emparer  de 
la  Siléjîe.  322.  Sbignée  fe  préfente  devant  Bref 
law,  Ibid.  Motifs  qui  déterminent  le  Couver^ 
neur  à  lui  en  ouvrir  les  portes.   323.   Uladijlas 
mène  fon  armée  en  Siléjie,  3  24.  Envoyé  des  Dé-' 
putez  à  BreJIavû,  Réponfe  des  habit  ans,  325.  ih 
fe  foumettent  au  Duc,  326".  Sbignée  ferd  une 
bâtai,  le  contre  fon  père,  il  ejl  fait  prifonnier» 
3  27.  Sac  de  Krttfwick.  328.  Uladijlas  pardonne 
à  Sbignée.  329.    Dijfention  entre   Sbignée  Ù' 
BoleJIas,  330.  llsfe  réiinijfent  contre  Sieciech» 
332.  Se  font  donner  le  Commandement  de  l'ar^ 
mée,  333.  Forcent  Uladijlas  à  renvoyer  fcn  fa- 
vori. 3  34.  Etonnante  tendrejfc  d'UladiJlas  pour 
Sieciech.  3  3  i,  il  rifque  de  perdre  tous  fes  Etats, 
337,  Confent  à  l'éxil  de  fon  favori,  338.  Irrup- 
tion des  Poméraniers  dans  le  Royaume,  340.  Ils 
en  font  chajfez  par  BoleJIas,  341.  Honneurs  que 
le  Duc  de  Bohême  rend  à  ce  Prince.  Ibid.  Ula- 
dijlas le  revêt  folemnellement du  Baudrier,  542, 
^olejlas  repoujfe  de  nouveau  les  Poméraniens, 
34Ç.  Les  Rujfesfont  une  excurjion  dans  l'Etat, 
Ibid.  BoleJIas  les  défait,  34-.  Mort  d'UladiJlas^ 
Ibid.  Eloge  de  ce  Prince,  348. 
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Livre    Premier. 

Depuis  Jjo  jufquà  999* 

A  Pologne  n'efl:  pas  à  beau- 
coup près  aufîi  étendue  à 
prclbnt ,  qu'elle  Tétoit  au- 
trefois. Perfonne  n'ignore 
que  la  (  I  )  Siléfic  ,  la  (  i  )  Luface  , 

(t)  a.n/loph.  Hartkmch.  de  Rep.  Pol.  Lib.I. 
CaV.  Il*  pag.  68.  &  Cap.  m.  pag.  io8.  & 
sJornon.  Neugebavcr.  Bift.  rer.  Pol.  Lib.  HT, 
pag.  105 ,  14V.  Vovez  Int.  des  PuifTances  de 
l'Europe  par  Roufict.  Tom,  i.  pag.  171. 

(  1  )  Jiartknoch.  Lib.  I.  Cap.  /r.  pag.  112. 

Tomi  /,  A 
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la  (i)  Porxiéranie  ,  ne  lui  appartien- 
nent plus  depuis  long-temps,  &  qu'el- 
le a  perdu  de  nos  jours  une  partie  de 
ce  qui  lui  reftoit  des  fruits  glorieux 
de  la  fagefle  de  fes  Rois  ,  &  de  la  va- 
leur de  les  peuples. 

La  (  2  )  Livonie  d'abord  conquife 
par  les  Suédois  ,  eil  maintenant  au 
pouvoir  des  RufTes  ,  qui  déjà  aupara- 
vant s'étoient  emparez  (3)  des  Du- 
chez  de  Smiolensko  ,  de  Severie ,  Se  de 
Czernichovie. 

Le  Palatinat  de  Kiow ,  une  des  puis 
riches  portions  de  l'Ukraine ,  eit  pref- 
qut  tout  entier  au  pouvoir  des  Czars  ; 
les  valles  campagnes  qu'il  renferme, 


Ditmar.  Chron.  Lib.  VI.  pag.  384.  infcript. 
rer.  Bmnfvicenf.  Leibnitii.  Hanovene  1707, 
Theodori  Ougeri.  orig.  Lîtfatia  ,  Cap.  VII» 
§.   XVI IL  pag.  iSi?. 

(  I  )  Vincent^.  Kadlubk.  Hifl.  Pol.  Lib.  IIL 
Epifl.  XIIL  pag.  6^S.  HelmoLi.  Chron.  Lib.  L 
Cap.  XV.  vid.  Hartknoch.  Lib.  L  Cap.  VIL 
fag.  154.  &  feq^q.  &  Cap.  V.  pag.  128. 

(2)  En  162 1.  elle  leur  fut  cédée  enfuite 
par  le  Traité  d'OIiva  en  16^0. 

(3)  Sous  le  Grand  Duc  Alexis  iMichaë- 
lowitz  en  1^54.  Pajî.  ab  Hirtenb.  Flor.  Poi. 
Lib.  VI.  pag.  521.  Voy.  Int.  des  PuifîUnces 
par  RouiTet.  To/u.  L  pag.  î66,  168. 
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5:  qiii  font  le  long  du  Boriflhène  de- 
puis la  Volhynie  &  le  pays  des  Tarta- 
res  d'Oczakow  ,  jufques  à  la  RulTie  & 
à  la  petite  Tartarie ,  font  habitées  par 
les  Cofaques  ,  qui  d'alliez  &:  prelqiie 
lu  jets  de  la  Pologne  ,  en  font  deve- 
nus les  plus  irréconciliables  ennemis. 
Malgré  des  pertes  fi  confidérables , 
ce  Royaume  eft  encore  un  des  plus 
grands  de  l'Europe.  Sa  longueur  (i) 
le  prend  depuis  l'extrémité  du  Mar- 
quifatde  Brandebourg  jufqu 'aux  fron- 
tières de  Mofcovie  ,  &  elle  ell:  de 
^eux  cents  quarante  lieues  Polonoifes, 
dont  chacune  fait  quatre  milles  d'Ita- 
lie ;  fa  largeur  qui  fe  compte  du  Midi 
au  Nord ,  depuis  le  fond  de  la  Poku- 
cie  jufqii'à  Parnau  en  Livonie  ,  cil:  de 
près  de  deux  cents  lieues  du  même 
pays.  Il  a  aujourd'hui  pour  bornes  au 
Septentrion  ,  la  mer  Baltique  qui  lafé- 
pare  de  la  Suéde  :  à  TOrient ,  la  Tarta- 
rie &  la  Mofcovie  :  au  Midi,  le  Pont- 
Euxin  ,  la  Valaquie  ,  la  Moldavie  ,  la 
Tranfylvanie ,  &  la  Hongrie  :  à  TOc- 
cident  ,   la  Poméranie  ,   le   Brande- 


(  i  )    Andi-.   Cellarii  regni  Polon.  defcytpt. 
fag.  z.  3. 
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bourg  ,  la    Siléfie    &    la    Moravie. 

Quelque  difficile  qu'il  foit  de  re- 
monter jufqu'au  premier  âge  des  na- 
tions ,  &  de  débrouiller  un  cahos , 
dont  la  pkiipart  des  Hifloriens  n'ont 
fait  qu'augmenter  les  ténèbres  ,  par 
les  foins  mêmes  qu'ils  ont  pris  pour 
les  écarter  ;  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  démêler  ici  l'orione  des  Polonois. 
Ce  travail  efl:  ingrat  ,  &  je  me  l'épar* 
gnerois  fans  doute  ,  ii  je  n'y  étois  for- 
cé par  la  nature  même  de  cette  hif- 
toire  ,  où  réfolu  de  faire  connoître  les 
loix  &  le  gouvernement  de  ces  peu- 
ples ,  je  dois  néceffairement  décou- 
vrir les  four  ces  de  leurs  mœurs  &  de 
leurs  ufages ,  &  montrer  les  princi- 
pes de  leurs  progrès  &  de  leurs  révo- 
lutions. 

Les  Polonois  defcendent  des  (i) 

5  armâtes  ,  ou  Sauromates  ,  que  les 


(i)  Plu/îeurs  Auteurs*  prétendent  que  Be- 
îofe  qui  écri voit  Tan  z6i  avant  Jefus  Chrifl, 
fait  mention  des  Sarniates  dans  Ion  hiftoire 
Chaldéenne  ;  qu'il  leur  donne  un  nommé 
Tuifcon  pour  Chef  ou  pour  Fondateur  ,  & 
qu'il  en  diftingue  de  deux  fortes ,  les  Alîati- 
ques  &  les  Européans  ;  qu^il  divife  les  Euro- 
j)éans  en  Sarmates  Riphées ,  en  Sarmates  du 
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Anciens  diflingiioient  (  i  )  en  Afiati- 
qiies  &  en  Européans  :  ceux-ci  occu- 
poient  (  2  )  les  bords  du  Tanaïs ,  des 
Palus  Mœotides,  &  du  Bofphore  Cim- 
mérien  ,  au-delà  deiquels  les  autres 
avoient  £xé  leur  demeure.  La  pluf- 
part  des  auteurs  (3)  Grecs  &  Romains 

Rhin ,  &  en  Sarmates  proprement  Hits.  Les 
premiers  t  occupoient  tout  le  pays  que  nous 
appelions  Mofcovie  ;  les  féconds  ctoient 
tnélez  avec  les  Gei-mains ,  &  les  troi/îémes 
fe  trouvoient  établis  entre  les  deux  autres. 
Je  n'ignore  point  l'exacftitude  de  Berofe  dans 
la  plupart  àes  fragments  qui  nous  reftent  de 
lui  ;  mais  je  n'ofe  me  prévaloir  ici  de  fon 
témoignage ,  le  paffage  cité  ne  pouvant  avoir 
été  puifé  que  dans  le  faux  Beroiè  ,  ouvrage 
décrié  parmi  les  Savans ,  &  fur  lequel  on 
ne  fauroit  rien  appuyer  de  folide. 

"*  StaniJJ.  Sarnicii  Annal.  Polon.  Lib.  I.  Cap. 
IL  pag.  841.  842.  &  feqq.  Matth.  Pratorii 
crb.  Gothic.  Lib.  L  Cap.  VIL  pag.  82. 
t  Andr.CeilariiregniFcL  defcript.pag.  t8, 
(1)7^.  Regni  PoL  defcript.  pag.  4.  Ptolom, 
Çcograph.  Lib.  V.  Cap.  IX.  &  Lib.  IIL  Cap.  V. 
Chrijlopl:.  Cellarii  Geograph.  antiq.  Lib.  IL 
Cap.  VI.  pag.  493.  e^  fi^^'  l-fp/i^  1701. 

(.2  )  l'omponiiis  Mêla,  de  crbis fitti.  Lib.  IL 
Cap.  L  Pajior.  ab  Hirtenb.  de  or i gin.  Sarmat, 

(3)  Strabo.  Lib.  XL  pag.  /{9i,  edit.  Cafau^ 
ifon.  Procop.  df  bello  Gothic,  Lib.  IV.  Cap.  V. 

A  ii] 
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confondoient  les  Sarmates  avec  les 
Scythes  ;  mais  de  leur  temps  on  ap- 
pelloit  généralement  du  nom  de  Scy- 
thes ,  tous  les  peuples  qui  habitoient 
le  Septentrion.    Plufieurs  Hiiloriens 
ont  .afFeclé  d'ignorer  cet  ufage  ,  &  il 
en  eil  qui  (  i  )  ont  attribué  aux  Sar- 
mates ce  que  Quinte-Curce  rapporte 
des  Scythes  ,  qui  députez  vers  Ale- 
xandre ,  lui  parièrent  avec  tant  de  no- 
bleîTe  &  de  fermeté.  Il  paroît  néan- 
moins que  les  Sarmates  conftituoient 
un  peuple  différent.  Hérodote  (  2  )  , 
Pomponius  Mêla  ,  Solin ,  Ptolomée  , 
diflinguent  ces  deux  nations  ;  &  Pto- 
lomée fur-tout ,  qui  leur  afîigne  à  cha- 
cune un  pays  particulier,  quoique  voi- 
iin  &  limitrophe. 

Cet  auteur  eil  de  tour,  les  anciens 
Géographes ,  celui  qui  parle  des  Sar- 
mates avec  le  plus  de  juflefTe  &  de 


Tlinii  Lib.  IV.  Cap.  XIL  Paft.  ab  Hirtenb, 
de  origin,  Sarmat.fag.  14.  15.  Philip.  Cluver. 
Cerrnan.    antiq.  Lib.  I.  Cap.  IL  pag.  17. 

(  I  )  Aventin.  Annal.  Bojorum.  Lib,  I.  pag» 
6i.  Ingoljladii  1554.  Tajl.  ao  Hirtenb.  ubiju- 
p'a  pag.  S.  &  !P. 

(2)  Id.pag.  15.  &  16.  vid^^Stanif^  Oricho* 
vi^  AmaL  Lib,  L  in  init^ 
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précifion.  Il  marque  (i)  exprefTément 
tous  les  lieux  de  la  Sarmatie  Euro- 
péane  ,  &  les  (  2  )  noms  m.êmes  des 
peuples  qui  roccupoicnt ,  d'oii  l'on 


(  I  )  Ptolom.  Ceograph.  Lih.  III .  Cap,  V. 
fag.  80.  edit.  Gr.^co-Latin.  P.  Bertii. 

(  2  )  Il  fait  mention  1°.  des  Peucins  &  des 
Baftarnes  qu'il  place  au-defTus  de  la  Dacie  y 
pays  enfermé  entre  le  Danube  ,  le  Tibifc  ou 
laTheifie^les  monts  Carpates  ou  Krapack,  & 
le  Pont-Euxin.  Strabon  plus  ancien  que  Pto- 
lomcc ,  fait  mention  i}ies  PaUarnes.  Liv.  VII. 
in  init.  Dion.  Cajf.  Lih.  XXXVIII.  fag.  64. 
ù"  Lib.  LI.  fj.g.  46  I.  Hanovits  1 606,  les  a  cru 
Scythes,  Zozime  a  penfc  de  même,  Lib.  I. 
fiib  fmem  ,  fag.  666.  in  Roman.  Hijl.  fcripor. 
Icr'i.  III.  tiancofurdi  15^0.  mais  c'eft  ain/î 
qu'on  appeiioit  de  leur  temps  tous  les  peu- 
ples du  Nord.  Cluvier  foutient  qu'ils  ctoient 
Germains.  Cerman.  antiq.  Lib.  III.  Cap. 
XLIII.  pag.  671.  &  feqq.  Voyez  comme  il 
eft  réfuté  par  Pajl.  ab  Hirtenb.  de  orig.  Sarm, 
fag.  5  I  &  feqq.  M.  Leibnitz  ,  dans  les  notes 
lut  quelques  endroits  de  Tacite,  in  fcriptcr. 
rer,  Brunfvic.  Tom.  I.  pag.  14.  a  cru  qu'ils 
ctoient  des  Peuples  de  la  Germanie.  Il  s'ap- 
puie lùr  ce  que  dit  Tacite  du  rapport  de  leur 
langue  avec  celle  des  Germains.  Le  nom 
même  de  Ba'ftarne  paroît  à  M.  Leibnitz,  un 
nofîî  Allemand.  A  l'égard  de  la  Situation  de 
ces  peuples ,  je  ne  dois  point  oublier  de  faire 
remarquer  que  dans  les  tables  de  Peutinger  , 
les  monts  krapack  font  appeliez  les  Alpes 

A  iiij 
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peut  inférer  quelle  en  étoit  la  fitua- 
tion  &  l'étendue.  Si  l'on  ajoute  à  ce 


Bafrarnes.  Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Paul 
Emile,  dit,  pag.  160.  Lut.  Parîfior.  an.  i6i^m 
que  les  Bafiarnes  négligeant   ragriculmre , 
la  navigation  ,  la  garde  des  troupeaux  ,  n'a- 
voient  d'autre  métier  (jue  de  combattre ,  ni 
o'autre  favoir  que  de  vaincre  ;  qu'ils  étoient 
grands  &  bien  faits ,  qu'ils  avoient  la  mine 
iîère  ,  &  le  langage   hautain.   Vingt  mille 
d'entre  eux  aidèrent  Perfée ,  Roi  de  Macé- 
doine ,  dans  Ton  expédition  contre  les  Ro- 
mains.   Dion.    Caff.   Lib,   LL  fxig.  4^1  ,  dit 
qu'au  temps  de  Jules  Céfar ,  ils  pafTerent  le 
Danube  ,  s'emparèrent  de  la  Mœfie,  &  fub- 
juguerent  les  Triballiens  &  les  Dardaniens 
qui  en  étoient  voifins.  Voy.  Folib,  excerp. 
Légat,    -pag.    1225.    Tom,  IL   Amftelod.   an* 
Î670,  Appian.  de  Bel!.Mnhrid,pag.  217.  edit. 
Tarif.  Henr.  Stepk.  &  Flav.  l'opifi.  in  vit. 
Imper.  Probi.  pag,  2^3.  in  Hijl.  Aug.  fcrivt, 
Tom^  IL  PaJ}.  ab   Hirtenb.   origin,   Sarmat^ 
pag.  5  6.  Matth.  Fratorii  orbis  Gothic.  Lib»  IL 
Cap.  VIL  pag.  zip.  &  feqq. 

2°.  Ptolomée  nomme  encore  les  Jaziges 
qu'il  met  le  long  du  Palus  Mœotide.  Amm» 
Marcell.  Lib.  XXII.  Cap,  VIIL  pag.  3  14.  P^- 
rifiis  168 1.  les  place  au  même  endroit.  Tacite 
convient  qu'ils  étoient  Sarmates.  Lib.  XIL 
AnnaL  Cap.  19.  &  Hift.  III.  Cap.  <).vid.  Pajl. 
ab  Hirtenb.  de  origin.  Sann.  pag.  50.  58.  Sar-^ 
nie.  defaipt.  vet.  ^  nov.  Polon.  pag^  1883» 
^  AnnaL  Cap.  XX,  pag.  iioi. 
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qu'il  en  a  dit ,  les  divers  détails  qu'en 
ont  fait  plufieurs  Auteurs ,  on  peut 


3''.  Il  fait  mention  des  Roxolans  qui 
étoient  au  voi/Tnage  du  Tanais  Tacit,  Hijl, 
Lib,  I.  Caf.  7^. 

4*^.  Il  parle  des  Alaunes  /îtuez  dans  la 
Norique  entre  le  Danube  &  les  monts  Sar- 
matiques ,  qu'il  appelle  les  Alpes  ,  &  qu'il 
étend  du  Nord  au  Midi  depuis  la  fource  de 
la  Viftule  jufqu'aux  monts  Krapack»  Il  nom- 
me les  Phinnes  ou  Fennes,  qui  dévoient 
être  à  l'Orient  de  la  mer  Baltique.  Tacit,  de 
Morib,  Germ.  Cap.  ^6.  On  croit  que  ces  peu- 
ples ayant  paffé  dans  la  Finlande  y  donnè- 
rent leur  nom. 

5®.  Il  parle  aufTi  des  Avarins  qui  termi- 
noient  la  Germanie  du  coté  de  l'Orient ,  des 
Arfyetes  qui  occupoient  le  territoire  de 
Chelm,  des  Galindes  qui  étoient  établis  entre 
le  Hocherland  ,  la  Warmie  &  la  Mazovie.  Il 
comprend  dans  fa  lifte  plu/ieurs  autres  peu- 
ples ,  dont  les  noms  pourroient  fans  doute 
ennuyer,  fuiTent-ils  mcme  capables  d'inftrui- 
re.  Aufti  je  n'ai  garde  de  rappelier  ici  ceux 
qu'on  prétend  qu'il  a  omis.  Sarnicius  met 
de  ce  nombre  les  Sueves  qu'il  place  aux  en- 
virons de  rPlbc.  Defcript.vet.  &  nov.  PoLp, 
1878.  Les  Goths  ou  Guttons  qui  étoient  le 
long  de  1  Oder,  d'où  ils  s'étendoient  jufqu'à 
Dantîig.  Tarit.  De  Morib.  Germ.  Cap.  38. 
45.  Matth.  Tra:tor.  orb.  Gothic.  Lib.  i.  Cap, 
V.pag.  51.  54.  5i?. 

Les  Varins  qui  poiTcdoient  tout  ce  qui  eil 
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ailurer  que  du  (  i  )  Tanaïs  qui  la  ter- 
minoit  à  l'Onent ,  elle  s'étendoit  vers 
l'Occident  jufqu'ii  la  Viflule  ,  &  du 
Midi  au  Nord  depuis  le  Poiît  -  Euxin 
&  les  embouchures  du  Danube  ,  juf- 
qu'aux  rivages  de  la  Mer  Baltique.  Le 
Pont-Euxin  s'appeloit  même  ancien- 
nement la  Mer  Sarmatienne.  C'ell  le 
nom  (i)  qu'Ovide  lui  donne  ;  &  Ovi- 
de devoit  connoître  ce  pays  ,  où  il  eut 
le  malheur  d'être  exilé. 


fur  la  Warte ,  en  deçà  &  au-delà  de  Pûfiia- 
îiie.  jL.es  Tirangites  qui  bordoient  le  Niefter  ; 
les  Oftrogoths  qui  avoient  peuplé  les  rives  du 
Danube.  On  peut  voir  dans  cet  Hiflorien  & 
dans  pluiîeurs  autres  ,  tels  quAndr.  Célla-- 
ritis,pag.  6.  7.  Ô"  feqq,  regni  Polon.  defcript, 
(y  Vaftor.  ab  Hirtenb.  de  orig.  Sarm.  fag.  60. 
Û'  feqq.  une  plus  ample  énumération  de  ces 
Peuples.  Je  ne  puis  ,  ni  ne  dois  les  décrire 
tous  ici.  Voyez  la  Alartiniere  ,  Di.dionn, 
Géograph,  ad  verb.  Coths. 

(i  )  Pompon.  Mêla,  defott  orb.  Lib.  I.  Cap. 
III.  &  Lib.  III.  Cap.  IV,  Matth.  Prœtor.  erb, 
Gothic.  Lib.  I.  Cap.  X.  pag.  104.  Hartknoch» 
de  Rep.  Polon,  Lib.  I.  Cap.  I.pag..  5. 

(  2  )  Crede  tamen ,  nec  te  caufas  nefcîrefine^ 
mus  y 

Hcrrtda  Sarmatîcum  car  mare  diiret  hyems. 

.  Il  étoit  exilé  à  Tomis ,  ville  de  la  baiTe  Mœ- 

£e ,  vers  IVmbouchure  du  Danube  près  du 
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Ptolomée  (i)  prétend  que  les  plus 
dillinguez  d'entre  les  Sarmates  étoient 
les  Venedes  qui  habitoient  (i)  la  par- 
tie Orientale  de  la  Baltique  ,  qu'on 
appeloit  même  alors  le  Golfe  (3)  Ve- 
nedien. 

Tacite  (4)  fait  mention  des  Vene- 
des ;  m^ais  il  ne  fait  (5)  s'ils  font  pro- 


Pont-Euxin.  Quelques  Géographes  ont  don- 
né le  nom  de  Bulgarie  à  la  bafle  Mœfie  ; 
Jornandès  lui  donne  celui  de  Scythie  mi- 
neure; Zozime,  celui  de  Scythie  de  Thra- 
ce;  Ovide  l'appelle  fîmplement  Scythie.  Vid, 
Joann»  Majfon.  OvidJi  Nafon,  vit,  ^ag^ 
184. 

(  I  )  Geograph.  Lib.  III.  Cap.  V. 

(  z  )  ?aJL  ab  Hirtenb.  de  origin.  Sarm. 
pag.  3z.   33. 

(  3  )  Hartknoch.  de  Rep.  Pol.  Lib.  I.  Cap,  I, 
fag.  3.  Matth.  Prxtor,  orb,  Gotkic.  Lib,  I, 
Cap.  VI.  pag.  71. 

(4*)  De  moribus  German.  Cap.  ^6, 

(5)  Il  convient  néanmoins  que  leurs  mœurs 
ctoient  fort  différentes  de  celles  des  Ger- 
mains, à  caufe  qu'ils  ne  vivoient  que  de  vols 
&  de  rapines  ;  mais  comme  ils  avoient  des 
maifons ,  qu'ils  le  fervoient  de  boucliers  à  la 
guerre  ,  &  qu'ils  combattoient  à  pied  ,  il 
n'ofc  les  mettre  au  rang  des  Sarmates  qui 
ne  le  battoient  qu'à  cheval ,  &  n'avoient  pour 
demeure  que  des  chariots  qu'ils  trainoient 
d'un  lieu  à  un  autre.  L'incertitude  de  Tacite 
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prement  Sarmates ,  ou  Germains.  Il  y 
a  apparence  qu'il  ne  connoifToit  point 
ces  peuples  ;  leur  fituation  feule  au- 


à  cet  égard  efl  d'autant  plus  furprenante  ^ 
qu'il  l'affede  également  en  parlant  des  Phin- 
nes  ou  Fennes,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  une  des  notes  précédentes  ,  &  qu'il 
dit  être  des  peuples  féroces  qui  vivoient 
dans  une  extrême  pauvreté ,  qui  n'avoient 
ni  armes,  ni  chevaux  ,  ni  maifons ,  qui  n'é- 
loient  couverts  que  de  peaux  ,  qui  n'avoient 
pour  lit  que  la  terre ,  qui  ne  vivoient  que 
d'herbes ,  à  moins  qu'ils  ne  fiflent  la  guerre 
aux  bêtes  des  forêts ,  &  qu'avec  leurs  flè- 
chej ,  dont  la  pointe  étoit  d'os  au  lieu  de 
fer,  ils  n'eulTent  le  bonheur  de  fe  procurer 
une  nourriture  plus  folide.  «  Ces  hommes 
a>  barbares ,  ajoute-t-il ,  libres  de  crainte  & 
33  d'efpérance  ,  aiment  mieux  vivre  de  la 
w  forte ,  que  de  labourer  des  champs ,  que 
3>  de  prendre  foin  d'un  ménage,  que  de  s'oc- 
93  cuper  de  leur  fortune  &  de  celle  de  leurs 
33  parens  &  de  leurs  voifins.  Ils  ne  caignent 
M  point  les  autres  hommes ,  ils  ne  craignent 
33  pas  même  les  Dieux  ;  &  ce  qui  eft  bierr 
w  difficile  à  des  créatures  comme  nous ,  ils 
33  n'ont  pas  befoin  de  faire  des  vœux  ,  parce 
33  qu'ils  n'ont  coutume  de  délirer  que  ce 
33  qu'ils  peuvent  fe  procurer  eux-mêmes.  •> 
Ce  détail  où  l'on  reconn  nt  le  pinceau  d'un 
grand  maître ,  ne  prouve  point  abfolument 
que  les  Fennes  ne  fuffent  point  Sarmates  ; 
î»ai$  comment  Tacite  a-t-il  pi  mettre  ea 
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roit  dii  lui  apprendre  de  quelle  nation 
ils  étoient. 

Jornandès  (i)  les  met  au  nombre 
des  Sarmates  ,  &  les  diilingue  des 
Vandales  que  quelques  (2)  Auteurs 
ont  cru  depuis  n'être  qu'un  même  peu- 
ple avec  les  Venedes  ;  mais  qui  for- 
moient  (  3  )  une  nation  toute  diffé- 
rente. Il  dit  que  ceux-ci  s'ëtant  fort 
étendus  dans  la  Sarmatie  ,  y  avoient 

doute  qu'ils  fufTent  Germains  r*  Rien  n'a 
moins  de  rapport  au  portrait  qu'il  venoit  de 
faire  de  l'Allemagne  ,  &  il  y  a  apparence 
qu'il  ne  connoiiToit  guère  mieux  les  Vene- 
des dont  il  s'agit  ici.  Vid.  not»  Leibnitii  fw 
fer  excerpta  veterum  in  fcript.  rer.  Brunfvicm 
Tom,  I.  pag.  14. 

(  I  )  Lib.  de  reb,  Geticis  Cap,  III.  pag,  i^  j." 
in  rer.  Italie,  fcript.  Tom.  I.  Mediolani  1723. 
Vid.  in  ecdern  Lib.  not.  in  Paul.  îVarnefridi 
Diaconi  Forojiilienfis  ,  pag.  ^06.  407.  Chrif- 
toph.  Cellarii  Ceograph.  antiq.  Lib,  IL  Cap,  V» 
pag.  488.  Lipjix  1701. 

(  i)  Albert.  Krantzii  IVandalia  in  proam, 
&  Lib.  I.  Cap.  IL  &  Stanif.  Samic.  Annal» 
Polon.  Lib.  IF.  Cap.  VL  pag.  91I* 

(  3  )  Cromer.  de  origin.  &  reb.  gejl.  Tolonm 
Ub.  L  Cap.  V.  pag.  7,&  fcqq.  &  Cap.  VL 
fag.  it>.  II.  Tacit.  d^  moribus  Germ.  Cap.  IL 
Vid.  Lrancifc.  Irenici  exegefeos  Germaniç^» 
Lib.  I.Cap.  33.  €>'  i'aul.  IVarnefridi  de  Geji. 
hongobard.  Lib,  L  Cap.  L  pag,  ubifitpra^ 
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changé  leur  nom  en  celui  de  Slaves 
ou  Sclaves ,  à  caufe  d'une  ville  qu'ils 
avoient  bâtie  près  d'un  lac  qui  s'ap- 
peloit  ainli. 

Ces  peuples  ayant  pafle  la  Viflu- 
le  (i)  fur  la  fin  du  ^^  fiécie ,  fe  rendi- 
rent maîtres  de  pluûeurs  terres  de  la 
Germanie.  En  effet,  (i)  les  Goths , 
les  Vandales ,  les  Lombards ,  les  ayant 
abandonnées  pour  faire  une  irruption 
dans  les  Gaules  ,  en  Efpagne ,  en  Ita- 
lie ,  &  dans  l'Afrique  miême  ,  les  Sla- 
ves formicrent  le  projet  de  s'en  em^- 
parer  ;  mais  ils  ne  durent  qu'à  la  dé- 
îertion  de  ces  Colonies  ,  la  tranquille 
^ofîeilion  d'un  pays  ou  il  leur  eût  été 
difficile  de  pénétrer  les  armes  à  la 
Tnain. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire 
-toutes  les  contrées  ,  où  ,  fans  ufer  de 
iorce ,  ils  continuèrent  à  étendre  leur 
domination.  Ils  occupèrent  (3)  la  Bc- 


(  I  )  Cromer.  de  reb.  gej}.  Polcn.  Lib.  I, 
'Cap.  V.  fag.  9. 

(  2  )  PaJIor.  ab  Hirtcnb,  de  origin,  Sarm. 
~pag.  3^.  69,  ?>Iatth.  Prii;or.  orb.  Gothic.  L^,, 
IL  Ca-p.  I.  fag.  5 . 

t     (  3  5  Hartknoch.  de  Rep.  Volon.  Lib.  I.  Cap.  T. 
pag.  15.  16»  i-j.Hi'moldirresby^eri  Bofovienf^ 
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hême  ,  la  Moravie  ,  la  Silélie  ,  la  Lu- 
l'ace  ,  la  Milhie  ,  le  Meckelbourg  ;  lis 
entrèrent  dans  la  Poméranie  ,  dans  les 
Marches  Brandeboiirgeoiies  ,  dans  le 
territoire  de  Lubec  &  dans  pliifieiirs 
autres ,  qui  ,  ajoutez  à  leur  premier 
Empire ,  en  faifoient  un  d'une  éten- 
due prodigieufe ,  &  sûrement  indomp- 
table ,  s'il  fût  toujours  reilé  uni. 

Inquiets  ,  audacieux  ,  téméraires  , 
les  Slaves  ne  connurent  bien-tôt  d'au- 
tre droit  que  la  violence.  A  force  de 
brigandages  ,  ils  efTayerent  de  deve- 
nir conquérans.  De -là  les  différen- 
tes guerres  qu'ils  entreprirent  contre 
leurs  voifms.  Ils  attaquèrent  fou- 
vent  (i)  les  peuples  de  Bavière  &  du 
Frioul  ,  qui  n'étant  alors  ,  ni  moins 
valeureux  ,  ni  moins  féroces  ,  fçurent 
garder  leurs  frontières  ,  &:  oferent 
même  quelquefois  entamer  les  leurs. 
.Ils  pam.rent  ne  craindre  que  les  Fran- 
çois. Frappez  de  leur  gloire  ,  ils  fî- 

Chronic.  Slavor.  Lib.  I.  Cap.  I.  &  IL  pa^. 
538,  ')i9.in  fcriptor.  ter.  Brunfuic.  Leionitii, 
Tom.^il. 

(  I  )  Paul.  IVarnefriài  Diacon.  de  gejî.  Lon- 
jobard.  Lib.  IV,  Cap.  41.  CT  Lib.  V,  Cap, 
XXII.  &  XXJIL 
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rent  (i)  alliance  avec  eux  ;  mais  leur 
amour  pour  l'indépendance  l'emporta 
fur  leur  fidélité  ,  &  peut-être  fur  leurs 
intér€ts  mêmes.  Ils  portèrent  (i)  le 
ravage  dans  la  Thuringe  &  dans  l'Aii- 
ftrafie.  Dagobert  I.  prit  les  armes  ;  fes 
fuccès  flirent  plus  brillans<|ue  décififs. 
Toujours  vaincus ,  jamais  rebutez  de 
leurs  pertes ,  les  Slaves  foutinrent  (es 
efforts.  Il  fut  contraint  d'avoir  recours 
aux  Saxons  ,  &  de  leur  faire  grâce  du 
tribut  qu'ils  lui  dévoient ,  à  condition 
■qu'ils  Faideroient  à  loumettre  ces 
peuples.  Il  n'étoit  pas  ailé  de  les  fiib- 
juguer.  Du  fond  du  Nord  qu'ils  occu- 
poient  5  il  en  venoit  fans  ceffe ,  qui 
ne  connoiffant  point  les  dangers  qui 
les  attendoient ,  n'en  étoient  que  plus 
propres ,  ou  à  venger  ^eur  nation  de 


(  I  )  7n  gefl.  Dagobeni  Cap.  XXII,  p.  57^, 
Fredegar»  Chron.  Cap,  58,  pag,  757.  in  corp, 
Hijl.  Franc, 

(2)  Aimcin  de  gfjl.  Franc,  Lib.  IV.  pag.  m. 
in  corp,  Hijî.  Franc,  ù"  Anonym.  de  geJK  Da- 
gob.  Régis  Francor,  Cap.  XXXI,  in  fcriptor» 
rer,  Brunfvic,  Leibnitii ,  Tom.  I,  pag.  66, 
Voyez  les  divers  exploits  Aes  Slaves  en  plu- 
fîeurs  pays,  dans  Matth.Pr^tor.  orb.  Gothicm 
Lib,  IL  Cap.  I.pag.  6»  7,  8, 
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fes  malheurs  ,  ou  à  lui  infpircr  de  nou- 
veaux defleins  de  conquêtes.  Char- 
lemagne  (i)  ^c  vit  obligé  de  les  com- 
battre, &  long  temps  même  après  que 
l'Empire  d'Allemagne  ie  fut  formé 
iles  débris  de  celui  de  ce  Prince,  il 
fallut  oppofer  des  barrières  à  leur  té- 
mérité. Cependant  il  n  étoit  pas  pof- 
fible  ,  que  vivant  fans  chef  &  fans 
loix  ,  ils  pufTent  s'affermir  parmi  des 
nations  ,  dont  la  Morale  avoit  déjà 
épuré  les  m.œurs ,  &  que  la  Politique 
rapprochoit  infenfiblement  les  unes 
des  autres.  Toujours  divifez  entr'eux 
par  l'amour  même  du  butin  qui  les 
avoit  unis  ,  ils  n'étoient  capables  ni 
de  réparer  leurs  difgraces  qui  aug- 
mentoient  leurs  défordres ,  ni  de  pro- 
fiter de  leurs  profpcritez  qui  les  aveu- 
gloient  fur  leurs  befoins.  Soldats  in- 
dociles ,  ils  craignoient  même  de  de- 
venir Citoyens.  Aufîi  de  tous  les  pays 
dont   leurs   diverfes  Tribus  s'étoient 


(i)  Sta^^ij'.  Sarnic.  Annal.  Polon.  Lib.  V. 
Cn^,  JL  par,  îoii.  Cromcr.  de  reh.  Polon^ 
Lib.  IL  pag.  33,  34.  d^  PoetiS  Saxon.  Annale 
Carcli  magni  çx  edit.  R.  Rcineait  cmendata-  fx 
mamifcripto  in  fcriptor.  rcr.  lirunfvic.  Leiùn:-^ 
tii.  Tom.  I.  pag.  130,    13.1,  138.  n4.   ijé* 

Tome  /-  £^ 
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emparées ,  il  ne  leur  refta  que  ceuy^ 
oii  moins  occupez  à  étendre  leur  puif- 
fance  ,  ils  ne  s'étoient  appliquez  qu'à 
établir  leur  gouvernement.  On  les  re- 
connoifToit  (i)  même  déjà  par  des 
noms  ditFérens.  Ceux  qui  habitoient 
la  partie  de  la  Pannonie ,  qui  eu.  en- 
tre la  Save  &  la  Drave ,  flirent  les 
feuls  qui  conferverent  le  leur  ;  d'où 
vient  que  cette  contrée  s'appelle  en^ 
core  aujourd'hui Efclavonie.  Ceux  qui 
avoient  pénétré  dans  la  forêt  Herci- 
nie,  oii  ils  avoient  {uccédé  aux  Mar^ 
com  ms  5  fe  nommoient  Bohemanes  ; 
&  on  appelloit  Polonois  ,  ceux  qui  fe 
trouvoient  répandus  le  long  des  côtes 
méridianales  de  la  mer  Balticaie. 

Ce  nom  vient ,  félon  quelques  (2) 
Auteurs ,  d'un  fort  fitué  lur  les  confins 
de  la  Poméranie ,  &  nom.mé  Polan , 
oii  ces  peuples  s'étoient  diilinguez  par 
leur  valeur.  D'autres  dérivent  ce  nom 
de  Pch  (3)  ancienne  ville  de  la  Coi- 

(  I  )  Cr orner.  Lib.  I.  Cap.  AI.  fag.  17. 

(2)  Vincent  KadlubkDn.  ft  ■pra'fat.  ad  Lib.  I^ 
fag.  5^5-  Bogapkali  II.  Epifc.  Pofnanienfi 
Chron.  Foton.  in  fcript.  rer.  Silef.  Te.  IRp,  18.. 

(z)  Stanif.  Sarnic.  Annal,  Polon,  Lib,.  2» 

Cap^ XIL  S-^S'  S 5^» 


J 
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cliide  ,  d'où  ils  prétendent  qu'ctoit  ve- 
nu Leck  ,  premier  Duc  des  Polonois. 
Quelques-uns  (i)  de  ce  nom  même 
de  Leck ,  font  celui  de  Polaques  y 
qui  fut  d'abord  le  vrai  nom  de  ces 
peuples.  La  plus  commune  opinion 
efî  ,  que  ToU  fignifiant  en  Efclavon 
une  plaine  ,  on  en  a  fait  le  nom  du 
pays, qui  fe  trouve  effedlivement  pref- 
que  par-tout  une  campagne  unie  ,  en- 
trecoupée feulement  d'étangs  &  de 
marais ,  fans  aucune  élévation  fenfi- 
ble  de  montagnes  ou  de  collines. 

Les  chefs  des  Polonois  ne  furent 
d'abord  que  des  Ducs  ou  des  Géné- 
raux d'armées.  Ils  eurent  enfuite  des 
Rois ,  puis  encore  des  Ducs  ,  qui  fu- 
rent enfin  remplacez  par  des  Rois  ^ 
dont  le  titre  n'a  plus  varié  depuis. 

On  peut  divifer  ces  chefs  en  qua- 
tre clafTes  :  la  première  depuis  Leck  L 
jufqu'à  Popiel  IL   Leck  fi.it  fait  Duc 

(  I  )  Martin  Cromer.  de  reb.  gejî.  Polon^ 
Lîb.  L  Cap.  XIIL  pag.  10.  Dlttgcf  Hijî.  PcL 
Lib.  }.  pag.  22.  Vid.  Mattk.  Trator.  orb.  Go- 
thic,  Lib.  IL  Cap.  3.  pag,  zj,&  Salon? .  Ncu- 
gebaver.  HiJl.  Pcloti.  Lib.  I.  pr.g.  4.  Chrcnic^ 
Principum  Polcu.  infcript.  nr^  Silcjiac.  Frid^ 
IViUh.  de  Scmmersbcrg.  Tom.  I-p^g-  13* 

B  ii 
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de  Pologne  vers  Fan  5^0  ,  &  Popiel 
commença  &  finit  de  régner  dans  le 
neuvième  fiéclec 

La  deuxième  contient  toute  la  race 
des  Piaft  depuis  le  premier  de  cette 
maifon  qiii  monta  fur  le  thrône ,  jus- 
qu'à Caiimir  le  Grand  ,  auquel  fuccé- 
da  un  Prince  étranger  fur  la  fin  du 
14'-'  fiëcle.  Ce  Prince  étoit  Loiiis  de 
Hongrie.. 

La  troifiéme  doit  com.prendre  la  ra-- 
ce  des  Jagellons .  grands  Ducs  de  Li- 
thuanie  :  &  cette  clafTe  ,  qui  com- 
mence par  le  règne  d'Uladiflas  y  finit 
à  la  mort  de  Sigifmond  Auguile. 

La  quatrième  efl  compofée  de  plu- 
fiCurs  Rois  de  diverfes  maifons  depuis. 
Henry  de  Valois  iufqu'à  Stanillas  L 
qui  a  cédé  le  trône  à  Auguile  IIL  qui 
règne  aéluellement  en  Pologne. 

La  vie  des  Princes  de  la  première. 
claiTe  n'eiî  qu'un-  affemblage  infor- 
me de  nctions  .  oui  n'ont  pas  même  de 
vraifemblance.  Les  Lettres  (i)  n'é- 
loient  point  cultivées  de  îeur  temps, 
dans  le  Royaume  ,  ou  s'il  y  avoit 

(  I  )  Cronicr,  de  origin.  ^  rçb,  gej},  Pokn^ 
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alors  des  écrivains ,  ils  n'avoient,  fans 
doute  ,  d'autre  deffcin  que  de  taire 
valoir  leur  nation  par  un  merveilleux 
outré  ,  dont  ils  ne  l'entoient  point  le 
ridicule.  Tout  eu  incertain  dans  l'hif- 
toire  de  ces  premiers  Ducs  ;  &  leurs 
forts  ,  leurs  palais  ,  leurs  rtatues  , 
leurs  monumens,  n'étant  que  de  bois , 
ont  tous  péri  par  le  temps ,  ou  par  les 
incendies. 

Ainfi  Ton  peut  hardiment  mettre  an 
rang  des  fables  ,  ce  que  rapportent 
quelques  auteurs  Polonois.  Leck  I , 
lelon  eux  (i)  ,  fit  équipper  une  gran- 
de flotte  ,  traverfa  la  mer  Baltique^ 
fit  la  guerre  aux  Danois  ,  leur  enleva 
riile  de  Rugen  ,  celle  de  Funen  ,  & 
quelques  autres.  Wifîimir  (i)  fon. 
>  Il  ■— ^— — — — ». 

(  I  )  Va^ovius  in  Mart.  O  orner,  de  reh.  PoU 
pxg.  i6, 

(  1  )  Ce  \t'iffimir,  félon-  Crantziiis  8c  Saxo- 
grammatic.  n'etoit  point  Duc  des  Polonois» 
mais  des  Vandales.  11  vivoit  vers  Faji  340, 
&  les  Vandales  occupoient  alors  tout  le  ri- 
yage  de  la  mer  Baltique,  depuis  Terabou- 
chure  de  la  \'iftule  juf^u'à  la  Cherfonefe 
Cimbîiquc  ,  ou  ^  re/qu'Ille  de  Jutland.  Dant- 
z'ig  n'cxiftoit  point  alors  ,  &  U' ifmar  ne 
fut  fonde  qu'environ  l'an  1240  par  Gunt- 
2el,  Comte  de  Schwerin,  du  temps  de  Val- 
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fiicceffeur  s'empara  de  la  Jutîande  & 
de  la  Scanie ,  fit  efclaves  les  deux  fil- 
les du  Roi  Sivard ,  dont  l'une  fut  ven- 
due en  Nor-^'Cge  ,  &  l'autre  en  Ger- 
manie. Ne  fâchant  ou  loger  tous  les 
captifs  qu'il  avoit  faits  dans  les  Etats 
de  ce  Prince  ,  il  fit  bâtir  fur  les  bords 
de  la  mer  deux  villes  qu'il  leur  afîigna 
pour  demeure  ;  l'une  étoit  ^V'ifmar , 
ainfi  appellée  de  fon  nom ,  &  l'autre 
Dantzig ,  nommée  alors  &  encore  au- 
jourd'hui Gdcinsko  en  Polonois  ,  pour 
marquer  l'origine  de  ceux  à  qui  il  l'a- 
voit  deftinée.  S'il  en  faut  croire  ces 
Auteurs ,  qui  n'ont  pas  même  craint 
de  donner  dans  d'affreux  anachrcnif- 
mes ,  Cracus  (  i  )  étoit  Romain  de 
naiiTance ,  &  de  la  famille  des  Grac- 
ques.  Ayant  \"ii  périr  Tiberius  Grac- 


demar  II.  Roi  de  Dannemarck.  Il  y  a  quel- 
que chofe  dans  les  anciens  auteurs  Danois, 
de  ce  que  les  Poîonoi;  racontent  d'un  de 
leurs  Rois ,  qu'ils  appellent  Viflimir  ;  mais 
ce  que  ceux-ci  donnent  à  ce  Prince,  ceux- 
là  l'attribuent  à  un  Roi  de-  Vandales,  nom- 
mé Ifmar.  La  reffemblance  des  noms  a  peut- 
être  été  caufè  de  la  méprife  ces  Polonois. 
Î^Qîireba-jer.  Hîjl,  Pdon.  Lîb.  II.  pag.  41. 
("i  )  Dhigof  HîJl.  Fol,  Lih.  L ^a^^  5 1 -  îî- 
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chus  ,  qiii  le  premier  avoit  porté  une 
loi  pour  la  dillribution  des  terres  en- 
tre les  Plébéiens ,  &  Caius  Gracchus 
eniliite  ,  qui  vouloit  faire  exécuter  la 
loi  établie  par  Ion  frère  ,  il  fe  retira 
en  Pologne  pour  y  vivre  à  Tabri  des 
troubles  de  fa  nation.  J'aurois  honte 
de  rapporter  (i)  tous  les  menfonges 

(  I  )  Ils  prétendent  i".  qu'après  le  règne  de 
Vcnda,les  Polonois  défirent  Alexandre  le 
Grand.  Kadhibkon.  Lib.  I.  pag.  6iJ.  &  feqq, 
Vid.  Chrifioph.  Hartknoch.  de^Rep.  Vol.  Lib.  I. 
Cap.  ll.pag.  z^.Ç^feqq.  Joann.  Chron.  Fol.  in 
fcriptor.  rer.  Silefiac.Tom.  I.  p>2g.  3.  &  Chro- 
me. Princip.  ibid.  pag.  1 4. 

2°.  Que  Lefzko  qui  en  triompha  ,  &  qui 
n'étoit  qu'un  (împle  Orfèvre,  mérita  par  ce- 
la feul  de  monter  fur  le  trône.  Kadlubkon^ 
Epijl.  X.  pag,  6  T  6.  Bûgiiphali  II,  Epifi.  Pof- 
nanienf.  Chronic.  Fol.  in  fcript.  rer.  Silefiac 
Torn.  IL  pag.  21. 

3°.  Que  Lefzko  III.  fubjugua  les  Gethes 
&  les  Parthes.  Kadliibkon,  EpiJl.  16.  pag,. 
6zi.  623. 

4°.  Qu'il  battit  trois  fois  Jule?  Ccfar  en 
bataille  rangée,  qu'il  vainquit  Cralfus  dans 
la  PrufTe ,  t:  que  lui  faifant  avaler  de  l'or 
fondu ^  il  lui  dit  ces  paro-les  :  «  Bot  donc  cet 
»  or ,  dont  tu  as  eu  une  fi  grande  foi f.  "  Voyez 
Boguphal,  ubi  fuprà.  pag.  zz.  Ce  trait  eftr 
imité  de  THiftoirc  Romaine ,  où  il  eft  dit 
^uc  Mithridiite  fit  mourir  de  la  forte  le  Cqq~ 
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grofliers  ,  dont  les  premiers  écrivains 
Polonois  n'ont  pas  craint  de  fouiller 
leurs  ouvrages. 

Mais  quelle  eu  la  nation ,  qui ,  par 
un  amour  aveugle  pour  elle-même  ^ 
n'ait  chargé  fes  Annales  de  faits  fiip- 
pofez  ?  Les  Rom.ains  eux-mêmes  ne 
fe  font-ils  pas  attribué  une  fauffe 
origine  ;  &  de  leurs  premiers  Ancê- 
tres ,  hommes  fimples  &  grofîiers  , 
n'ont-ils  pas  fait  autant  de  demi  Dieux 
prefqu'égaux  en  pouvoir  à  leursDieux 
mêmes  }  Rien  n'ell  û  commun  dans 
(  I  ^  tous  les  pays  que  ces  ornemens 

lai  Aquilius  Nepos  qu'il  avoit  fait  prifon- 
rier.  Appian.-  Alexandr.  de  belL.  Mithrid»- 
Tom.  I.  pag.  3  i6.  AmJIelodciîni  i6jo^ 

5°.  Le  même  Lefziîo ,  félon  eux  ,  époufa 
une  fœur  de  Jules  Céfar, 

(  I  )  Nos  anciens  Chroniqueurs  François- 
ont  donné  prefque  tous  dans  des  fables  atilïi 
ridicules  ,  ou  peu  s'en  faut.  Voyez  les  Hi- 
lloires  du  Moine  Hunibalde  ,  de  Frédégaire  y, 
Si  de  tant  d'autres.  Ils  font  descendre  les 
François  en  droite  ligne  du  Roi  Priam.  Ils- 
d-ifent  que  Méro-vée  vint  de  l'union  de  la 
femme  de  Clodion  avec  un  Dieu  marin. 
Rien  n'eit  iî  romanefque  que  les  avantures 
qu'ils  attribuer-'t  à  Childeric  :  mais  chaque 
nation  avoit  alors  fes  chimères ,  &  on  doit 
les  pajdonner  à  des  fiécles  ii  barbares.  Datur 

fabuleux  * 
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fabuleux  ,  que  l'intérêt  ,  refprit  de 
parti  ,  l'amour  du  merveilleux  ,  la 
fauiïe  gloire  ont  imaginez ,  &  que  l'i- 
gnorance &  la  fuperflition  ont  recueil- 
lis comme  des  véritez  certaines. 

S'il  faut  en  croire  cependant  à  la  l  ^  ^  g  j. 
tradition  qui  s'efl  tranfmife  en  Polo-  Duc  des  ro- 
gne ,  &  dont  on  ne  peut  du  moins    an°Tro. 
méconnoître  l'ancienneté  ,  Leck  (  i  ) 
ëtoit  frère  du  premier  Duc  des  Bohè- 
mes ,  nommé  Czech.  Ce  Prince  vou- 
lant fe  bâtir  un  château  ,  ou  pour 
mieux  dire,  une  fimple  maifon,  qui  (i) 
ne  poùvoit  être  alors  que  de  tiges 
d'arbres  ,  telles  qu'on  les  tiroit  des 
Forêts  &  pofées  fans  art  les  unes  fur 
les  autres  ,  trouva  un  nid  (  3  )  d'aigles 


hac  venta  antiquitati ,  dit  Tit,  Liv.  ut  mifcert" 
do  humana  divinis  p-imordia  urbis  attgu/Iiora 
faciat.  In  Prsfat. 

(i)  Martin  Cromer.  de  ong.  &  reb.  gejf,  Pol» 
Lib.  I.  Cap.  XIV.  pag.  20.  Nengekavcr  Hijl, 
Toi.  Lib,  I,  pag.  3.  Dlugojf.  Hi//.  Pol.  Lib,  h 
paçr.  7.  Selon  Vapovius,  ce  Prince  commen<ja 
à  régner  Tan  550.  Chronica  Vrincipttm  Polon, 
in  frîpt.  te*".  Silcfiac.  Frider.  ÎVilhem  de  Som- 
fnersbejg.  Tom.  L  pag.  13. 

(2)  Lromer.  pag.  i^,&  Neugebaver.  Lib.  Il, 

j)ag.  40- 

(3)  Nicolai  Hençlfi  ab  Hcnnenfeld,  Annal, 

Tome  I,  C 
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L  E  c  K  r.  à  l'endroit  qu'il  avoit  choifi  pour  fa 
^'lonoisf  ""  demeure ,  &  il  appella  ce  lieu  Gncfne 
du  nom  de  Gniaido  ,  dont  les  Polo- 
nois  le  fervent  pour  exprimer  un  nid. 
Delà  vient  que  la  Pologne  a  toujours 
porté  un  aigle  dans  fes  Armes.  Q^iel- 
ques  habitations  à  peu  près  fembla- 
blés  s'élevèrent  en  même  temps  au- 
près de  celle-là  ,  &  commencèrent  à 
former  la  première  ville  d'une  nation , 
dont  les  peuples  épars  dans  la  cam- 
pagne n'avoient  (  i  )  vécu  juf qu'alors 
que  dans  des  chariots  qu'ils  trainoient 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  ou  fous  des 
bra'ichages  épais  ,  où  ils  fe  conîen- 
toient  d'être  à  l'abri  des  injures  du 
temps  &  des  infultes  des  bêtes  féro- 
ces. _    _-. 

On  ne  lait  point  quel  étoit  Tempire 
de  Leck  fur  fes  fujets.  La  crainte  d'ir- 
riter leur  aprêté  fauvage  (  2  )  l'empê- 
choit  5  fans  doute ,  de  les  traiter  avec 


Silefics    in   fr/ipt.    ver.    Silefiac,    Tom.    IL 

(i)  Màtth.  Trœtorii  orb,  Gothic,  Lib.  VI, 
Cap.  I.pag.  2. 

(z)  Neugebaver.  ubi  fuprâ.  Herbut,  de  Ful^ 
Jïin,  Hifi,  Pûl,  Lib,  L  Cap,  IL 
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autant  de  rieueur ,  mie  lui  en  infpiroit   l  e  c  r  r. 

r  rP       -^  '      ^         -1    I       •         f  Duc  .les  Po- 

la  propre  rerocite  :  car  li  etoit  ne  par-  lonois. 
mi  eux  ,  &  vrailemblablement  il  n'é- 
toit  guère  plus  civilifé  ,  qu'ils  ne  l'ë- 
toient  eux-mêmes.  Quel  que  Rit  fon 
pouvoir  ,  on  vit  dès-lors  dans  les  Po- 
lonois  ce  penchant  à  l'indépendance  , 
qui  comme  un  levain  heureux  ou  fli- 
nefl:e  ,  fermente  encore  tous  les  jours 
dans  la  nation. 

Désioùtez  du  orouvemement  de 
Leck  &  de  celui  de  Tes  fucceffeurs  , 
s'il  en  eut  toutefois ,  ils  fe  mirent  (  i  ) 
fous  la  conduite  de  douze  Palatins  , 
ou  Woie-^'odes.  C'étoient  proprement 
des  Généraux  d'armée.  Leur  nom  (2) 
le  marquoit  affez  ;  Woina  dans  la  Lan- 
gue Elclavonné  fignifîant  guerre  ,  & 
ïFod^,  un  chef  ou  un  condufteur.  L'a- 
mour (  3  )  de  la  liberté  rendit  encore 
ce  Peuple  indocile  aux  ordres  de  ces 
nouveaux  maîtres.  Le  droit  qu'il  s'é- 


(  I  )  Martin  Cromer.  de  reb.  gejl.  PoUn, 
Lib.  H.  pag.  17. 

{x)OiriJlofh,  Hartknoch.  de  Réf.  Fol.  Lib.  I, 
Cap.  lî.pa^.  3  I. 

(  3  )  Dltigof  Hîjl,  Vol.  Lib,  L  pag.  47» 
e>'48. 
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L  E  c  K  I.  toit  réfervé  de  partager  leur  puifTan- 
^aoij.  "  ce  ,  lui  donna  le  courage  de  Tufurper  ; 
mais  fa  licence  réveilla  l'ambition  de 
ces  chefs  ,  qui  élevez  fur  les  débris 
du  thrône  ,  effayerent  d'en  faire  revi- 
vre l'autorité  ,  duifent  -  ils  opprimer 
ceux  qu'ils  étoient  obligez  de  défen- 
dre. Dès  ce  moment  tout  fe  confond 
dit  dans  l'Etat ,  &  le  bien  public  fer- 
vant  de  prétexte  aux  factions  ,  ee 
qu'on  ne  pouvoit  acquérir  par  la  ré- 
volte ,  on  Fachetoit  par  de  noires  tra- 
hirons.  L'excès  de  ces  défordres  au- 
roit  pu  dès-lors  apprendre  aux  Polo- 
nois ,  qu'on  peut  rencontrer  la  fervi- 
tude  dans  le  fein  même  de  la  liberté  , 
&  qu'une  République  n'a  pour  Tor- 
dinaire  d'autre  avantage  fur  des  Etats 
plus  foumis  ,  que  de  croire  joiiir  de 
l'indépendance ,  parce  qu'elle  ne  cefTe 
de  combattre  pour  l'acquérir. 

L'aigreur  des  deux  partis  ne  permit 
pas  d'examiner  quelle  police  conve- 
noit  le  mieux  au  génie  &  aux  intérêts 
de  la  nation;  On  en  revint  à  la  pre- 
mière conftitution  de  l'Etat.  On  réfo* 
lut  de  n'avoir  déformais  qu'un  feul 
maître  ;  mais  il  en  falloit  un  capable 
d^alTujettir  le  peuple  fans  le  contraia-* 
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drc,  d'abattre  ion  orgueil  fans  Teffa-   lîck  r. 

Duc  des   Po* 

roucher ,  de  maîtrifer  (es  pafîions  fans  lonois* 
lui  rien  ôter  de  fon  courage.  Il  fal- 
loit  éteindre  le  feu  des  guerres  civi- 
les ,  &  étouffer  fur-tout  dans  les  Pala- 
tins cet  efprit  de  domination ,  qui  ne 
devoit  céder  qu'à  regret  à  une  autori- 
té nouvelle. 

On  crut  trouver  (a)  tous  ces  dons  c  r  a c u  s 
heureux  dans  un  des  membres  de  l'E-  An.  -00. 
tat  qui  habitoit  fur  la  Viilule  à  treize 
milles  du  lieu  ,  où  elle  prend  fa  four- 
ce.  U  étoit  ,  dit-on,  du  nombre  des 
Voiewodes  dépofés.  Il  falloit  donc 
qu'il  eut  eu  une  conduite  différente 
de  celle  des  autres.  Tous  les  Auteui-s 
conviennent  de  la  prééminence  de 
fon  méiite  ,  &  qu'il  réuniffoit  en  lui 
deux  avantages  qui  fe  trouvent  rare- 
ment dans  un  même  fujet  :  les  gran- 
des qualitez  qui  excitent  la  jaloufie, 
&  cette  douceur  modefle  qui  la  fait 
taire  &  qui  la  contraint  même  à  les 
aimer.  Cracus  ,  c'étoit  le  nom  de  ce 
nouveau  Chef  ,  ne  démentit  point 


(1)  Martin  Cramer,  de  reb.gejl,  Poî.  Lib.  IL 
}>ag.  28.  DlugoJJ',  Hift.  Fol,  Lib.  L  fag.  jo» 

C  iij 
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c  ».  A  c  u  s.  la  haute  idée  que  l'on  avoit  de  {es 
vertus.    Sans  paroître  occupé  de  fa 
puifTance  ,    il  fut  la .  maintenir  avec 
dignité.  Il  réprima  la  licence  de  fes 
fujets  5  auiïi  heureufement  que  l'or- 
gueil des  nations  voifmes.   Il  établit 
en  divers  lieux  des  Juges  pour  déci- 
der les  différends  des  particuliers.  Il 
•aima  fes  peuples  ,  &  il  mérita  d'en 
être  aimé.  On  prétend  (i)  que  les  Bo- 
hèmes frappez  de  fa  réputation  fe  fou- 
rnirent à  fon  empire.  Il  mourut  à  Cra- 
covie  ,  qu'il  avoit  bâtie  ,  &  dont  il 
avoit  fait  la  capitale  de  fes  Etats  ;  il 
fut  enterré  dans  un  lieu ,  au-delà  de  la 
Viilule  ,  où  l'on  voit  encore  un  grand 
monceau  de  terre ,  &  comme  une  ef- 
péce  de  tertre  ,  élevé  dès  ce  même 
temps  fur  fon  tombeau. 
LicK  II.        Leck  II.  fon  fils  qui  lui  fuccéda, 
ne  s'ouvrit  un  chemin  au  thrône  que 
par  la  mort  de  fon  frère  aîné ,  qu'il  (i) 


(  T  )  DhigoU".  ibid.  pag.  ^  i.  Chrijioph.  Hart^ 
knûch.  de  Rep.  Fol.  Lib.  I.  Cap.  II.  pag.  3  i. 

(i)  Mart.  Cromer.  de  reb.  gejl,  Pol.  Lib.  IL 
pag.  30.  Dlugojf.  ibid.  pag.  6^.  Stanijl.  Sarnic^ 
Annal.  Pol.  Lib.  IV.  Cap.  XIX.  pag.  1005. 
Sadltibkon,  Bijl,  Folon,  Lib.  I.p^ig^  t^o6^  607^ 
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fua  dans  le  fond  d'un  bois.  La  Polo-  leck  il 
gne  le  vit  déshonorée  par  un  meurtre 
prciqHO  iemblable  à  celui  qui  avoit 
ibuillé  la  gloire  des  premiers  Romains. 
De  pareils  crimes  étoient  déjà  deve- 
mis  des  exemples.  Leck  ne  manqua 
point  d'attribuer  ce  fîmelle  événe- 
ment à  quelque  accident  imprévu  & 
naturellement  plaufible.  On  le  crut  ; 
&  les  pleurs  qu'il  affeda  de  verfer ,  les 
honneurs  funèbres  qu'il  rendit  à  fon 
frère  ,  lui  faifant  fuppofer  im  naturel 
tendre  &  fenfible  ,  on  reconnut  avec 
joie  le  droit  qu'il  venoit  d'acquérir  ; 
mais  il  regnoit  a  peine  que  fon  crime 
fut  découvert.  Tout  barbares  qu'é- 
toient  encore  les  Polonois ,  ils  ne  pu- 
rent fouffrir  d'être  gouvernés  par  un 
afîafTm.  Ils  le  dépoferent  &  le  banni- 
rent du  Royaume.  Cependant  la  ten- 
dre afFe£^ion  qu'ils  confervoient  pour 
Cracus,les  engagea  à  mettre  à  fa  place 
une  fille  de  ce  héros.  Ils  efpéroient 
(i)  que  par  fon  mariage  ,  elle  ne  tar- 
deroit  pas  à  leur  donner  un  Souverain 

Joan.  Chron.  Fol.  infcn'pt.  ter.  Silefiac.  Fredc" 
rici  IVilhem.  de  Sommersberz.  lom.  I.  fag.  z, 
(1}  Croimr,  ubifupra, 

C  iiij 
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capable  de  raffermir  leur  bonheur  &' 
d'augmenter  leur  gloire. 

Cette  Princeffe  ,  nommée  Venda 
An.  7J0.  (0  9  ^toit  dune  beauté  parfaite.  Elle 
avoit  de  la  fageffe  &  de  la  vertu  ;  mais 
plus  d'ambition  &  de  courage  ,  que 
de  prudence  &  de  palitique,  peut-être 
même  que  de  bon  fens  &  de  raifon. 
Recherchée  en  mariage  par  un  Prince 
Allemand  épris  de  fes  charmes  ,  elle 
dédaigna  fa  paffion. 

Ritiger  (  x  )  ,  c'étoit  le  nom  de  ce 
Prince  ,  prit  fes  refus  pour  un  outra- 
ge. Confiis  ,  défefperé  ,  il  lui  déclara 
la  guerre.  Bientôt  il  mena  fes  troupes 
fur  les  frontières  de  l'Etat  ;  mais  il 
épargnoit  les  terres  des  fujets.  Il  fe 
pr^fentoit  (3)  pluftôt  en  amant  irrité 
qu'en  ennemi  jaloux  de  f:iire  des  con- 
quêtes. Il  cherchoit  moins  à  fe  ven- 
ger de  l'affroiit  qu'il  avoit  reçii ,  qu'à 


(  I  )  Dlugojf,  îîbi  fuprà.  pag.  $<),  &  feq^ 
^eugebave^,  Hijl.  Fol,  Lib,  IL  pag,  43, 

(z)'  Micralms.  Lib.  IL  Chrome,  F  orner  an^ 
f^îim. 2 1  '.pag,  161,  Sarnic,  Lib,  XIX,  Cap.  X'X» 
^ag.  1006, 

\  (  3  )  Fajlor  ab  Hirtenb,  flor.   Fol,  Lib,  I* 
Cap,  V*pag,  7,  8, 
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paroître  ne  l'avoir  pas  mérité  ,  &  il  fe  v  1  >»  d  a; 
flattoit  du  moins  d'obtenir  par  des  rai- 
fons  d'Etat,  ce  qiril  n'avoit  pu  gagner 
par  fes  pourfuites.  Les  Polonois  eu- 
rent ordre  de  marcher  contre  lui. 
Venda  fe  mit  à  leur  tête.  Les  armées 
ëtoient  en  préfence  ,  &  déjà  prêtes 
à  en  venir  aux  mains  ;  lorfque  Ritiger 
l'envoyant  prier  de  nouveau  de  lux 
marquer  moins  de  rigueur  ,  &  d'ac- 
cepter (qs  offres  ,  elle  répondit  com- 
me elle  avoit  toujours  fait ,  qu'elle 
connoifToit  le  prix  du  thrône  qui  lui 
ëtoit  échu  ,  qu'aucun  homme  ne  le 
partageroit  jamais  avec  elle  ,  &  qiie 
de  (  I  )  maîtreffe  qu'elle  étoit  de  fes 
fujets  ,  elle  ne  vouloit  point  deve- 
nir l'efclave  d'un  époux  ,  qui  de  quel- 
que caradtère  qu'elle  pût  le  choiiir, 
leroit  toujours  fùrement  plus  amou- 
reux de  fon  pouvoir  ,  que  de  fa  per- 
fonnc. 

Ce  difcours  rapporté  dans  le  camp 
des  Allemands  y  louleva  les  Officiers 
contre  le  Prince.  Ils  excufoient  fa 
pafTion  ;  mais  ils  ne  voyoient  pas  quel 


(  I  )  ChriJIoph,  Hartknoch,    de  Re^,  Polon^ 
Lib^  II,  Cap*  ILpag,  ^z. 
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V I K  D  /.  avantage  il  poiivoit  retirer  d'un  com- 
bat ,  oii  il  alloit  expofer  deux  nations 
qui  n'avoient  aucun  intérêt  aux  def- 
feins  qu'il  avoit  en  vue.  Si  les  Polo- 
nois  étoient  vaincus  ,  la  Reine  pour- 
roit-elle  lui  pardonner  leur  défaite  ? 
&  s'ils  remportoient  la  vidoire,  feroit- 
clle  plus  difpofée  à  l'aimer  ?  La  ré- 
volte des  chefs  entraîna  celle  des  fol- 
dats  ,  qui  furpris  du  courage  ,  &  plus 
touchés  encore  de  la  beauté  de  la 
Princefie  ,  qu'ils  voyoient  courir  de 
rang  en  rang  pour  animer  les  fiens  à  fa 
défenfe ,  refuferent  de  l'attaquer ,  & 
mirent  bas  les  armes. 

Dans  cette  confpiration  générale  , 
Ritiger  pamt  quelque  temps  interdit. 
II  effaya  de  ranimer  fes  troupes ,  il 
n'en  flit  point  écouté.  Un  nouveau 
trouble  s'éleva  dans  fon  efprit  déjà 
altéré  par  l'excès  de  fa  tendrelTc.  Il  fe 
plaignit  de  n'avoir  plus  d'amis  pour  le 
fecourir ,  ni  d'ennemis  pour  lui  ôler 
la  vie.  Il  fe  tua  enfin  ;  &  fes  derniers 
regards  tournés  vers  l'armée  Polonoi- 
fe  ,  fembloient  exprimer  encore  toute 
la  violence  de  fon  amour. 

Venda  ne  fut  d'abord  fenfible  qu'k 
la  joie  d'avoir  triomphé  de  fes  enne- 
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mis  fans  les  combattre.  Elle  retourna  v  iv  »  a, 
à  Cracovie,oii  après  avoir  fait  des 
facrifîces  à  fes  Dieux  en  actions  de 
grâces ,  elle  prit  la  flmefte  réfolution 
de  finir  fes  jours  en  fe  précipitant 
dans  la  Villule.  On  (i)  prétend  qu'elle 


(1)  Martin.  Cromer,  de  reb,  geft.  Polon» 
Lib.  IL  pag.  31.  Dlugojf.  Hijl.  Polon.  Lib.  I, 
fag.  57.  Netigebaver,  HiJl,  Pol.  Lib.  11. -p.  43. 
il  eft  plus  naturel  de  penler  que  par  un  ca- 
price aifez  ordinaire  au  cœur  humain  ,  cette 
PrincefTe  le  rappellent  les  fentimens  de  Riti- 
ger,  &  ie  reprochant  de  n'y  avoir  pas  répon- 
du ,  commença  de  l'aimer  dès  qu'il  eut  ceiTé 
de  vivre  ;  &  que  par  un  refte  d'orgueil  qui 
combattoit  fa  foiblefle  ,  elle  préféra  la  mort 
au  trifte  empire  d'une  paffion  fans  efpoir  ,  & 
peut-être  aufTi  Ilins  remède.  Dans  ce  cas  les 
préjuges  du  Paganifme  ,  qu'elle  profeflbit  , 
dévoient  l'engager  à  Ce  défaire  elle-même. 
Les  anciens  Grecs  ne  connoifToient  d'autre 
reflburce  à  l'amour  ,  que  de  (e  précipiter 
dans  la  mer  du  haut  de  la  roche  Leucadien- 
ne.  Ils  s'y  difpofoient  par  des  facrifices  &  àes 
offrandes.  Sapho  trouva  de  la  forte  la  fin  de 
fon  amour  &  de  fa  vie.  Artemife  ,  Reine  de 
Carie ,  qui  vivoit  au  temps  de  Xerxès  ,  & 
dont  on  vantoit  l'efprit ,  les  fentimens  ,  la 
valeur  &  la  conduite  ,  périt  de  même  en  ce 
lieu.  Ce  cruel  ufage ,  dont  les  Payens  avoient 
fait  un  ade  de  religion  ,  étoit  fans  doute 
connu  en  Pologne ,  &  ce  qui  perfuade  que 
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y  I H  D  A.  j^Q  périt  de  la  forte  ,  que  pour  éviter 
tout  accident  pareil  à  celui ,  qui  ve- 
noit  de  troubler  fon  repos  &  celui  de 
fes  peuples  (i). 

La  race  de  Cracus  fe  trouvant 
éteinte  par  la  mort  de  cette  PrincefTe  , 
le  peuple  (i)  eut  de  nouveau  recours 
à  douze  Palatins.  Aveugle  ,  il  ne  fa- 
voit  encore  fous  quelle  efpéce  de  do- 
mination il  lui  étoit  plus  avantageux 
de  vivre  ;  il  eflayoit  de  tous  les  gou- 
vernemens  dont  il  avoit  quelque  idée, 
&  il  ne  pouvoit  fe  fixer  à  aucun.  Ni 
fes  P.ois  ne  lui  paroifîbient  dignes 
d'une  confiance  entière  ;  parce  que 
n'étant  gênés  par  aucune  loi  qui  eut 
précédé  leur  établifiement ,  ils  pou- 
voient  abufer  de  leur  puifTance  ;  ni  fes 
Palatins  ne  lui  fembloient  mériter  fa 
foumifiion ,  parce  qu'il  les  regardoit 


Venda  avoit  deiTein  de  s'y  conformer  ,  ce 
font  les  facriiices  qu'elle  lit  à  tes  Dieux  avant 
que  de  fè  précipiter  dans  la  ViHuîe. 

(i)  Les  Grands  du  Royaume  l'enterrèrent 
au-deiiiis  d'un  Eourg  à  qui  ils  donnèrent  le 
nom  de  Mogzla ,  qui  en  Folonois  veut  dire 
monument  ou  tombeau. 

(2.)  Dlugof  HiJ}.  PoL  Lib,  1,  fag,  58. 
Martin^  Oomer»  Lib^  i^'^p-^g*  31»^ 
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comme  fes  égaux  &  qu'ils  étoient  v  e  k  d  a." 
réellement  incapables  de  le  conduire. 
Efclaves  comme  lui  des  préjugés  de  la 
nation  ,  ils  n'en  connoiiïbient  point 
les  abus  ;  &  outre  qu'ils  n'avoient  pas 
aflez  de  pouvoir  pour  les  détruire  ,  ils 
trouvoient  peut-être  leur  avantage  à 
les  entretenir. 

De  pareils  changemens  étoient  pref- 
que  inévitables  dans  un  peuple  igno- 
rant &  grofîier  ;  mais  la  rudeiîe  de  (es 
mœurs  ,  qui  les  failbit  naître  ,  les  ren- 
-doit  elle-même  moins  dangereux.  Ci- 
toyen fans  art  &  fans  induflrie  ,  le 
Polonois  content  d'une  cabane  &  de 
quelques  champs  ,  n'étoit  qu'à  peine 
ébranlé  par  des  révolutions  fubites  , 
qui  renveri'eroient  aujourd'hui  l'Etat 
le  mieux  affermi.  Il  ignoroit  le  nom 
même  des  vices  que  le  luxe  a  répan- 
dus parmi  nous.  Moins  civilifé  qu'on 
ne  l'efl  à  préfent ,  il  étoit  moins  extrê- 
me dans  fes  défordres.  Nos  mœurs  & 
nos  ufages  l'euffent  peut-être  rendu 
plus  méchant  &  moins  heureux. 

Si  jamais  fon  inconllance  eut  dû  lui 
être  funefte  ,  c'eut  été  fans  doute  lorf- 
qu'aprcs  avoir  éprouvé  la  fiere  admi- 
niflration  des  premiers  Palatins  qu'il 


V  2  t;  D  A. 
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s'étoit  choifis  pour  maîtres  ,  il  fe  remît 
fous  ce  même  empire  après  la  mort 
de  la  PrincefTe  ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Ses  nouveaux  (  i  )  chefs  ,  foi- 
bles,  indolens,  fans  cœur,  fans  génie  , 
incapables  de  fentimens  ,  méprifoient 
jufqu'aux  bienféances  mêmes.  Timi- 
des dans  leurs  deffeins  ,  indécis  dans 
leurs  entreprifes  ,  parefleux  &  inap- 
pliquez ,  ils  fembloient  rechercher 
moins  l'eflime  que  la  haine  des  fujets, 
&  ils  achevoient  de  la  mériter  par 
leurs  injuftices.  Le  crédit  Temportoit 
dans  leurs  confeils  fur  le  mérite ,  .& 
ils  facrifioient  d'ordinaire  la  vertu  à 
leurs  intérêts.  Le  cri  de  la  liberté  écla- 
toit  de  toutes  parts  ,  &  il  éclatoit  en 
vain.  Les  Palatins  défendoient  leur 
autorité  en  achevant  d'écrafer  les  peu- 
ples ;  &  il  ne  reçoit  à  ceux-ci  que  la 
trifte  confolation  de  ronger  avec  dépit 
le  frein  qu'ils    s'étoient  donné  eux- 


mêmes. 


Ces  troubles  domestiques  apprirent 
aux  nations  voifmes  ce  qu'elles  pou- 


(  I  )   Alex,  Gttagnin,  ter,  Volon,  Tom,  I, 
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voient  oier.  Les  Hongrois  (  i  ) ,  indif-  v  e  n  d  Av 
pofés  de  voir  s'élever  fur  leurs  fron- 
tieres,un  Etat  qui  menaçoit  leur  repos, 
prirent  le  defTein  de  le  dévailcr  ,  s'ils 
ne  pouvoient  réuiîir  à  le  ibumettre. 
Ils  ne  donnèrent    aucun    prétexte  à 
leur  armement.  Les  mœurs  d'alors  , 
toutes  barbares  qu'elles  étoient ,  n'o- 
foicnt  juilifier  une  guerre  injuile  ,  & 
dans  des  manifeftes  proilituer  la  rai- 
fon  en  l'employant  à  colorer  des  in- 
térêts qu'elle  condamne.    Le  defTein 
des  Hongrois  ,  qu'on  n'avoit  pii  pré- 
voir ,  ne  fut  annoncé  que  par  leur  ra- 
pide irruption  dans  le  Royaume.  Les 
Polonois  étourdis  cherchèrent  en  vain 
a  conjurer  l'orage.  Ils  s'afTembloient 
avec    crainte  ,   ils   marchoient    fans 
confiance  ,  &  leurs  Palatins  qui  dé- 
voient du  moins  les  rafTùrer ,  favoient 
à  peine  les  conduire- 
Un  homme  fans  nom  &  fans  crédit, 
nommé  Przemyflas  ,    méditoit  alors 
les  moyens  de  fauver  fa  patrie.  A  la 
faveur  d'une  nuit  obfcure  il  expofa  fur 
une  hauteur  ,  vis-à-vis  le  camp  des 


(i)  DlugoJf,ubifi4pà,'pag,  J^. 
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V  E  i<  D  A,  ennemis  ,  des  fantômes  de  foldats  ^ 
des  figures  de  lances  (  i  )  &  de  bou- 
cliers, la  vaine  apparence  d'une  petite 
armée  ,  qui  ,  couverte  d'un  bois  , 
fembloit  n'ofer  l'abandonner  ,  &  vou- 
.  loir  s'en  faire  un  retranchement  dans 
le  cas  d'une  infulte.  Ce  Uratagême 
réuffit.  Dès  la  pointe  du  jour ,  des 
Hongrois  flirent  détachés  pour  recon- 
noître  ce  prétendu  corps  de  troupes. 
Impatiens  &  ailiirez  de  vaincre  ,  ils 
avançoient  vers  le  bois  ;  mais  les  pré- 
fliges  qu'ils  avoient  vus  difparoiffoient 
à  leurs  approches  ;  il  ne  reiloit  que 
ceux  qui  dans  une  plus  grande  diftance 
pouvoient  encore  leur  faire  illufion. 
Ils  ciiirent  que  la  terreur  les  précé- 
doit  5  &  ils  le  plaignoient  d'être  obli- 


(i)  On  prétend  qu'il  Ce  fèrvit  d'écorces^ 
&  de  branches  d'arbres ,  enduites  de  fiel  &  de 
litarge ,  afin  que  le  foleil  venant  à  donner 
delTus ,  les  fit  réluire  comme  de  l'acier.  C'efl 
fans  doute  ce  qui  Ta  fait  pafier  pour  Orfèvre  ; 
mais  étoit-il  parmi  les  Polonois  aucun  hom- 
me de  ce  métier  fils  ne  connoiffbient  encore 
ni  l'or  ,  ni  l'argent ,  &  n'avoient  pas  même 
des  monnoies  de  cuivre.  Martin,  Cromer, 
Lib.  IL  pag.  31.  Voyez  Pajl,  abHirtenb.fier, 
Fcl,  Lib,  Lj[>ag,  2,  &  Cr orner*  Lib,  Ihf*  z6. 
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gés  de  retourner  fur  leurs  pas,  fans  Veni>a^' 
pouvoir  atteindre  un  ennemi  ,  qui 
s'cloignoit  à  leur  arpe£l  ,  malgré  l'a- 
vantage de  fa  pofition  dans  des  défilés 
prefque  inacccifibles.  Ils  pénétrèrent 
plus  avant  &  précifement  jufqu'à  l'en- 
droit (i)  où  Przemyflas  avoit  deiTein 
de  les  attirer  pour  les  combattre.  Tous 
les  Polonois  s'y  trouvoient  raffem- 
blés.  Ils  enveloppèrent  les  Hongrois  , 
qui  payant  chèrement  leur  préfomp- 
tueufe  fécurité  furent  tous  maffacrés  , 
fans  avoir  même  le  temps  de  fe  met- 
tre en  défenfe> 

Il  impoitoit  de  furprendre  Tarmée  , 
qui  fe  repofant  fur  la  valeur  du  corps 
qu'elle  avoit  détaché  ,  négligeoit  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes.  Przemyflas  or- 
donna aux  fiens  de  prendre  les  armes 
&.  les  habits  de  ceux  qu'ils  venoient 
de  défaire.  Sous  ce  déguifement  la 
plufpart  defcendirent  dans  la  plaine  ; 
les  autres  s'y  rendirent  par  des  che- 
mins détournés.  Les  premiers  entrent 
dans  le  camp  Hongrois  comme  fi  c'é- 


(0  JeanHcrburt  FulJIin,  Lib,  1,  Caf.VU^ 
Tome  A  D 
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\  ivD  A.  (Qj^  ig  ig^^j.^  jjç  ^j^^  main-bafTe  fur  tout 

ce  qu'ils  rencontrent.  Dans  l'horreur 
du  tumulte  les  autres  pénétrent  à  leur 
tour.  Les  Hongrois  s'arment  à  la  hâte, 
combattent  avec  ardeur  ,  mais  en  dé- 
fordre.  Le  carnage  augmente  ;  ils  lâ- 
chent le  pied.  Pourfuivis ,  chargés  de 
tous  côtés  ,  il  ne  font  plus  de  réfiflan- 
ce  ,  &  ils  périfTent  prefque  tous  au 
piège  qu'on  leur  avoit  tendu. 
v^zEursLAs  Cette  vicl:oire  5  la  première  que  les 
L  r  s  z  K  o  I.  Polonois  euffent  remportée  jufqu'à- 
A2.  -co.  ^^^^  '  ^^^  porta  à  rétablir  l'autorité 
fouveraine.  Ils  (  i  la  déférèrent  à  Prze- 
myflas  leur  libérateur.  Ils  ne  doii- 
toient  point  que  celui ,  qui  avoit  fçu 
les  défendre, ne  méritât  de  les  gouver- 
ner. L'obfcurité  de  fa  naifï'ance  ne  les. 
rebuta  point.  Przemyflas  juftifia  fon 
élévation  parla  fageffe  de  fa  conduite. 
Il  prit  le  nom  de  Lefzko  ^  2)  ,  foit  pour 
rappeller  à  fes  peuples  le  fouvenir  de 
leur  Fondateur ,  foit  pour  leur  mar- 
quer qu'il  prétendoit  l'imiter  par  urt 
gouvernement  auffi  doux  ,  que  celui 


(i)  Dlugojp  Hijh  Fol.  Uh.  Lfag.  61, 

(  z  )  Martin,  Cramer,  de  reb,  gs^,  ToUn^ 
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de  ce  Prince.    Environné   d'ennemis  ^  ^  ^  ^  *^  °  ^' 
vaincus  ,   &  de  fujets  obëiflans  ,  il 
régna  avec  autant  de  bonheur ,  que 
de  gloire. 

La  douleur  qu'on  eut  de  fa  mort  fut 
d'autant  plus  vive  ,  que  n'ayant  point 
laifTé  d'cnfans  ,  les  Palatins  (i)préten- 
doient  lui  fucceder.  Leur  ambition 
alloit  replonger  l'Etat  dans  tous  les 
malheurs  qu'il  avoit  effuyés  avant 
l'avènement  de  ce  Prince  à  la  cou- 
ronne. Défunis  entre  eux ,  ils  ne  pré- 
tendoient  plus  gouverner  encommun» 
Chacun  travailloit  féparément  pour 
lui-même ,  &  fe  préparoit  à  foutenir 
par  la  force  ,  les  brigues  qu'il  em- 
ployoit  à  gagner  la  nation.  Quelque 
parti  qu'elle  prît  ,  elle  s'expofoit  à 
toutes  les  horreurs  d'une  guerre  civile; 
&  le  danger  n'étoit  pas  moins  grand  , 
foit  qu'elle  choifit  l'un  de  ces  candi- 
dats, foit  qu'elle  les  réjettât  tous  com- 
me indignes  du  thrône.  Les  peuples 
craignirent  d'en  difpofer.  Ils  oferent 
remettre  à  la  fortune  le  foin  de  leur 


(r)    Martin.  Crcmer.  ibid,   Kadlubk,  Hijt^ 

D  '^ 
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iiszKo  I- marquer  celui  qui  devoit  rocciiper. 
On  convint  d'afîigner  (  i  )  une  courfe 


(i)  Cet  expédient  bizarre  &  /î  opporé  à 
nos  mœurs ,  étoit  alors  autorifé  par  un  an- 
cien ufage.  De  pareilles  courfès  avoient  été 
célèbres  chez  les  Grecs ,  &  avoient  eu  des 
motifs  (emblables  oupeudifférens.  C'eftainfi 
^u'Endymion  qui  s'étoit  emparé  de  TElide 
propofa  ce  Royaume  à  Tes  enfans  pour  prix 
d'un  tel  exercice,  Pelops  fut  vainqueur  d'CE- 
nomaiis  dans  une  courlè  ,  dont  le  prix  étoit 
îe  Royaume  de  Pife  ,  &  la  PrinceiTe  Hyppo- 
damie  ,  une  des  plus  belles  perfonnes  qu'il  y 
eut  alors.  Diodor,  SicuL  Biblioth.  Hiji»  Lib»  IV, 
^ag,  274.  i-yy,  Hanovi^  1^04.  Pindare  ,  dans 
fa  neuvième  Ode  Pythionique ,  raconte  de 
quelle  manière  Antée,  Roi  d'Itafeen  Lybie, 
propofa  la  £lle  Barcé  en  mariage  à  celuides 
Amans  de  cette  PrinceiTe  qui  courroit  le 
mieux.  Les  Polonois  regardoient  fans  doute 
comme  une  image  de  la  guerre  la  courfe  qu'ils 
avoient  indiquée  ,  &  la  croyoient  un  moyen 
de  découvrir  Tadrel^  &  le  courage  des 
athlètes  qui  s'y  préfentoient.  D'ailleurs  ils 
n'eftimoier.t  que  ceux  qui  fçavoient  bien 
manier  un  cheval.  Ç'avoit  étc  le  premier 
îiiérite  diss  Sarmates  leurs  ancêtres  ,  qui 
avoient  appris  à  tous  les  autres  peuples  de  la 
terre  à  monter  des  chevaux.  Selon  M.  Fre- 
f&e ,  l'équitation  étoit  au  temrps  d  Homer©-, 
un  art  encore  nouveau.  Il  fut  apporté  dans 
TA/îe  mineure  depuis  la  guerre  deTroye  par 
les  natipns  Septe^iriQiiàlcsj^ui  haLiioisritki 
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de  chevaux  ,  &  Ton  déclara  que  celui  l e  S2  ko  i. 
qui  arriveroit  le  premier  au  but  pro- 
pofé  ,  feroit  le  maître  du  Royaume. 

Un  des  Concurrens,  nommé  Lefzek, 
pour  mieux  aflùrer  l'es  fucccs  ,  eut 
(  I  )  recours  à  l'artifice.  Ils  s'agiiToit 
d'une  couronne  ;  il  ne  connoifToit 
d'autre  crime  que  de  manquer  de  l'ob- 
tenir. La  Lice  étoit  marquée  dans  une 
vaile  plaine  fur  les  bords  du  Pradnik: 
il  la  fema  de  fers  pointus  cfu'il  couvrit 
de  lable  ,  &  fe  traça  à  lui-même  une- 
route  oit  il  pouvoit  courir  fans  danger.. 
Il  ferra  même  fon  cheval  contre  l'ufa- 
ge  ordinaire  du  pays  ,  &  il  y  employa 
des  fers  entiers  &  épais  ,  en  cas  que 
par  mégarde  il  donnât  lui-même  dans 
les  pièges  qu'il  avoit  tendus.  Deux 
jeunes  gens  inconnus  les  apperçurent» 
Cherchant  à  s'amufer  ils  s'exerçoient 
à  pied  dans  la  carrière  ,  en  attendant 


pays  voi/îns  du  Tanais  &  du  Bofphore  Cim- 
mérien.  Voyez.  Mem.  de  l'Acad.  des  Belles- 
Lettres.  Tom.  X.p.  î  15.  5i^.  edft.  Amjlerd, 

(r)  plagojf.  &Cr.omer.  uhi  fuprà,  Chronic». 
ftincif.  Pol.  in  fcriptor,  ter,  Stftjiac.  Tom.  /.. 
pag,.  1$.  Bûgafhali  II*.  Epifc».  Faznanienf^ 
Chronic,    Volon*   tu  ii[dcm   fcripf,    Tom»   LU 
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liszKo  I.  que  le  peuple  fut  affemblé.  Surpris 
de  ce  qu'ils  voyoient ,  &  fouillant  plus 
avant ,  ils  reconnurent  le  fentier  que 
s'étoit  réfervé  l'auteur  du  ftratasfême , 
&  les  marques  même  qui  l'mdiquoientr 
La  crainte  empêcha  l'im  de  découvrir 
ce  myftère  :  l'autre  conçut  d'abord  le 
deiTein  d'en  profiter. 

Les  candidats  arrivent.  Toute  la 
nation  dans  le  filence  ,  attend  le  mo- 
ment qui  va  lui  donner  un  Souverain. 
Lefzek  court  avec  force  ;  aucun  des 
autres  ne  peut  le  devancer.  Le  jeune 
homm.e  paroît  feul  vouloir  difputer  le 
prix.  On  rit  de  fes  efforts. _  Il  pourfuit 
fa  route  jufqu'à  ce  qu'arrivé  à  la  borne 
&  voyant  le  Cavalier  prêt  à  recevoir 
la  couronne  ,  il  découvre  fa  trahifon. 
Ceux  qui  étoient  reilés  en  chemin 
l'avoient  dcja  reconnue.  Ils  s'élève- 
rent  eux-mêmes  contre  Lefzek  &  de- 
mandèrent fa  mort.  Le  peuple  indigné 
le  mit  (  I  ;  en  pièces  ,  &  par  un  caprice 
qid  fe  reffentoit  de  la  fimplicité  de  ces 
vieux  temps  ,  mais  qui  marqiioit  aufîî 
im  grand  fond  de  droiture  &  de  bonne 


(i)  Dlugojf,  Hiji.  PqI,  hîb,  l.^ag.61^ 
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foi ,  il  déféra  le  thrône  au  jeune  hom-  ^^^^  '^^  ^* 
me  ,  qiii  l'avoit  gagné  en  effet.  Char- 
mez de  fa  noble  audace  ,  les  Palatins 
eux-mêmes  lui  firent  grâce  de  la  baf- 
fefle  de  fon  extraction.  On  l'appella 
Lefzko  :  nom  devenu  plus  que  jamais  ^ 
agréable  à  la  Pologne  par  le  m.érite  du       i  i. 
dernier  Prince  qui  Tavoit  porté.  An.  804. 

Ce  nouveau  Duc  n'en  ternit  (  i) 
réclat  par  aucun  vice  ,  non  pas  même 
par  ce  fafle  infolent ,  trop  ordinaire  à 
ceux  qu'un  heureux  hazard  a  tirés  de 
la  poufTiere.  Il  ne  chercha  point  à 
cacher  fa  première  condition  ,  qui 
auroit  percé  à  travers  Téclat  de  fa  di- 
gnité ,  &  peut-être  plus  fûrement ,  par 
ïbn  affe£^ation  même  à  la  méconnoî« 
tre.  Les  Chroniques  ^  2  )  de  ce  temps 
nous  apprennent ,  qu'il  conferva  tou- 
jours les  habits  qu'il  portoit  au  mo- 
ment qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre  ^ 
&  que  la  vue  lui  en  étoit  auiîi  agréa- 


(i)  Idem,  pag.  ^4. 

(2)  Kadhibk.  HiJ}.  Toi.  Lih.  1.  Etîfl.  TV^ 
paq.  Ai.  StaniJÏ.  Sarnic.  Annal.  Pof.  Lib.  î\ 
<:aV.  I.  pag.  1010.  Cromcr.  Lib.  II.  fag,  33. 
l^iiigebaver.  hijl.  Pcl.  Lib.  IL  pag.  4^.  Pafi^ 
ab  Hirunb.Jîor,  Pc/.  Lib.  I,  Cap.  VU*  p.  1 2» 


^  £  s  Z  K  O 
I    I. 
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ble  ,  qu'elle  eut  été  odieufe  à  tout  au- 
tre Prince  ,  nourri  comme  lui  dan3 
î'obfcurité  &  moins  pénétré  du  néant 
des  grandeurs  humaines.  Lefzko  vou- 
loit  n'en  impofer  que  par  fes  vertus, & 
n'amener  fes  peuples  au  refpecl  qu'ils 
lui  dévoient  que  par  les  avantages 
qu'ils  trouveroient  dans  leur  foumif- 
fion  à  fes  ordres.  Attentif  à  leur  cacher 
fa  puifTance  fous  des  dehors  flatteurs 
d'égalité  ,  il  ne  fe  diftinguoit  d'avec 
eux  que  par  des  mœurs  plus  épurées  , 
par  un  plus  tendre  amour  pour  la  jullii- 
ce  ,  par  de  plus  grands  fentim-ens  de 
généroiité.  Il  n'étoit  fier  &  hautain 
qu'envers  les  ennemis  de  l'Etat,  Sa 
valeur  les  força  fouvent  à  pofer  les 
armes  ;  mais  il  fe  contentoit  de  les 
vaincre  lorfqu'il  pouvoit  les  fubju- 
guer  ;  &  leur  repentir  lui  valoit  autant 
qu'une  longue  fuite  de  vidoires  (i)^ 


(i)  On  prétend  que  ce  Prince  périt  delà 
propre  main  du  fils  aîné  de  Charlemagne  , 
dans  une  bataille  ,  où  il  s'étoit  joint  aux  Bo- 
hèmes pour  les  fbutenir  contre  les  François, 
Ceux-ci  dans  leurs  Hiftoi'"es  appellent  Le- 
ehon  le  Prince  qui  fut  tué  dans  ce  combat ,. 
&  diCent  qu'il  étoit  l'un  des  Souverains  de  la 
Bohême,  D'amres  l'a]--]) client  Leoa,  cepen- 

n 
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Il  laifla  un  fils  qui  porta  le  même^  ^/n^ 
nom  ,  &  fît  éclater  (i)  les  mêmes  ver-  ,  „, 
tus.  A  peme  eleve  liir  le  throne  ,  il 
s'y  diflingua  par  im  courage  fage  & 
éclairé.  On  ne  icait  néanmoins  aucun 
dctail  de  l'es  guerres.  Peut-être  conti- 
nua-t-il  comme  fon  père  à  prêter  du 
fecours  aux  Bohèmes ,  &  à  d'autres 
peuples  que  Charlemagne  vouloit 
achever  de  mettre  ious  le  joug.  Ce 
qui  paroît  vrailemblable  ,  c'ell  que  ne 
pouvant  réfiiler  aux  armes  de  ce  Con- 
quérant ,  il  lui  envoya  (2)  des  A  m- 

dant  THifloire  cîe  Bohême  ne  fait  mention 
vers  ce  temps-là  d'aucun  Prince  qui  eAtl  un 
ou  l'autre  de  ces  noms.  Queique>  Auteurs 
Allemands  ont  appelle  Leliko,  tantôt  Lelcon, 
tantôt  Léon  ,  ce  qui  donneroit  heu  de  croire 
que  le  Prince  nomme  dans  les  Annales  de 
Charlemagne  ,  ctoit  le  même  Duc  de  Po- 
logne dont  il  s'agit  ici  ;  mais  la  bataille  où 
Lechon  perdit  la  vie  fut  donnée  en  805.  & 
Lef/.ko  ne  mourut  vraifembiiiMement  qu'en 
810.  temps  auquel  Ton  fils  l'ji  ilicccd.i  au 
gouvernement  de  Pologne.  C^eft  aux  Au- 
teurs Francj^ois  à  dcmcier  quel  ctoit  ce  Le- 
chon dont  il^  parlent ,  choie  néanmoins  peu 
importante  &  qui  ne  mérite  pas  qu'ils  fe  dyjii- 
fient  la  peine  de  l'approfondir. 

(i)  Dliigojf.  Hiji.  Vol.  Lib.Lfag.  6^, 

(i)  Martin,  Cromcr  fag,  35, 

Tom,  /•  £ 
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L  E  s  z  K  o  baiTadeiirs  à  Aix-la-Chapelle,  pour  lui 
demander  fon  amitié  ,  &  lui  promettre 
de  ne  plus  prendre  parti  avec  ceux  de 
fes  voifms  ,  que  la  France  auroit  inté- 
rêt de  foumettre.  On  n'eut  à  repro- 
cher à  ce  Prince  d'autre  foibleffe  qu'u- 
ne incontinence  qui  étonnoit  fes  peu- 
ples ,  tout  idolâtres  qu'ils  étoient.  Il 
eut  de  plufieurs  Concubines  (  i  )  vingt 
enfans  mâles  ,  à  qui  il  légua  diverfes 
contrées  de  fes  Etats  ,  à  condition 
qu'ils  les  tiendroient  en  Fief  de  fon  fils 
légitime  ,  nommé  Popiel ,  qu'il  établit 
feul  maître  Souverain  dans  toute 
l'étendue  de  fon  Royaume. 

fopiELi.  Celui-ci  ternit  l'éclat  du  Diadème 
An.  sij.  (  2,  )  par  des  vices  d'autant  plus  hon- 
teux ,  qu'il  avoit  naturellement  aflez 
d'efprit  pour  en  connoîtrc  toute  l'infa- 
mie. Sombre  ,  mélancholique  ,  om^- 
brageux  ,  il  fe  méfioit  de  fes  frères  , 
craignoit  fes  fujets  ,  fliyoit  tous  les 
hommes.  Il  n'aimoit  à  vivre  qu'en  des 
lieux  écartez  ;  il  abandonna  (3y  le  fé- 


(i)  Id.  ibid,  DliigoJJ]  ubifuprâ ,  &  pag.  660 
Neiigebaver,  HiJ}.  PoL  Lib.  IL  pag.  45.  46, 

(2)  Crom^r,  pag.  36.  'Neiigebaver. pag.  ^6, 

(3)  Oomcr,  ubifuprâ,  DliigoJf,£ag,  6%, 
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jour  de  Cracovie  ,  il  efTaya  de  celui  p  <>  "  ^  ^  ^* 
de  Gnefne  ,  il  s'en  fît  un  nouveau  à 
KrulVick  ,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
fe  cacher  plus  avant  (  i  ;  au  milieu  du 
Lac  de  Guplo  ,  où  il  eut  été  plus  heu- 
reux s'il  avoit  pu  s'y  fupporter  lui- 
même.  C'étoit  la  Caprée  de  ce  nou- 
veau Tibère.  Pour  s'étourdir  fur  ies 
chagrins ,  il  s'y  livra  aux  plus  brutales 
débauches.  Elles  ne  firent  qu'ajouter 
à  fes  noirs  foucis ,  des  remords  inu- 
tiles &  par  cela  même  plus  importuns 
&  phis  cruels.  Fourbe  ,  jaloux ,  bi- 
zarre ,  il  n'almoit  ni  les  miniflres  de 
fes  pafîions  ,  ni  le^  efclaves  mêmes  de 
fes  plaifirs.  Occupé  de  lui  feul ,  quoi- 
que s'évitant  fais  cefTe  ,  il  ne  penfoit 
ni  à  fes  armées ,  qui  fe  conompoient 
par  rina£^ion  &  la  parefre,ni  à  fes  pro- 
vinces où  les  crimes  refloient  impu- 
nis ,  ni  à  la  miferc  de  fes  fujets  oppri- 
mez par  les  dépofitaires  de  fa  puiiîan- 
ce.  Il  mourut  enfin  accablé  du  poids 
de  fon  incpiete  oifivete  ,  &  charge  de 
l'exécration  publique. 

.Popicl  fon  fils  lui  fucceda ,  &  ne  Ponti, 
-^  ,11. 

(i)  Alex,  Cuaguin,  rer,  Pol,  Tom.  /.  p,  éi, 
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fit  que  replonger  l'Etat  dans  de  plus 
grands  délbrdres.  Jeune  encore  (i) ,  il 
ftit  mis  fous  la  tutelle  de  ceux  de  {qs 
Oncles  qu'on  crut  les  plus  capables  de 
le  former  à  la  vertu ,  &  de  Teffayer 
au  gouvernement  de  fes  peuples.  Ils 
reconnurent  bientôt  cjue  le  Prince  fe 
croyoit  avili  par  leurs  leçons.  La 
haine  qu'il  leur  marcpoit  croifToit  à 
proportion  des  foins  qu'ils  prenoient 
deTinltruire.  Ils  cherchèrent  à  cacher 
aux  Courtifans  ,  à  fes  Domeltiques 
mêmes  ,  ces  trilles  préfages  d'un 
régne  malheureux.  Leur  précaution 
flit  inutile.  L'orgueilleufe  indocilité 
du  Prince  éclatoit  tous  les  jours  ,  & 
fembloit  avertir  tout  l'Etat  de  fe 
méfier  de  la  rudefle  de  fon  cara-? 
£lère. 

Devenu  (i)  fon  maître  ,  il  n'écouta 
que  des  flatteurs  &  fes  pafiioiiS.  Il 
s'abandonna  au  libertinage  le  plus  ou-? 


(i)  Cromer. pag,  37.  Dlugojf.  pag,  69, 
(  2  )  Vincent.  Kadlubk.  Hijï,  Pol,  Lib.  lU 
E-pift,  XVIII.  pag.  630.  Stanijl,  Sarnic.  annal , 
Fol,  Lib.  V,  Cap.  IV,  fag,  1025.  Bpgtiphali  Ih 
Epifc.  Poznan,  in  fcripc,  rer,  Silejïac»  Tom,  lU 
1?^^.  22.23, 
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tré  :  on  elTaya  de  l'en  retirer ,  en  lui  p^  y^^i 
donnant  une  femme.  Le  choix  n'en  tut 
point  heureux.  Elle  ne  changea  point 
fes  mauvais  penchans ,  &:  elle  lui  in- 
fpira  des  vices  aulîi  honteux  &  plus 
fimeiles.  Il  devint  cruel  &  avare.  Il 
(i)  vendoit  la  juftice  ,  les  charges ,  fcs 
moindres  bienfaits  ;  &  ne  pouvant  fe 
faire  aimer  ,  il  ne  s'étudioit  qu'à  fe 
faire  craindre  ;  il  ne  réuiïit  (i)  qu'à  fe 
faire  méprifer.  Loin  de  plier  fous  fes 
loix  ,  on  voulut  réprimer  fes  injufli- 
ces.  Ce  dcfî'ein  ne  lui  caufa  aucune 
allarme.  Ce  n'ell  pas  qu'il  eut  affez 
d'efprit  pour  fe  rafTùrer  ;  mais  c'cil 
qii'il  n'avoit  pas  même  affez  de  (3) 
ientimcnt  pour  craindre. 

Sa  femme  ,  aufîi  peu  capable  de 
réflexion  ,  mais  plus  frappée  du  dan- 
ger par  la  feule  méfiance  qu'infpire  un 
grand  fond  de  méchanceté  ,  prévit 
les  fuites  de  l'entreprife  y  &  fe  hâta  de 
la  faire  échouer.  Le  moyen  qu'elle  y 
employa  ,  fut  un  crime  horrible  ,  ref- 


(i)   Iseugebaver.  hijl.  Vol.  Lih,  IL  pag,  46, 
(i)    Dlugojf.  pag.    70.  Cromer,  pag,  37, 
Alex,  Guaguin,  rer,  Pol,  Tom,  I,  pag,  6z, 
(3  )  Cromer,  ibid, 

£  ii) 


1 1. 


Ç4  Histoire 

i>o?iii  fbiirce  ordinaire  d'une  ame  lâche  qiiî 
fe  méfiant  de  fon  adreffe  ,  croit  le 
parti  le  plus  fur  celui  qui  lui  paroît  le 
plus  facile.  Elle  voyoit  les  encles  de 
îbn  époux  à  la  tête  du  parti  qui  fe 
formoit  dans  le  Royaume  ;  elle  refo- 
lut  de  les  faire  mourir.  Ils  ne  préten- 
doient  à  la  vérité  que  rappeller  le 
Prince  à  fes  devoirs  ;  mais  elle  le 
vouloit  foible  &  vicieux  comme  il 
étoit  ,  pour  ne  pas  fe  deffaifir ,  même 
en  fa  faveur ,  de  l'autorité  dont  elle 
s'étoit  emparée. 

Elle  lui  perfuada  de  feindre  une 
maladie.  Il  entra  dans  toutes  fes  vues. 
Il  affe<^a  d'être  à  l'extrémité^S^:  voyant 
autour  de  lui  fes  oncles  que  fon  épou- 
fe  avoit  mandés  ,  il  les  pna  ,  comme 
pour  lui  faire  les  derniers  adieux  ,  de 
boire  tour  à  tour  dans  une  coupe  , 
dont  il  fit  femblant  de  goûter  le  pre- 
mier ,  &  que  la  PrincefTe  ,  qui  paroif- 
foit  accablée  de  douleur ,  leur  pré- 
fenta  elle-même.  Elle  y  avoit  mêlé  un 
poifon  qui  eut  d'abord  fon  effet.  Tous, 
ces  Princes  moururent  en  même- 
temps  ;  mais  cet  attentat  ne  refla 
point  impuni.  Popiel ,  fa  femme  ,  fes 
enfans  périrent  peu  de  jours  après 
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d'une  façon  extraordinaire  ,  &  qu'on  p  o  J"  ^  ^ 
a  prétendu  (i)  depuis  n'être  pas  lans 


(  I  )  On  a  dit  la  même  chofe  d'Hatton 
XXXII.  Archevêque  de  Mayence,qui  ayant 
rafTembié  beaucoup  de  pauvres  &  de  men- 
<îians  dans  une  grange,  les  y  fit  tous  brûler, 
difant  ,  qu'ils  n'étoient  bons  ici-bas  qu*à 
manger  les  fruits  de  la  terre  ,  ain/î  que  les 
rats ,  betes  dommageables  &  inutiles.  L'Hif- 
toire  ajoute,  qu  il  ibrtit  des  cendres  de  ces 
malheureux  ,  une  fi  grande  quantité  de  rats  , 
^ue  l'Archevêque  qu'ils  pourfuivoient ,  fut 
contraint  de  fe  réfugier  dans  une  Ifie  du 
Rhin  ;  mais  que  les  rats  ayant  paiïe  ce  fleuve 
à  la  nage,  achevèrent  de  le  dévorer  dans  une 
lour  qu'on  voit  encore  près  de  Bingen  &  que 
l'on  nomme  en  allemand,  Der  Màtife-lkurn» 
CeneaL  Ductim  Silefice  &€.  a  Joan,  Schrammio» 
infcript.  rer.  Silejiac,  Torn.  I.pag,  ^47.  Nicol, 
Serarii  Societ,  Jeftt.  Mogamin,  rer,  Lib,  IV, 
pa;*;.  438.  Moguntiœ,  an.  1^04.  Centiiriator^ 
cenntr,  X.  Cap,  10.  Pétri  Merjfei  Cratepolii, 
rnînorît,pag,  15*3.  Archiepifc,  Colon.  Agrippîn» 
1580.  Genebrardi  Chronol,  Lib.  IV.  pag.  ^i^m 
Parifiîs  1580.  Il  eft  étonnant  que  M.  Hubner 
dans  fa  Géographie  ait  adopté  cette  fable  ; 
plus  étonnant  encore ,  que  M.  Coufîn  nous 
ait  donné  une  traduction  françoifedu  Moine 
Witikind  ,  lur  un  exemplaire  falfîfié  &:  plein 
d'impofturcs.  Dans  les  extraits  de  ce  Moine 
de  Corbie  ,  que  M.  Leibnitz  a  fait  imprimer 
fur  un  ancien  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Mont-Caflln  ,   &  lûr  un  autre  dont  s'étoit 
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exemple.  Je  la  rapporte  néanmoins 
fans  la  garantir.  Ce  (i.)  Prince  ayant 
pouiTé  rinhiimanité  jiifqii'à  refiifer  la 


lèrvi   Fabricius  ,  &  qui  ell  à-pré  lent  dans  les 
.Archives  de  Drefde  ,  on  trouve  un  portrait 
d'Hatton  bien  ditterent.  Dans  le  dernier  Ma- 
îiufcr-it ,  il  eil  repréfenté  comme  un  homme 
prudent  &  habile  :  Vir  magnx  fnidentia  ô" 
qui  te  m  fore  Lude'joici  adolefcentis  faper  im^e- 
rio  Francomm  acri  cura  xigiîahat»  Multas  dif- 
cordias  in  regno  reconciliabat.  Dans  celui  da 
JMont-Cafiin  ,  il  eft  dit  :  Hatto  acutus  confia 
lio ,  acer  ingenio ,  (^  qui  varictateftbi  confuetâ 
Tnultos  mortales  p'acederet.  In  fcriptor.  rer, 
Brunfvic.  Tom,  I.  pag.  2.13.  in  f  ne  &  p.  ^23. 
Un  tel   homme  ne  devoit  pas  être  capable 
d'enfermer  des  pauvres  dans  une  grange  &  de 
les  y  faire  brûler.  Au  refle ,  ce  que  l'Hiftoire 
ée  Pologne  dit  être  arrivé  à  Popiel ,  elle  le 
dit  pareillement  d'un  Duc  de  xMazovie  ,  ap- 
pelle Miefla\^    ,    qui  fut   mangé    des    rats 
au    milieu  d'un   feftin  fait  aux  dépens   de 
les  peuples   qu'il  Vcxoit  cruellement.    Vid, 
fiiprà  locum  cit.  Schrammii.  Vid,  etiam  Ntcol, 
Henelii  ab  Hennenfeld,  annal.  Sileji^  infcript, 
rer.  Silejïac.  Tom.  IL  pag.  199.  Ce  dernier 
Auteur   parle  d'un  Eveque  de    Strasbourg 
nommé  Wilalerolf ,  qui  fut  de  même  mangé 
des  rats  pour  avoir  ravi  les  biens  d'un  Mo- 
nailcre  de    Religieules,    Vid.  Brufchium.  in 
Argent,  cit.  à  Leibnitio.    Tom,  I,  fcript.  rer, 
Brunfvic.  pag.  z6^.  in  not. 

(i)  Vincent,  Kadlubk,  pag,  6^0»  Dlugojf^ 
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fcpiiltiire  à  Tes  Oncles  ,  il  s'engendra  p^^  '  ^* 
de  la  corruption  de  leurs  cadavres  , 
des  rats  extrêmement  ejros  &  en  fi 
grande  quantité  ,  que  le  Palais  en' fut 
inondé.  Etonné  de  ce  prodige  &  vou- 
lant éviter  la  moi-iiire  de  ces  bêtes  , 
le  Duc  &  Ta  femme  firent  allumer  des 
feux  autour  d'eux.  Ni  cet  expédient 
ne  leur  réufîit ,  ni  l'eau  même  du  lac 
de  Guplo  ne  les  mit  à  l'abri  du  danger. 
Ces   bêtes  n'en  vouloient  qu'à  eux 
feuls.   On  les  vit  traverfer  le  lac  & 
chercher  leur  proye  jufqu'au  milieu 
des  gardes  qui  vouloient  les  empêcher 
d'en  approcher  ;  le  fupplice  fiit  cniel , 
&:  il  le  fut  d'autant  plus  pour  Popiel , 
qu'avant  que  d'expirer  ,  il  fiit  témoin 
de  la  mort  de  fa  femme  &  de  celle 
de  (es  enfans.   C'efl  ainfi  que  finit  la 
première  race  des  Ducs  de  Pologne. 

On  apperçoit  beaucoup  moins  d'évé- 
remens  fabuleux  dans  l'Hiiloire  des 
Princes  de  la  maifon  de  Piall.  Depuis 


J>jg^  76.  Crorner.pag,  38.  Neugeùav,f>ag.  47, 
Cuagnin.  fag.  63.  Sarnic.pag.  1016.  Vigenere» 
Chron.  &  Annal,  de  Pologne,  pag.  21.  22.  Le 
Laboureur.  Helation  du  Voyage  de  Pologne^ 
IL  Partie,  pag,  133.  134. 
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jp  c  î  1 1 1.  que  Miecif]  aw  eut  embrafTé  la  Religion 
Chrétienne  ,  le  Royaume  fiit  ouvert 
aux  nations  voifines  ,  &  elles  com- 
inencerent  à  faire  mention  des  Polo- 
nois  dans  leurs  écrits.  Les  Polonois 
eux-mêmes  moins  fauvages ,  plus  po- 
licés 5  moins  étrangers  dans  leur  pro- 
pre patrie  ,  drefTerent  des  mémoires 
plus  fidèles  de  tout  ce  qui  fe  paffoit 
alors  ;  mais  quelle  qu'ait  été  leur  exa- 
âitude  5  leur  capacité  ,  leur  probité 
même  ,  on  croit  s'appercevoir  qu'un 
relie  d'intérêt ,  ou  de  prévention  leur 
a  fait  altérer  bien  des  événemens ,  que 
nous  ferions  bien-aifes  de  connoître. 
On  ne  trouve  point  dans  plufieurs  de 
leurs  récits  ,  cette  clarté ,  cette  fim- 
plicité  ,    qui  forcent  l'incrédulité  la 
plus  obilinée  ;   &  l'on  ne  voit  que  des 
probabilités  qui  augmentent  les  dou- 
tes ^  où  l'on  ne  voudroit  précifement 
que  des  vérités  qui  empêchaiTent  de 
douter.  Peut-être  l'éloignement  &  le 
point  de  vue  oii  nous  fommes,ne  nous 
fait  voir  qu'à  travers  des  nuages  épais, 
la  plufpart  des  chofes  qu'ils  rappor- 
tent. Peut-être  auiîî  ne  nous  paroif- 
fent-elles  obfcures  ,  que  pa^  l'infidé- 
lité des  Ecrivains  étrangers  qui  n'ont 
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pas  craint  de  fe  joiier  de  notre  crëdii-  ^  <^  Y  ^  ^ 
îité  pour  déprimer  une  nation  dont  la 
leur  étoit  jaloufe.  Quoiqu'il  en  foit , 
roifloire  des  Piaft  ,  toute  désraojée 
qu'elle  eu  de  traditions  incroyables 
ou  abfiirdes  ,  ne  Tell:  pas  tout-à-fait 
de  ces  réticences  volontaires ,  ou  de 
ces  erreurs  favorables ,  qui  viennent 
de  la  vanité  d'un  peuple  impatient  de 
s'accréditer  ,  ou  de  la  rivalité  d'une 
nation  incapable  de  rien  fouffrir  qui 
l'égale  en  mérite. 

La  race  de  Lefzko  II.  étant  éteinte  i  n  t  s  m».  »? 
par  la  moit  de  Popiel  II.  &  de  fes  en-  ^  ^  ^* 
fans ,  de  nouveaux  troubles  s'élevè- 
rent dans  l'Etat  par  les  (i)  fadions  de 
ceux  qui  formèrent  le  defTein  de  s'em- 
parer du  thrône.  Les  Palatins  y  pre- 
tendoient  par  leur  dignité  ,  &  les  fils 
des  oncles  de  Popiel  ,  parce  qu'ils 
s'eflimoient  les  feuls  réjettons  de  la 
maifon  Ducale  ,  quoique  leurs  pères 
n'en  fufTcnt  que  des  enfans  naturels. 
Ces  derniers  rappelloient  aux  Palatins 
leur  ancien   gouvernement   toujours 


(i)  Martin,  Oomer,  Lib,  1 1.  pag,  ^9* 
Vîugojf.  Lib.  /,  fag,  78.  Sarnic,  annal»  Polon* 
Lib,  r.  Cap,  v/pag,  1017, 
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^^^^^';^^' fatal  à  la  patrie  ;  &  ceux-ci  repro 
choient  à  ces  redoutables  Concurrens 
le  vice  de  leur  origine, qu'ils  envioient 
peut-être  lorfqu'ils  atFecioient  le  plus 
de  la  mëprifer. 

De  pareils  rivaux  ne  pouvoient 
tarder  de  devenir  ennemis.  Ils  ne  fon- 
dèrent plus  leurs  droits  que  fur  la 
force.  Les  trahifons ,  les  brigandages , 
les  meurtres  leur  tinrent  lieu  de  poli- 
tique. Ils  traittoient  de  rebelles  les 
citoyens  qui  leur  ëtoient  oppofés  ,  & 
lis  ne  regardoient  que  comme  leurs 
premiers  fujets  ,  ceux  qu'ils  avoient 
eu  l'art  de  s'attacher  par  intérêt  ^  ou 
par  crainte.  Tous  les  Folonois  prirent 
les  armes  :  les  uns  par  un  efprit  de 
licence  &  de  rébellion  ,  les  autres 
pour  repou^er  la  violence  ,  la  pluf- 
part  par  la  contagion  du  mauvais 
exemple  ,  prefque  tous  pour  profiter 
des  malheurs  publics.  Dès  ce  moment 
la  nation  flit  expofëe  à  tous  les  excès 
d'infolence  &  de  cniauté  ,  dont  peut 
être  capable  une  multitude  elîrenée  , 
qui  eft  afTùrée  de  l'impunité  ,  &  qui 
n'a  jamais  plus  de  fureur  que  lorf- 
qu'elle  eil  ameutée  contre  elle -mê- 
me. 
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Deux  (i)  aflemblces  tenues  en  di.  i>-^er«.i* 
vers  temps  à  Knilwick  pour  appaiibr 
les  troubles  ,  ne  firent  que  les  aug- 
menter. Un  des  moyens  de  les  calmer 
ëtoit  de  remettre  l'Etat  fous  la  con- 
duite du  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  afpiroient  à  s'en  rendre  les  maîtres. 
C'étoit  l'idée  de  quelques  fujets  plus 
impatiens  d'avoir  la  paix  ,  qu'éclairés 
fur  les  intérêts  de  la  patrie  ;  mais  la 
plufpait   ne  voidoient  point  rétablir 
une  autorité  toujours  lujette  à  varier, 
foit  par  l'ulage  inégal  qu'en  font  ceux 
qui  la  partagent ,  ioit  par  leur  empref- 
iementà  l'étendre  ,  lors  mêmiC  qu'ils 
ne  conviennent  point  de  la  manière 
de  l'exercer.  Ils  trouvoientun    Etat 
plus  heureux  ,  loriqu'à  l'abri  de  toute 
fecoufTe  imprévue  ,  il  ne  reçoit  qu'un 
mouvement  toujours  uniforme,  moins 
propre  à  l'agiter ,  qu'à  l'empêcher  de 
fe  corrompre.  Ils  ne  pouvoient  efpérer 
cet  avantage  que  du  gouvernement 
d'un  feul  chef;  &  la  Pologne  ,  dans  le 
fein  même  de  l'orage  qu'elle  cfTuyoit  , 


(i)  Dlugojf,  pag,  79,  Neugeùav,  rgr,  Pcl» 
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i:<TSRRî-i-éroIiit    de   préférer  déformais  cette 
domination  à  tstite  autre. 

Il  ne  s'agilfoit  que  d'étouffer  les 
brigues  ,  que  ce  delTein  étoit  plus 
propre  à  réchauffer  qu'à  éteindre.  El- 
les cefferent  tout-à-coup  par  un  évé- 
nement fmgulier  &  fi  étonnant  que  la 
plufpart  des  Auteurs  Polonois  (  i  )  y 


(i)  Ils  prétendent  que  deux  Anges  fous  la 
figure  de  deux  jeunes  hommes  le  préienterent 
à  Piaft  du  temps  de  Popiel ,  lorfque  ce  bon- 
homme,  félon  Tufage  d'alors,  fe  préparoit  à 
couper  ies  premiers  cheveux  à  Ion  iils ,  &  à 
lui  impoler  un  nom  ;  que  le  fruit  de  cette 
vifîte  fut  que  les  viandes  &  la  boiflbn  de 
miel  qu'il  avoir  préparées  pour  la  cérémonie 
où  tous  fes  voilins  étoient  invités  ,  furent 
multipliées  au  point  ,  qu'au  temps  même  des 
ailemblées  pour  l'éledion  ,  elles  n'avoient 
pas  celfé  de  le  reproduire  ;  que  dans  la  difette 
de  vivres  où  l'on  étoit  alors  par  la  grande 
affluence  de  peuple  .  il  nourrit  tous  ceux  qui 
eurent  recours  à  lui  ;  que  le  deifein  étant  pris 
de  le  mettre  fur  le  throne  ,  les  deux  jeunes 
hommes  fe  préienterent  derechef,  &  disparu- 
rent aufTi-tôt  qu'ils  l'eurent  engagé  à  pren- 
dre en  main  le  gouvernement  du  royaume, 
Mart,  Cromer,  ubi  fu^rà.  D!:igcjf.pag.  y:p,  8o, 
Vincent  Kadlubk.  HtJL  Fol.  Lib.  Il,  EpiJ}.  HT, 
fag.  6^^.  é^35.  Neugebaver,  rer.  Pol,  Lib,  III, 
fag.  48.  4i?.  GuagniiJ.  rer,  Pol.  Tom.  I.  p.  64. 
Vigenere,   Chrome,    ^  Annal,    d^  Pologne  p 
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fuppolent  réellement  un  miracle.  Je^^^^^*'^' 
n'ai  garde  de  rapporter  ce  qu'ils  ont  dit 
A  ce  llijet.  Ce  qui  efl  certain ,  c'efl:  que 
chacun  des  Concurrens  venant  à  Te 
dcfiller  de  fes  prétentions  ,  ils  fe  réu- 
nirent tous  à  déférer  la  couronne  à  un 
fmiple  habitant  de  Kiufwick. 

Cet  homme  ,  appelle  Piaft  ,  les  p  ^  ^  $  ». 
avoit  traités  chez  lui  avec  une  politefTe  ^°'  ^^^' 
ofHcieufe  ,  &  qui  tenoit  aufîi  peu  d'un 
emprefTement  affe£lé  que  de  la  rudefTe 
de  fon  état ,  ou  de  la  bafTe. éducation 
qu'il  avoit  reçue.  Il  vivoit  obfcuré- 
ment  dans  l'enceinte  d'une  maiion 
ruftique  ,  n'ayant  pour  tout  bien  (  i  ) 
qu'un  champ  &  quelques  ruches.  Con- 
tent dans  fa  pauvreté  ,  parce  qu'il 
avoit  le  courage  de  l'aimer  ,  il  ne  con- 
noiffoit  rien  au-defîus  de  la  douce 
tranquillité  d'une  ame  droite  &  fimple. 
Ce  fut  véritablement  une  efpéce  de 


fag,  13,  24.  Sranif.  Lubienski  in  Prcemio  vit, 
Epifc,  Plocens.pag,  302,  Chronic,  Pol,  Joann, 
Ù'  Chrome  Princip,  Pol.  infcript,  rcr,  Silejiac, 
Tcm.  I,  p.  4.  16.  Boguphali  Epifc,  Poznan, 
Chrome,  Pol.  in  iifdemfcript.  Tom.  IL  p.  23. 

(i)  Gencalog.  Ducum  btihjiœ.  (yc,  a  Joann* 
Schrammio  in  jcriptor,  nr,  Sileflac,  Tom,  1, 
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prodige  que  les  dehors  grofîiers  de  fa 
vertu  fiifient  capables  de  fixer  l'atten- 
tion des  Grands  du  Royaume  ,  accou- 
tumés fans  doute ,  comme  les  perlbn- 
nes  de  leur  rang  ,  à  ne  pas  croire  à  la 
probité  ,  ou  à  la  méprifer  après  l'avoir 
connue. 

Les  preuves  du  mérite  de  Pia^  fu- 
rent vives  &  promptes ,  &  elles  ne  fe 
démentirent  point  (  i  y  fur  le  thrône  , 
recueil  ordinaire  des  plus  heureux 
penchans.  Comme  dans  fon  abaiiTe- 
ment ,  il  n'avoit  jamais  méprifé  ce  qui 
ëtoit  au-defTus  de  lui ,  il  ne  dédaigna 
point  dans  fon  élévation  ce  qui  étoit 
au-deûbus  de  la  fortune.  Plein  d'un 
fentiment  intérieur  de  fes  devoirs  , 
jamais  il  ne  fe  contenta  de  n'en  rem- 
plir que  les  apparences. 

L'Hillolre  ,  ni  la  tradition  ,  ne  nous 
ont  rien  appris  des  allions  particulières 
de  ce  Prince.  On  fçait  feulement  qu'à 
peine  il  commença  de  régner  ,  qu'on 
ne  vit  plus  {Zj  dans  l'Etat  ni  conféde- 


(i)  Man,  Cromer,  Ub.  Il,  fag.  4c.  Dlugojf» 
pag.  Si. 

(2)  PJift,  ab  Hirtenberg,  Flor.  Fol.  Lib,  /, 
Opf  XI, ^ag,  ip,  Nt'ugSaver,  paj.  49 - 

rations  • 
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rations ,  ni  révoltes  ,  ni  déprédations  ,  p  i  a  s  t. 
ni  rapines  ;  qu'ion  n'y  connut  plus 
d'autre  ambition  ni  d'autre  intérêt  , 
que  d'obéir  &  de  bien  faire  ;  quil 
etouifa  les  jaloufies  des  Grands  ;  qu'ii 
réprima  le  libertinage  des  peuples  ; 
qu'ils  les  plia  tous  à  leur  devoir  par 
une  douceur  ingenieufe  ,  qui  n'ayant 
rien  d'impérieux  ,  conlei*voit  néan- 
moins afTez  de  fierté  pour  ne  rien  lail- 
fer  efpérer  ,  ni  prétendre  ;  &  qu'enfin 
ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir,  ou  par 
douceur,  ou  par  raifon  ,  il  l'emportoit 
par  la  force  de  fon  exemple.  Aucune 
des  nations  voifmes  n'ofa  jamais  l'at- 
taquer.  Elles  refpecloient  fes  vertus , 
plus  qu'elles  n'etoient  jaloufes  de  fa 
puiffance. 

L'horreur  qu'il  avoit  du  meurtre 
affreux  des  oncles  de  Popiel ,  &  de  la 
funefle  mort  de  ce  Prince  ,  lui  fit  aban- 
donner le  lieu  de  fa  naiffance.  Il  tranf- 
fcra  la  Cour  à  Gnefne  qui  devint  une 
féconde  fois  la  capitale  de  fes  Etats.  Il 
y  mocuriiL  dans  un  âgé  très  -  avancé  ; 
&  fon  mérite  récompenfé  par  des 
jours  purs  &  fereins ,  qui  lembloient 
ne  s'écouler  que  pour  le  reproduire  , 
le  fût  encore  par  une  longue  pcftérité 

Tomi  Ip  S 
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qui  s'eft  (  i  )  fouteniie  jiifqu'à  notre 
temps ,  où  Ton  a  vu  de  fes  defcendans 
Souverains  de  quelques  Duchés  en 
Siiefie. 
ziîMoviT.  Sa  femme  (2)  Rzepicza  étoit  un 
hïi.  861.  rnodéle  de  fageiTe  &  d'un  caractère  fi 
bienfaifant  &  fi  aimable  ,  que  tous 
les  Hiftoriens  ont  cru  devoir  confer- 
ver  fon  nom  à  la  pollérité.  Elle  lui 
avoir  donné  un  fils  qui  flit  nommé 
Ziemovit  ;  il  fucceda  à  fon  pere,&  ^3) 
marqua  d'abord  un  extrême  defir  d'au- 
gmenter la  gloire  de  l'Etat  par  fes  con- 
quêtes. Il  aim.oit  la  guerre  ,  &  il  s'y 
étoit  rendu  habile  ,  même  par  les  re- 
vers qu'il  y  avoit  éprouvés.   Efprit 


(i)  Sarnic,  AnnaU  PoL  Lib,  V,  Cap,  VI, 
^ag.  1028.  îsicolai  Henelii  ah  Hennenfeld» 
Annal.  Silefice.  in  fcript,  rer,  Silefiac,  Tom,  II, 
fag,  1^9,  Ce  fut  le  21.  Novembre  16^75.  9^^ 
iànn  la  race  des  Piaft  par  la  mort  de  George 
V^'iihem  ,  Duc  de  Lignitz  &  de  Brieg. 

(2)  Dliigojf.  Lth.  I.  -pag.  7p.  Oomer,  Lib.  Ih 
fag.  3  c.  Gencalcg,  Trincip,  Silejiœ  à  Joann, 
^chrammio,  in  fcriptor,  rer.  Silejîac,  lom,  ï» 
fag,  6^7. 

(3)  Martin  Cromer.  Lib,II,pag.^i,  Diu- 
goj.  Lib.  I.  f.  84.  Kadlubk.  Lib.  IL  Epifr.  III. 
pag.  634.  Chriff.  Hartknoch,  dç  Rep,  Fclon, 
Lib,  I,  Cap,  II.  pag,  6^, 
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fage  &  réfléchi ,  il  ne  pouvoit  man-  ziemotit. 
qiier  de  s'inftriiire  par  fes  fautes.  Il 
n'eil  que  les  génies  médiocres  qui  ne 
fçavent  pas  même  profiter  de  leurs 
bons  fuccès. 

Son  premier  foin  (i)  dès  qu'il  fut 
fur  le  thrône  ,  fut  de  difcipliner  fes 
troupes.  Elles  n'avoient  pani  propres 
jufqu'alors  qu'à  des  irruptions  fubites, 
où  il  falloit  moins  de  courage  cjue  de 
réfolution.  On  donnoit  le  nom  de  vic- 
toires à  des  courl'es  que  leur  rapidité 
même  garantifToit  de  tout  danger. 
Ainfi  que  des  torrens  qui  femblent  fuir 
les  terres  qu'ils  defolent ,  ces  troupes 
ne  caufoient  de  ravages  ,  qu'autant 
qu'elles  fe  hâtoient  dans  leurs  expé- 
ditions. Ziemovit  leur  découvrit  les 
avantages  d'une  fage  lenteur.  Par  (1) 
l'ordre  qu'il  établit  dans  leurs  attaques 
il  leur  apprit  à  vaincre  en  réfiflant ,  à 
étonner  l'ennemi  par  leur  affûrance  , 
à  le  déconcerter  même  par  leur  opi- 


(f)  JoanrJj.  Chronic,  Fol,  in  rer.  SiUJiac, 
fcriptor,  Jom.  I.  pag.  4.  &  Cenealog.  Duciim 
Silef.  Joan.  Sclivamm.  Tom,  L  çoriimd,  fcriptor» 
Jfag,  6^$. 

Xi)  Dlugof  ibid. 
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XiîMOYiT.  nifitj-eté  dans  les  malheurs.  Les  Hon- 
grois ,  les  Moraves ,  les  Pruffiens  fe 
reilentirent  de  cette  nouvelle  façon  de 
combattre.  Depuis  long -temps  ils 
croyoient  s'affoiblir  en  lailTant  agran- 
dir la  Polo2;ne.  Le  régne  de  l'imbécile 
Popiel  avoit  accru  leur  audace.  Ils 
avoient  (  i  )  entamé  les  frontières  de 
l'Etat.  Les  défordres  (  i)  furvenus  après 
la  mort  de  ce  Prince  avoient  été  pour 
ces  peuples  comme  un  nouveau  fignal 
de  ralliement.  Piaft  avoit  fçu  les  con- 
tenir ,  &  s'il  avoit  permis  que  fon  fils 
leur  fit  la  guerre  ,  c'étoit  pour  efTayer 
fa  valeur..  Plus  heureux  dans  cette 
cpreuve  ,  il  ne  fe  feroit  pas  contenté 
du  feul  avantage  d'empêcher  leurs 
progrès.  Il  refloit  cependant  à  leur 
ravir  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  ;  &  il 
importoit  encore  plus  d'occupc  la- na- 
tion &  de  lui  infpirer  l'amour  de  la 
gloire.  Les  armes  pou  voient  lui  tenir 
lieu  des  arts  qu'elle  ignoroit  ,  &  la 
manière  de  s'en  fervir  étoit  feule  ca- 
pable de  changer  fa  fierté  ruftique  en 

(i)   Sarnic,  Lib.  V,  Cap.  VIL  pag.  102p. 
(2)    Cromcr*   Liù,  JL  £a^,   39,    Dlu^ojjfl 
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un  courage  d'honneur  &  de  fentiment.  ^i^^o'''**'* 

Ce  deilein  étoit  digne  de  Ziemovit. 
Bientôt  tous  fes  fujets  fiirent  foldats  , 
&  craignirent  moins  Fennemi  cjue  leui*3 
capitaines.  L'Etat  reprit  les  anciennes 
bornes.  Les  Polonois  pénétrèrent  juf^ 
ques  dans  les  pays  ennemis  ;  mais  leur 
chef  ie  contenta  d'y  avoir  porté  la 
terreur  de  leur  nom  ,  &  ne  leur  per- 
mit point  d'injufles  ufurpations  ,  qui 
devenant  la  femence  d'une  nouvelle 
guerre ,  auroient  été  moins  capables 
ci'afl'ùrer  leur  tranquillité.  Ziemovit 
n'aim.oit  rien  tant  que  le  bien  de  fes 
peuples.  Quelle  que  fTit  fon  ambi- 
tion ,  elle  étoit  fubordonnée  à  leurs 
avantages.  Il  joignoit  aux  qualités  d'un 
grand  capitaine  tous  les  talens  d'un 
politique  éclairé  ,  toutes  les  vertus  (i) 
d'un  Souverain  aimable. 

Son  fils, qui  prit  le  nom  de  Lefzko  IV.  leszko  m 
ne  fut  cfii'un  Prince  foible  &  timide.  Il    An.  s^z^ 
fembla  n'avoir  vécu  que  pour  mourir, 
&  ne  mourir  que  pour  rendre  heureux 


(i)  Martin  Cramer,  pag.  41.  Neitgiùaver^ 
Lib,  Jlf.  pjg,  4i?.  DlugcJ[.  pag.  84.  Figenoe^ 
Chrome.  &  Annal,  de  Volog.  pag,  z6^ 
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liszKo  IV.  jçs  fiijets  ,  qu'il  décoiirageoit  (i)  par 
fa  lâcheté  ,  autant  qu'il  les  deshonno- 
roit  par  fa  parefTe.  Ce  n'efl  pas  qu'il 
n'eut  quelques  vertus ,  de  la  droiture , 
de  la  {implicite  ,  de  l'humanité  ;  mais 
c'étoient  des  vertus  brutes  &  qui  mar- 
quoient  moins  un  defir  de  plaire  , 
qu'une  abfoluë  impuiifance  d'être  mé- 
chant. 

ZiTMOMis-       Il  laifTa  un  fils  nommé  ZiemomiflaSj 
^^^-       qui  n'étant  com.me  lui  ni  recomman- 

^'  ^^^'  dable  par  fes  bonnes  qualités  ,  ni  re- 
doutable par  fes  vices  ,  fut  aufîi  dan- 
gereux par  fa  foiblefle  &  fon  inutilité. 
S'il  régna  tranquillement,  ce  nit  plutôt 
le  fruit  du  hazard ,  que  de  fon  auto- 
rité &  de  fa  politique.  Son  (  2  )  plus 
grand  mérite  fut  d'être  le  père  de  (3) 
Mieciilaw. 


(i)  Cromer,  p.  ^2,  Sarnîc,  Lib.  V,  Cap.  VIII, 
pag.  1030.  Genealog,  Ducum  Sihfice  Joann, 
Schram,  infcript,  rer,  Silejiac,  Tom,  I,  p,  648, 

(2)  Cromer, p.  ^^,  Sarnic,  Lib,  V,  Cap,  IX, 
fag,  103  I. 

(3)  Il  n'eft  aucun  Auteur  Polonois  qui  ne 
ùïCe  que  Mieci/law  étoit  né  aveugle  ,  mais 
que  le  jour  qu'on  lui  coupa  les  cheveux  ,  ce 
oui  fe  faifoit  alors  en  Pologne  à  ti.us  les  en- 
fans  dès  qu'ils  avoient  atteint  leur  reptiémc 


1 
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Celui-ci  porté  au  grand  par  la  force  ^^^^"'^^^ 
de  fon  génie  ,  conçut  le  hardi  defTein    ^      ^ 
de  détruire  la  religion  de  fes  pères  & 
d'élever  fur  fes  débris  la  foi  de  l'Evan- 
gile dont  il  avoit  reconnu  la  fainteté. 
Son  (  I  )  mariage  avec  la  fille  de  Bo-      ^^j, 
leflas ,  Duc  de  Bohême  ,  fut  ce  qui 
donna  lieu   à  fa  converfion.    Cette 
PrincefTe  appellée  (i;  Dambrowcka, 


année  ,  il  recouvra  la  vue  fans  le  fecours 
d'aucun  Médecin.  Dlugojf.fag.  8(<\  87.  Cro- 
mcr.  fag,  43.  Boguphalt  Èpij'c,  Poznan,  Chron, 
Toi.  inCcript^rer,  Silejiie.  Tom.IL  pag.  1^,  Ù' 
Tom.  L  pag,  16,  6^9,  C'eft  peut-  être  de  cet 
ufage  de  couper  les  cheveux  que  M.  Leibnitx 
a  prétendu  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fui- 
te ,  que  ce  n'eft  point  au  temps  de  Cafimir  I. 
^ue  les  Poionois  ont  commencé  à  le  rafer  la 
tête  en  mémoire  de  la  tonfure  de  ce  Prince  , 
qui  avoit  été  moine  à  Clugni.  Mais  les  Au- 
teurs qui  parlent  de  cet  ufage  ,  conviennent 
tous  unanimement  qu'il  venoit  des  Payens , 
&  il  y  a  apparence  qu'il  fut  aboli ,  dès  que  le 
royaume  eut  embraifé  le  Chrirtianifme. 

( i)  Dïugojf,  Lia.  II. pag.  <-}  i .  Cromer. p.  46» 
(2)  Diihmar  l'appelle  Dobrawa.  Il  loue 
bcaHCOup  la  douceur  de  Ces  moeur? ,  &  il  dit  » 
qu'elle  ne  démentit  point  le  nom  qu'elle  por- 
toit  ,  &  qui  /îgnifie  bonne  ,  en  Efclavon.  Il 
ajoute  ,  qu'elle  fit  du  mal  durant  quelque 
temps  pour  faire  beaucoup  de  bien  dans  la 
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MiECHLAw  £^|.  amenée  en  Pologne  par  (  r  )  Phl- 
lippe  de  Perfztyn  ,  un  des  ancêtres  du 
Roi  Staniilas  Lefczczynski ,  dont  la 
*  maifon  originaire  de  Moravie  ëtoit 
alors  établie  en  Bohême,  &yoccu- 
poit  les  premières  dignités  ;  la  na- 
tion jiifcpies  à  ce  moment  avoit  été 
plongée  dans  une  affreufe  idolâtrie. 
On  devoit  moins  Tattribiier  à  l'igno- 


fuite.  Le  premier  carême  après  fon  mariage, 
elle  1  obfèrvarrès-reguiierement.  ^vlieelHaw, 
encore  Payen  ,  furpris  de  cette  abftinence  , 
&  craignant  qu'elle  n'altérât  Ta  fanté  ,1a  pria 
de  manger  de  la  viande.  Elle  y  confenrk 
dans  l'eipérance  que  fon  époux  auroit  dé- 
formais autant  de  complaifance  pour  elle , 
qu'elle  lai  en  marquoit  en  cette  occafîoir. 
Elle  avoit  toujours  deffein  de  le  faire  Chré- 
tien. Elle  y  réufîit  enfin.  Trois  carêmes  qu'el- 
le pafîa  de  la  forte  ,  félon  quelques  Auteurs, 
lui  valurent  la  converfîon  de  ce  Prince  ,  qui 
ne  pouvant  réfirrer  à  [qs  preifantes  fbilicita- 
fions  reçut  le  baptême ,  &  le  fit  recevoir  à 
fès  fujets.  Infcri-ptor.  rer.  Brunfvic.  Leibnitiù 
lom.  I.  fag.  ^<^9.  Dithmar  paroit  fort  ap- 
prouver la  conduite  de  cette  Princefle.  Cette 
morale  eft  alTez  fnguliere  dans  la  bouchô 
d'un  Eveque. 

(  I  )  ?aft,  ah  Hirtenb»  Flor.  Polon.  Lib.  7, 
Caf.  XV,  fag.  24.  Simon  Okolski  orbis  Polon^ 

janc^ 
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rance  qu'à  la  diffolution  de  Tes  peu-  Miectscaw 
pies.    La  corruption  du  cœur  faifoit       ^l'r 
alors  les  Payens ,  comme  elle  fait  au- 
jourd'hui les  Athées.  Non  contens  d'a- 
voir (  I  ;  adopté  les  dieux  de  tous  les 


(  I  )  Ils  adoroient  Jupiter  fous  le  nom  de 
Jjjjem  ,  Mars  fous  celui  de  Liada  ,  ou  Ladon, 
Ils  appelloient  Venus ,  Dzidzîelia  ,  Piuton  , 
Siam.  Celui-ci  avoit  un  temple  à  Gnefne  I3 
plus  fameux  de  tout  le  pays.  Ils  honoroient 
Diane  Se  Cérès.  L'une  s'appelloit  Dzircjanna, 
l'autre  Marzanna,  Ils  reconnoilToient  aufïî 
Caftor  &  Pollux ,  fous  les  noms  de  Lel  & 
Tolel ,  &  encore  aujourd  hui  par  une  coutu- 
me ,  dont  ils  ignorent  l'origine,  plu/ietir» 
font  retentir  ces  noms  dans  leurs  feftins  , 
comme  un  /ignal  qui  doit  rappeller  à  la  joie. 
Il  refte  encore  dans  la  nation  quelques  traces 
de  cette  ancienne  idolâtrie  ;  du  moins  , 
DlugoiT  en  reconnoilToit  de  Ton  temps.  Il 
parle  àcs  aflemblces  des  fefles  de  la  Pente- 
cote  ,  nommées  Stado ,  dont  il  rapporte  Icta- 
biilîement  à  la  religion  payenne  ,  &  où  les 
femmes  ,  les  filles  ,  tous  les  hommes  em- 
ployoient  le  temps  à  des  jeux,  à  des  danses, 
à  des  excès  de  joie  &  de  plaifîrs.  Encore  à 
prcfent  d^ns  la  Lithuanie  &  la  Ruflie,  les 
payians ,  lorfqu'ils  cherchent  à  s'amufer  en- 
tre eux  par  des  branles  qui  leur  Cont  ordi- 
Daircs,  répètent  lans  ceîle  avec  de  grands 
tapemens  de  mains ,  le  nom  de  Ladon ,  qui 
étoit  fans  doute  anciennement  leur  invoca- 
Tome  /,  G 
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MrECîSLA.v  autres  pays  ,  les  Polonois  s'en  étoient 
^sè.  fait  qui  (  i  )  leur  étoient  propres  , 
&  qu'on  ne  connoifToit  point  ailleurs. 
Leurs  fuperilitions  s'étoient  accrues  à 
mefure  qu'elles  s'étoient  éloignées  de 
la  fource  du  Paganiime.  C'ell  l'ordi- 
naire de  toutes  les  erreurs  ;  le  temps 
qui  devroit  les  decréditer,  les  augmen- 
te ;  il  n'alFoiblit  que  les  véritez  qui 
devroient  durer  toujours. 

Quelque  dangereux  qu'il  fiit  de 
toucher  à  la  religion  établie  ,  rien  ne 
pût  détourner  Mieciflav  du  deiTein  de 
l'abolir.  Il  trouva  le  fecret  de  fe  faire 
refpefter  de  fes  fujets  ,  mêmxe  en  leur 
înterdifant  leur  ancien  culte.  Et  ce  qui 
niarquoit  un  plus  grand  courage  ,  il 


tion  au  Dieu  Mars ,  quand  ils  alloient  à  la 
guerre.  Dlugojf,  Hijl.  Fol.  Lib»  I,  pag.  ^6, 
37.  38.  Martin  Cromer,  Lié.  III»  fag,  44.  45. 
Alexand.  Gaagnin.  rcr.  Fol,  Tom,  I,pag.  63. 

(  I  )  Un  air  calrxie  &  ferein  étoit  parmi 
eux  une  divinité  qu'ils  appelloient  Fogoda» 
L'air  fombre  &  nébuleux  en  étoit  une  auHi 
qu'il  nommoient  Por/ri;///.  Ils  en  reconnoif- 
foientune  qu'ils  difoient  préiider  à  la  vie  des 
hommes:  ils  l'adoroient  fous  le  nom  de  Z/'w/V. 
Dlugojf,  fag,  17,   Cromer,  2 ^Z*  45» 
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répudia  f  i  )  fept  femmes  qu'il  a  voit  Miecisiaw 
époufées  &  qui  étoicnt   peut-être  de         ^' 
toutes  les  idoles  celles  qu'il  lui  coùtoit 
le  plus  d'abandonner. 

Le  Pape  Jean  XIIL  r  2  )  fe  hâta  de  5^^. 
féconder  les  projets  :  il  lui  envoya  le 
Cardinal  Gilles  ,  Evêque  de  Tulcu- 
lum ,  qui  amenant  avec  lui  plufieurs 
Millionnaires  Italiens  ,  François  ,  &: 
Allemands  ,  contribua  beaucoup  à 
former  les  nouvelles  Eglifes  qu'il  im- 
portoit  d'établir.  De  ce  nombre  flirent 
celles  de  Gnefne  &  de  Cracovie  ,  d'a- 
bord érigées  en  Archevêchez;  elles  fli- 
rent richement  dotées  par  les  dixmes 
qu'on  leur  attribua  ,  &  qui  (3)  appar- 
tenoient  auparavant  à  la  couronne , 
dont    certaines    dLxmes     en    général 


(i)  Dliigojf.  Lib.  Il,  pag.  pi.  Cronicr.f.  4^^, 
Chronic»  Polon.  infcri^H,  rer,  Silejîac,  7om,Im 

pag.  4. 

(  1  )  Cr orner,  fag.  48.  Dliigojf.  pag.  96. 
lAtbienski,  proccm.  in  vit,  Epifcop,  Tloccnsm 
pag,  301.  3w3.  Pajl.  ab  Hirtenb,  Fier.  Polon. 
Lib.  UCap.  XV,  pag,  25.  Nicolai  Hcnclii  ab 
Hennenfild,  Ann,  Sifefix  in  fcript,  rer,  ^iUf.ac» 
Tom,  ILpag.  201. 

(  3  )  Lubiçnski  vu,  &  fer,  Epifc,  Phcens. 

G  1^ 
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MiEcistAw  faifoient  tout  le  revenu.  On  fonda 
pVk  (  I  )  en  même  temps  fept  Evêchez ,  ce 
qui  marqiioit  que  le  ChriHianifme  ne 
laillbit  pas  de  s'étendre  dans  la  nation, 
malgré  les  dures  loix  qu'on  s'avifoit 
d'ajouter  à  l'aullérité  de  fa  morale. 

Celles  qu'on  impofa  d'abord  aux 
nouveaiix  Chrétiens ,  furent  des  plus 
fevères ,  &  telles  en  effet  qu'il  n'ell: 
prefque  pas  concevable  ,  que  des 
Payens  ayent  eu  le  courage  de  fe  con- 
vertir à  ce  prix ,  ou  qu'on  ait  même  ofé 
imaginer  de  s'afTûrer  de  leur  religion 


(i)  Celui  <{e  Pûfnanie  ,  celui  de  Smogor- 
Tow  transféré  enfuire  à  Byczyna,  &  puis  à 
Brellaw  ,  celui  de  Krufwick  ,  qui  devint 
celui  d'Wladil]aw,&  qui  po:-te  aujourd'hui  le 
n.oin  de  Cujavie.  Ceuxeniin  de  Pîocsko  ,  de 
Culm  ,  de  LebuflTdans  le  Brandebourg,  &  de 
Camenitz.  Cromer  doute  que  celui  de  Culm 
foit  aufli  ancien  ,  que  ceux  qu'on  vient  de 
nommer.  Dlngojf.  Lib,  III.  pag,  5)5:.  235». 
Cromsr,  Lib.  III.  pag.  47.  Chrijl.  Hartk77och, 
de  Rep,  Fol.  Lib.  IL  Cap.  III.  pag.  43  i.  43  z, 
Lubienski  de  reb.  Silejice.  Lib.  IV,  p.  167,.  164. 
Ckronic.Princip.  Polon.  i'-^  fcript.  rer.  Silcjiac» 
Tom.I.pag.  60.  6^.  (t  Johan.Lonini  Canonici 
Cracovienf.  Epifc.  IVratiJIaw.  Hijlor.  in  iifdem 
fiript,  Tom,  II,  pag.  158,  15^.  1^0,  177,  lyp, 
ï8o. 
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par  des  moyens  fi  capables  de  les  y  Miecisla'X 
taire  renoncer  après  l'avoir  embrafTée.  ^6c. 
Je  n'ai  garde  de  parler  des  peines  'i) 
dont  on  pimiffoit  alors  en  Pologne  les 
adultères  &  les  fornicatciirs.  Peut- 
être  n'en  croiroit-on  pas  les  auteurs 
qui  les  rapportent  ;  |)eut-être  aufîî  ne 


(  I  )  C'eft  i'Evéque  de  IMerfebourg  lui- 
même  qui  vivoit  en  ce  temps -là  qui  fait 
mention  de  ce?  peine?.  Si  quis ,  dit-il ,  in  hoc 
[  '  f^^wo  J  ^li^fii^  abiiti  uxoribiis  ,  vel  fornicari 
f>\ijumit  y  hanc  xinàicles  fiibfeqiientis pœnam 
frotiniis  fentit.  In  pontem  mercati  is  duCîiis , 
fer follem  te/liculi  clavo  aflgitur  ,  ^  nova~ 
cil! A  frofè  fofita  ,  his  moriendi  ,  Jîve  de  his 
ab^olvendi  dura  ete^iio  fibi  datiir.  Il  he  dit 
point  quelle  ctoit  en  pareils  cas  la  punition 
des  femmes  ;  mais  il  nous  apprend  que  du 
temps  même  de  Mieciflaw  &  avant  qu'il  fe  fit 
Chrétien ,  on  les  puniifoit  de  leurs  infidélitez: 
de  la  manière  fuivante  :  5/  meretrix  invcnie^ 
iMUY  ^  in  genitali  fiio  turpi  Û"  miferabili  pœna 
circiimcidebatur  y  idque  ,  fi  Jic  dici  licet  prct- 
ptitiiun  in  foribus  fufpi-nditur  _,  ut  intrantis 
oculus  in  hoc  offendens  ,  ù"  futtiris  rébus  eo 
magis  folicitus  ejjet  ^  prudens.  Il  ajoute 
qu'on  arrachoit  les  dents  à  ceux  qui  avoient 
man^  de  la  viande  dans  le  carême,  &  que 
ce  n'ctoit  que  par  d'aufli  cruels  châtimens 

Î[ue  les  rois  de  Pologne  pouvoient  contenir 
eurs     peuples    dans   le    devoir.     Dithmar» 
Lib,VÎU,pag.  41;?, 

G  iij 
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î^iEcisLAw  pourrois-je  les  rapporter  moi-même 

^^'c,  îans  Ouenfer  la  délicateiTe  de  mes  lec- 
teurs. Je  dirai  feulement  qu'il  s'établit 
alors  une  coutume  qui  a  long-temps 
fubfiflé  dans  le  royaume.  Lorfque  le 
Prêtre  lilbit  l'Evangile  à  la  Meffe  , 
tous  (  I  )  ceux  qfii  portoient  le  fabre 
le  tiroient  à  demi  hors  du  fourreau  , 
afin  de  montrer  qu'ils  ctoient  prêts  de 
combattre  jufqu'à  la  mort  pour  la  dë- 
fenfe  du  Chriflianifme.  On  a  vu  de 
nos  jours  quelques  vieux  Polonois  fui- 
vre  encore  cet  ufage. 

^^7.  D^imbro^^cka'iyfoutenoit  avec  zèle 

ces  heureufes  prémices  de  religion.  Si 
elle  trouvoit  des  cœurs  rebelles  à  la 
vérité  ,  elle  la  perfuadoit  par  la  pu- 
reté de  fes  mœurs  ,  par  les  grâces  de 
fes  difcours  ,  par  la  douceur  de  fes 
manières.  Elle  regardoit  fes  charmes 
comme  inutiles  ,  s'ils  ne  lui  fervoient 
à  infpirer  la  vertu.  Elle  mit  au  monde 


(i)  Cromer.  Lib.  III.  pag.  51.  Dhigojf» 
Lib.  IL  fag,  105.  Sarnic.  Lib,  VL  Cap.  I, 
fag.  1037.  Genealog.  Ducum  Silejîte  à  Joan. 
Schramm.  in  Scn'ptor.  rer,  Silejiac.  Tom.  I. 
fag.  64p.  &  Nicclai  Henelii  ab  Hennenfeld 
idfinal.  Silef.  in  iifd.fcript.  Tom.  II. pag,  201, 
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un  Prince  qui  fut  appelle  Boleflas  du  uncistA^ 
nom  de  Ton  ayeul  maternel ,  &  cjui ,        jl^ 
dès  qu'il  fiit  (i)  en  âge  d'être  marié  , 
epoufa  la  fille  de  Geyfe  ,  ou  JefTe  , 
Duc  de  Hongrie.    Celui-ci  peu  de 
temps  auparavant  fi)  s'étoit  marié  en 
fécondes  noces  avec  la  fœur  de  Mie- 
ciflaw,  la  Princeffe  Adleïde ,  qui  porta 
les  véritez  de  l'Evangile  à  fes  nou- 
veaux peuples  ,  ainfi  que  Dambrowc- 
ka  les  avoit  fait  connoître  aux  Polo- 
nois. 

Ces  derniers  vraifemblablement 
firent  moins  de  progrès  dans  la  foi 
que  les  Hongrois  leurs  voifms.  Du 
moins  la  Cour  de  Rome  ,  qui  par  les 
principes  de  fa  politique  ,  n'afFec- 
toit  d'eftimer  les  Souverains ,  qu'au- 
tant que  la  religion  s'étendoit  dans 
leu^  s  provinces  ,  ne  parut  point  aufîi 
affcdionnée  à  la  Pologne  qu'à  la  Hon- 
grie ,  qu'elle  érigea  en  royaume  ,  dans 
le  temps  (  3  ;  que  Mieciflaw  ne  pût 
obtenir  la  même  grâce  pour  fes  Etats. 


(i)   Id.fag.  107. 

(z)   Id.  fajr.  5?8.  Chrome,  frînci^»  Voîcn,  în 
fcript.  rey.  Silcjiac.  Tom,  I.fag.  17. 

G  iiij 
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MiïcisiAw  On  allègue  divers  (  i  )  motifs  de  ce 
refus  ;  il  n'en  eut  d'autre  fans  doute 


^^7. 


(i)  Les  uns  diient  que  Mieciflaw  mourut 
avant  la  fin  de  cette  négotiation.  D'autres 
foutiennent  que  fa  conduite   ne  répondant 
point  à  Tes  nouveaux  engagemens ,  le  Pape 
réjetta  fa  demande.  Baronius  prétend  que  ce 
Prince, après  la  mort  de  DambrowcIra,époufîi 
une  Religieuie  dont  il  eut  trois  enfans  ;  dans 
ce  cas  le  refus  du  Saint  Siège  eut  été  légi- 
time ;  mais  aucun  Auteur  Polonois  n'a  fait 
mention   de  ce  mariage.    Cromer,  Lib,  III, 
^ag,   50.  51.    Le  laboureur.   Voyage  de  Po- 
logne, pag.  138.  135J.  Il  eft  pourtant  attefté 
par  Dithmar,  qui  dit,  que  cette  Religieuie 
fi'appelloit  Oda  ,  &  qu'elle  étoit  fille  du  Prlar- 
^uis   Thiedric  ;  il  a'oute  ,  que  ce  mariage 
déplût  fort  aux  gens  d'Fglile  ,  &  qu'ils  le 
turent  toutefois ,   Oda  ne  s'appiiquant  qu'à 
étendre  la  foi  de  l'Evangile  ,  à  racheter  des 
captifs ,  à  fai'-e  tous  les  biens  ponibles.  Il  efb 
s  préiumer,  dit  encore  TEvcque  de  Merfe- 
bourg,  que  Dieu  l'ii  pardonna  fon  apoflaiie 
à  caufe  de  fa  grande  piété.  On  voit  ici  un 
fécond  trait  de  la  morale  relâchée  de  ce  Pré- 
lat. Dithmar.  infcript.  rer,  Brunfv.  Leibnitii, 
Tom.  l'pag.  35^.  ^60.  Je  croirois  cependant 
ce  mariage  faux  ;  le  même  Auteur  nous  par- 
lant peu  après  d'une  autre  Reiigieufe, fille  du 
Jvlarquis  Thiedric,  qu'il  appelle  Mathilde,  & 
^u'il  dit  qu'un  Slave  nommé  PrédiHas  époufa. 
Le  bon  Eveque  ,  dont  on  eftime  pourtant  la 
X^hronique, varie  fur  ce  hit,Si  par  cela  même 
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que  le  dérèglement  (  i  )  des  Grands  de  Miicislaw 
l'Etat ,  qui  ne  regardant  la  nouvelle       ^67, 
religion  que  comme  une  fede  de  gens 
oblcurs ,  croyoient  fe  donner  un  air 
de  diflindion  en  la  mëpriiant ,  &  Ta- 
vililîoient  en  effet  ou  par  leur  négli- 
gence à  l'obferv^er  ,  ou  par  leur  infâ- 
me retour  à  leur  ancien  culte.    Les 
guerres  qui  furvinrent  ,   empêchèrent 
le  miniflere  public  de  forcer  l'incrédu- 
lité de  ces  hommes  fuperbes ,  &  de 
répondre  aux  defirs  des    Souverains 
Pontifes  ,  cpii  pénétrez  des  avanta- 
ges de  la  foi ,  ne  fouifroient  qu'impa- 
tiemment la  lenteur  de  fes  conquê- 
tes- 
Deux  (2)  Princes  Saxons  fe  ligue-       ^^*» 
rent  alors  contre  Mieciilaw  :  c'étoit 
le  Marquis   Udon ,  &  Sigefroy  (  3  ) 
Comte  de  AYalbeke.  Ce  dernier  étoit 


n'en  paroit  pas  bien  inftruit.  Ibid.  pag.  3^1, 
Vid.  Picolai  Hetielii  ab  Henr.enf^ld.  Annal, 
Silefi^  in  fcrij^tor,  ter,  Silcfiac,  Tom,  II, 
fag,  203. 

(j)  Cr orner,  fag.  ^i. 

(z)  Dithmar,  Chrome,  L/^.  II,  infcn'pt,  rer» 
Bntnfv.  Lcibnitii.  Tom.  I.p^Z.  337. 

(  3  )  Fid.  Leibnitii  introduCi,  in  fcriptor» 
ro\  Brtmfvic,  Tom,  II,  Cap,  XXV^ 
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MiîcisLAw  le  père  de  l'Annalifle  même  qui  me 
^^g^       fournit  cet  événement.  L'Hiiloire  ne 
dit  point  ce  qui  avoit  armé  ces  Prin- 
ces contre  la  Pologne  ;  mais  elle  nous 
apprend  que  leur  expédition  ne  fut 
point   heureufe.     Miecifla-w    marcha 
contre  eux  ,  &  les  ayant  rencontrez 
près  d'un  lieu  nommé  (  i  )   Cidin  ,  il 
leur    livra    bataille.     On    combattit 
vaillamment  de  part  &  d'autre.  Les 
Princes    fiirent  quelque  temps  vain- 
queurs. Ils  plièrent  enfin  ;  &  ils  eu- 
rent prefque  feuls  le    bonheur    d'é- 
chapper   au     carnage.     L'Empereur 
Otton  L  étoit  alors  en  Italie.  Infor- 
mé de  cette    guerre  ,  il  fe  hâta   de 
l'étouffer.  Il  envoya  des  Députez  à 
Udon  &  à  Mieciilaw ,  pour  leur  or- 
donner de  pofer  les  armes  ,    il  leur 
promettoit  de  juger  leurs  différends 
dès  qu'il    feroit    de   retour  en  Alle- 
mag-ne  :  en  attendant ,  il  les  menacoit 
de  fa  difgrace  s'ils  ne  ceffoient  leurs 
hoflilitcz. 


(i)  C'étoit  fans  doute  i.^  Capitale  de  la 
contrée  qu'habitoient  les  peuples  appelles 
Si  déni  ,  &  qui  étoient  répandus  le  long  de 
rOderp  félon  Ptolomée  ,  Lil>,  IL  Cap,  Ih 
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Mieciilaw  (i)  avoit  fans  doute  de  Miecisla^ 
prelTans  motifs  de  ménager  le  chef  de  ^j\, 
l'Empire.  Il  déféra  à  fes  defirs,  &  Falla 
trouver  (  2  )  quelques  années  après  à 
Qucdlinbourg,  dans  le  cercle  de  Saxe, 
oii  ce  Prince  i'avoit  mandé.  Tous  les 
membres  du  corps  Germanique  y 
étoient  affemblez.  On  y  traita  quel- 
ques affaires  concernant  la  Pologne  , 
&  il  païut  qu'Otton  fut  très-fatisfait 
de  Mieciîlaw  ,  puifqu'il  lui  donna  des 
marques  flatteufes  de  fon  eftime  ,  & 
qu'il  le  renvoya  chargé  de  riches  pré- 
fens. 

Il  eut  été  dangereux  de  fe  déclarer 
Fennemi  d'un  Prince  hautain  &  aufîl 
heureux  qu'Otton  I.  Son  fils  &  fon 


(i)  Il  y  a  apparence  qi;e  la  Pologne  étoit 
alors  dans  une  efpc'ce  de  dépendance  à  l'é- 
gard des  Empereurs.  La  Chronique  que  je 
Viens  de  citer  ,  le  dit  expreflemert  lorlqu'a- 
vant  que  de  raconter  le  fjit  que  j'ai  rappor- 
té, elle  nous  reprcfente  Miecifl-iw  comme 
fidcle  à  Otton,&:  lui  payant  exadement  tribut 
pour  tor'es  les  terres  qu'il  poif-doit  jufqu'à 
la  rjviere  de  Warta.  Ibid.  Elle  avoit  dit  au- 
paravant, pag.  333.  que  Geron  ,  Marquis  de 
Luface  ,  aToit  rendu  ce  Prince  tributaire  de 
TEmpercur. 

(x)  Dithnar,  Qhronic,  Lib,  Il.pag.  357^ 
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MircisLAw  fuccefleiir  Ottonlï.  parût  moins  fe- 
^yj.      doutable.  On  eut  auiïï  moins  d'égard 
pour  lui.  Haralde  (  r  ;  Roi  de  Danne- 
marck  ,    Boleflas  Duc  de  Bohême  ,• 
Henri  Duc  de  Carinthie  ,  refuferent 
de  foufcrire  à  fon  élection.  Ils  n'is^no- 
roient  point  qu'il  (2)  avoit  été  nomm.e 
Empereur  ,  &  couronné  du  vivant  de 
{on  père  ;   mais  les  Archevêques  de 
Mayence  &  de  Ma^debourej ,  &  les 
Evêques    d'Augsbourg  &  de  Freifm- 
ghen ,  ne  voidoient  point  ratifier  le 
choix  qu'on  en  avoit  fait ,  &  préten- 
doient  c[ue  le  thrône  impérial  apparte- 
noiî  légitimement   à  Ion  coulin  ger- 
main {^j  Henri  Duc  de  Bavière.  Mie- 
ciilaw  fe  joignit  à  ces  conjurez.  Leur 
fadion  flit    bientôt    détruite.    Otton 
porta  la  guerre  (  4  )  dans  le  Siefwig  , 


(i)  Nicolaz  Henelii  ah  Hennenfeld.  Annal, 
Silejîœ  in  ferlât,  rer.  Silejïac.  Tom,  Il.f.  202. 

(2)  Diihmar,  Lib.II.  pag.  ^^o.  &  Annal, 
Hildeshemenf.  inTofn.I.  rer,  Brunfv.  p.  jip, 

(3)  Voyez  la  Généalogie  de  ce  Prince  & 
de  1  Empereur  Otton  II.  in  rit.  B.  Mathild, 
Reg.  Gcrm,  in  fcriptor.  rer.  Btunfric.  Tom.  I, 
^ag.  1^5.  197.  203.  e^  imrodud.  Leibnitii  in 
fcript.  ejîifd.  Tom.  art.  XXl^II. 

(4)  Dithmar,  Lib,  IIL  pag,  34.2,. 
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dans  (  ij  la  Bohême  ,  dans  (2)  la  Polo-  Miecisiai 
gne.  A  meiiire  qu'il  pénétroit  dans  ces  ^^'j. 
pays  ,  on  fe  hâtoit  de  le  reconnoître  ; 
il  ne  refloit  même  plus  de  prétexte  à 
la  rébellion.  Le  Duc  de  Bavière  avoit 
été  contraint  de  demander  la  paix  ,  & 
il  n'avoit  pu  l'obtenir,  que  par  la  perte 
de  tous  fes  domaines. 

On  ne  recommença  à  le  foutenir  ??4^ 
qu'après  la  moit  d'Otton  II.  Miecifla^ir 
revint  alors  en  Allemagne  3 ,  raffiïrer 
de  fon  fecours.  Il  l'appelloit  fon  maî- 
tre &  fon  roi ,  &  il  y  a  apparence 
qu'il  lui  eut  prêté  toutes  fes  forces ,  li 
dans  ce  même  temps  ,  il  n'eut  été 
obligé  de  les  employer  contre  '  4  ) 
Wlodimir,  Duc  de  Kiovie  ,  &  de  No- 
wogrod  ,  qui  venoit  de  tourner  contre 
lui  tout  l'effort  de  fes  armes. 

Fier  de  fes  fuccès  fur  la  plufpart  des      ^^u 
peuples  fituez  le  long  du  Danube  ,  & 
mcmç  fur  les  Empereurs  de  Conftan- 
tinople ,  à  qui  il  avoit  enlevé  la  ville 
de  Cherfona  fur  les  bords  du  Pont- 


(i)  Id,pa^.  343» 

(  2  )   Henelii  ab  Hcnnenfc  Id.  ubi  fuprâ» 

(3)   Dithmar.  Lib.  JV.fag.  348. 
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MiEcisLAw  Euxin  ,  le  RuiTe  s'étoit  déjà  rendu 
^gj.  maître  de  Przemyfl,  de  Czerwien  &  de 
plufieiirs  autres  places  de  la  Pologne. 
Tout  trembloit  aux  approches  de  ce 
redoutable  conquérant  ;  Mieciflaw  ne 
craignît  ni  fon  courage  ,  ni  la  réputa- 
tion. Il  bazarda  contre  lui  quelques 
batailles  (  i  )  dont  le  fort  indécis  Ser- 
vit du  moins  à  réprimer  la  folle  pré- 
fomption  de  ce  Prince.  Il  s'eilima 
vaincu  ,  dès  qu'il  défefpera  de  vain- 
cre ,  &  l'Etat  reprît  bientôt  fa  pre- 
mière tranquillité, 
^s^-  Lef  troubles  que  le  Duc  de  Bavière 

avoit  excitez  dans  Tx^llemagne ,  ccm- 
mençoient  auiîi  à  s'appaifer.  Henri 
avoit  remis  les  prétentions  ^  i  )  au 
jugement  d'une  Diette  de  l'Empire. 
Elle  lui  rendit  fes  Etats  ,  mais  elle  l'o- 
bligea de  le  loiimettre  à  Otton  IIÎ.  à 
qui  elle  déféra  la  couronne.  C'en  fiit 
alTez  pour  engager  le  Duc  de  Pojogne 
&  celui  de  Bohême  à  reconnoître  le 
nouvel  Empereur.  Mieciilav  lui  fit (3) 


(i)  Id.fag.  4j?.  Pajlor.  ab  Hirtenb,    Flot\ 
Foi.  Lib,  I.pag.  25. 

(1)   Dithmar,  Lib,  W.-pag,  34p. 

(3)  Ibidn  vid»  Hendii  ah  Hennenfdd»  Ann, 
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hommage  de  la  peribnne  &  de  fes  Miecisla* 
provinces ,  lui  ofîrit  divers  prcfens ,  &  g^^ 
l'afTiila  dans  deux  expéditions  contre 
ceux  qui  olbient  encore  lui  difputer 
les  droits  qu'il  avoit  au  thrône  de  Tes 
pères.  Le  zcle  qu'il  lui  témoigna  fiit 
bientôt  recompenfé  par  de  grands  fer- 
vices. 

Boleflas  (  i  ) ,  Duc  de  Bohême  ,  99t. 
ayant  pris  les  armes  contre  Mieciflaw, 
marchoit  déjà  fuivi  de  tous  les  Lufa- 
ciens  qu'il  avoit  attirez  dans  fa  que- 
relle. Otton  III.  fe  déclara  pour  la  Po- 
logne ,  &  mit  dans  fes  intérêts  les 
Comtes  de  Saxe  ,  &  fur-tout  Gifeler  , 
Evcque  de  Magdebourg  ,  qui  étoit 
alors  un  des  plus  puilians  Princes  de 
l'Allemagne.  L'Impératrice  Thcopha- 
ne  ,  mcre  d'Otton  ,  s'intéreiTa  elle- 
même  pour  Mieciflaw  ,  &  anima  la 
plufpart  des  Allemands  à  fa  défenfe. 
Déjà  les  années  étoient  fur  le  point 
d'en  venir  aux   mains.    Boleflas  eut 


Siltfiis,  fag,  201.  203.  &  Chron.  Oiteilinhurg, 
infcript.  ter,  Brunfvic.  Tom.IT.p,  281.  Dithm» 
fag.  349.  Annal.  Hildeshemcnf.Tom.  Lfcripu 
rer.  Brunfvic,  pag.  720. 

(i)  Dithmar,  Chronic*  Lib.  IV, p*  340,  3  jo. 
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MïE^îSLAw  confenti  volontiers  à  un  accommode- 
ment ,  fi  les  Saxons  ,  qui  vouloient  en 
être  les  arbitres,  euflent  marqué  moins 
de  partialité  dans  leurs  fentimens.  II 
réuffit  du  moins  à  éviter  un  combat 
qu'il  n'eut  pu  loutenir  avec  avantage. 
Il  le  jetta  précipitamment  fur  les  rives 
de  l'Oder  qu'il  dévafta  ;  ce  fut  là  le 
commencement  des  cruelles  guerres , 
qui  continuèrent  enfuite  de  temps  à 
autre  entre  les  Polonois  ,  &  les  Bohè- 
mes ,  deux  nations  qui  ayant  la  même 
origine  auroient  dû  n'avoir  jamais  que 
les  mêmes  intérêts.  De-là  auiîi  les  mal- 
heurs de  cette  partie  de  la  Pologne  (  i }, 
qu'on  appella  depuis  Silefie  ,  &  qui  fe 
trouvant  entre  ces  deux  peuples  ,  fut 
toujours  la  première  expofée  aux  ra- 
vages &  de  ceux  qui  l'attaquoient ,  & 
de  ceux  miême  qui  avoient  intérêt  de 
la  défendre.  Le  Duc  de  Bohême  mit 
bientôt  fin  à  fes  hollilitez  ,  refolu 
néanmoins  de  fe  remettre  en  campa- 
gne s'il  pouvoit  détacher  des  intérêts 
de  la  Pologne  ,  la  plufpart  des  Princes 
qui  avoient   armé   pour  la  foutenir. 


(i)  Hendii  ab  Hsnnçnfdd.fag^  203. 

Elle 


P9^^ 
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Elle  commença  dès-lors  à  refpirer ,  &  Miecislaw 
rien  ne  la  troubla  déformais  que  la        ^' 
mort  de  Mieciflaw  ,  qui  flit  autant  re- 
gretté de  fes  peuples ,  qu'il  méritoit 
de  l'être  par  les  foins  qu'il  avoit  tou- 
jours pris  de  les  rendre  heureux» 


Tome  /, 
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LIVRE  SECOND. 

ZD r^^// J  999*  jufquà  i  o 4 1 . 

B  o  I E  s  L  A  s  TJ  O  L  E  s  L  A  s  ,  fîls  de  MieclHaw 
chrobri.  13  premier  ,  étoit  déjà  d'un  âge  mur 
An.  999.  lorfqu'il  monta  fur  le  thrône.  Les 
conjonftures  dévoient  lui  fervir  à  en 
relever  l'éclat.  Ces  premières  habitu- 
des de  vertu  que  la  religion  avoit  for- 
mées dans  les  cœurs  ,  lui  répondoient 
d'une  plus  grande  foumiifion  à  fes 
ordres  ,  &  chacun  de  fes  fujets  refpec- 
toit  en  fa  perfonne  l'héritier  d'un 
Prince  qui  avoit  été  les  déhces  de  la 
nation.  Ses  vertus  annonçoient  plus 
fùrement  fa  grandeur.  On  (  i  )  avoit 
vu  briller  en  lui  dès  fa  tendre  jeuneiïe 
la  plufpart  des  qualitez  qui  caradéri- 
fent  les  grands  hommes.  Perfonne  ne 
doutoit  des  hautes  deilinées  du  nou- 

»!  I    ■  I        I  ■  ■  Il  I  '    ■  "^ 

(i)  Cromcr,  ^^g>  51,  ^^'-^g^Jf' 2''l*  ^'^* 
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veau    Souverain.    On  ne  s'occupoit  boiesl/s 
que   du    plaifir  de  jouir  bientôt  des  ^"J^^/.^^' 
fruits  de  fa  fagefTe. 

Ce  bonheur  ne  fut  point  différé. 
Boleflas  ne  voulut  sioùter  de  l'autorité 
que  les  foins  qu'elle impofe.  Humain, 
( i)  familier  ,  acceffible  ,  il  regarda  fes 
fujets  comme  fes  enfans  ;  la  douceur 
de  fes  manières  n'étoit  point  un  eifet 
^e  fon  habileté.  Il  connoiffok  le  foible 
des  hommes  pour  les  careffes  des 
grands  ;  mais  iés  tendres  égards  n'é- 
toient  que  les  prélages  des  biens  qu'il 
vouloit  faire. 

Perfuadé  que  les  Ioix,maIgré  la  puif- 
fance  qui  les  protège  ,  rilquent  de 
s'affoiblir ,  fi  les  m.œurs  ne  les  f bu- 
tiennent ,  il  acheva  de  réformer  les 
ufages  ,  les  préjugez  ,  les  fentimens 
des  Polonois  ;  il  étouffa  dans  leurs 
cœurs  un  refte  malheureux  d'idolâtrie 
&  de  fuperftition  ;  il  épura  (  2  )  leurs 
vertus  &  jufqu'à  leur  courage  ,  fi  j'ofe 


X I )  Cromer,  ubifiq ri,  Qhrijîo^h.  Hartknock» 
Liù.Lfag,  6^. 

(2)  Cromer.fag.  ^4.  Henclii  ab  Hennenfcld 
Annal,  Silefia  infcript^  i(c^,  hilcfiac,  7 cm,  IL 
jag,  103» 
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Bo  IF  SI  A  s  le  dire  ainfi.  Difcipîinez  par  Zîemo- 

ChrOBRI.  •       m      y-  •  ,^.  .        i  .  . 

^^9.  vitjils  Içavoient  obtur;  ils  avoient  mê- 
me appris  à  vaincre  ;  mais  ils  avoient 
moins  à  cœur  la  gloire  de  la  patrie  , 
c|ii'ils  ne  craignoient  l'infamie  ,  ou  les 
châtimens.  Soldats  aguerris  ,  il  leur 
reiloit  à  devenir  des  fujets  fidèles.  Le 
nouveau  Duc  fcut  les  réunir  dans  les 
mêmes  intérêts.  Il  les  accoutuma  à 
regarder  les  affaires  d'Etat  comme  au- 
tant d'affaires  domeiliques  ,  &  jamais 
il  ne  permit  qu'aucune  affaire  dom.e- 
ilique  devint  parmi  eux  une  affaire 
d'Etat. 

ïoci.  De  fi  nobles  commencemens  fixè- 

rent les  regards  de  tous  les  voifms. 
L'Empereur  Otton  IIL  en  conçut  de 
î'inc{uiétude.  Il  étoit  alors  en  Italie ,  & 
fur  le  point  de  retourner  en  Allema- 
gne. Il  prit  fon  chemin  par  la  Polo- 
gne ,  voulant  reconnoître  par  lui- 
même  ce  qu'il  avoit  à  craindre  ou  à 
efperer  du  génie  de  Boleflas.  Il  arriva 
à  Gnefne  (i)  fous  prétexte  d'y  vifiter 


(i)  Chrcnic.  Vrinci^.  Tcîcn.  infcriptor.  ter*, 
Silefiac,  Torn.  I.  pag,  iS.  &  Tom.  IL  pag.  z  u 
Chrome.  Saxon.  Otiediir.burg.  in  fcnpfcr*  rgi^t. 
Brimfvic,  jTo/??.  U,  pag,  285, 
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le  tombeau  de  Saint  Adalbeit.  Le  Duc  bolesla-s. 
(  I  )  le  reçut  avec  une  magnificence  100 1. 
prefque  au-defliis  de  Ton  pouvoir  ; 
mais  encore  fort  au  -  defîous  de  la 
grandeur  de  fon  ame.  Bientôt  la  jalou- 
fie  fit  place  à  la  confiance.  Touché 
des  honneurs  qu'il  recevoit ,  l'Empe- 
reur erut  ne  pouvoir  les  reconnoître 
qu'en  donnant  à  Bolefîas  (2)  le  titre  de 
Roi ,  &  en  l'exemptant  de  tout  tribut 
&  de  tout  hommage  (  3  ;  envers  l'Em- 
pire. On  prétend  que  durant  le  lacre 
(4  dont  Gaudens  ,  Archevêque  de 
Gnefne  ,  fit  la  cérémonie  ,  il  mit  lui- 
mèmQ  la* couronne  fur  la  tête  de  Bo- 
lefîas. Une  alliance  entre  ces  deux 
Princes  ,  acheva  de  cimenter  leur 
amitié.  Ils  conclurent  le  (  5  )  mariage 

(1)  D/iigoJf.  Lib,  IL  pag,  130.  Cromer^ 
pag.')-^,  Bîihmar,  in  fcriptor.  rcr.  Lninfvic». 
Uibnitii.  Tom.  I.  p.  357.  &  AnnaL  Hildesh, 
in  eodcm  Volum,  p<ig'  7  2.  i . 

.(1)  Dlugojf,  p.  131.  Henelii  ah  Hennenfcld^ 
infcript,  rtr.  SiUfiac,  Totn.  II.  pag.  204. 

(3)  Dlugojf.  pag.  132.  Cromer,  ibid.  FaJK 
au  Hirtenh.  t'ior.  Vol.  lib,  77.  pag.  28. 

(4)  Crcmcr.pag,  53.  Dlugof.pag.  131. 

(5)  Id.p,  y^iXromer.ubifupra.Genealog. 
frincîp.Silefix  Joann.  Schramm,infcript,nr^ 
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B  o  t  F  s  L  A  s  de  Mieciflaw  fils  de  Boleflas  ,  qiiî  n'a- 

"1001^^'  ^^'^^  encore  qiie  douze  ans  ,  avec  la 

nièce  d'Otton  ,  la  Princeffe  Richfa , 

fille  d'Eh.  enfroy  [  i  )  Comte  Palatin 

du  Rhin. 


(i)  Ehrenfroy  avoit  obtenu  en  nnari'.ge  la 
fœur  de  1  Empereur  Otton  III.  dune  façon 
aiïèz  finguliere.  Otton  l'ayant  invité  à  une 
partie  d  échecs  ,  il  fut  convenu  entre  eux 
que  celui  qui  gagneroit  trois  parties  de  fuite, 
pourroit  exiger  de  fon  adverlaire,  une  des 
choies  les  plus  précieules  qu'il  lui  connoî- 
troit.  Ehrenfroy,  dit  l'Auteur,  d'où  je  tire 
cette  a  lecdote,  invoqua  la  Sainte  Trinité  , 
gagna  les  trois  parties, &  demanda  à  l'Empe- 
reur fa  fœur  Mathilde  en  mariage.  Otton,  fur 
l'avis  des  adiftans ,  crût  que  ce  qui  n'étoit 
qu'un  jeu,  pouvoit  luarquer  férieufement  la 
volonté  de  Dieu  ,  craignant  d'ailleurs  de 
manquer  à  fa  parole,  il  toucher  dans  la  main 
du  Prince ,  &  promit  de  lui  donner  fa  fœur.. 
Elle  étoit  dans  l'Abbaye  d'EfTen  en  VJ^efl- 
phalie.  Ehrenfroy  (e  preiTa  de  l'y  aller  trou- 
ver ,&  malgré  l'AbbefTe  de  Quedlinbourg, 
tante  de  la  Princeffe  ,  qui  n'approuvoit  point 
ce  mariage  ,  il  fiança  Mathilde  ,  &  la  men^  à 
fa  réiîdence  de  Brunwiller  oii  il  l'époufa.  Il 
en  eut  trois  fils  ,  Herman  ,  Otton  &  Ludol- 
phe,  &  fept  filles  dont  Richfa  fut  famée.  /» 
Lib,  de  Comîtibiis  Valatînis  Rkeni  a  Monacho^ 
Bnmwillerenji  Cap,  I.  in  fcrîpt^rer,  Bnmfvic^ 
LeibniciJ.  Tom.  I.p.  315,  Dithmar  en  parlant 
de  ce  mariage  ne  fait  point  mentioji  du  [eu 
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Aucune  des  puifîances  voifines  ne  bolesla 
fuivit  l'exemple  de  TEmpereur ,  qui 


CHH.OBr..f. 
ICOl. 


d'cchecs.  Il  dit  fîmplement ,  que  ce  mariage 
déplût  à  bien  du  monde  ;  mais  que  1  Empereur 
le  Ibuffrit  patiemment,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
point  Tempecher  félon  les  loix.  C'eft  ce  qui 
donne  occafion  à  M.  Leibnitz,  de  révoquer 
en  doute  le  narré  du  Moine  de  Brunv»iiler; 
mais  par  les  terme?  de  Dithmar  ,  il  paroit 
dans  la  conduite  de  iMuhilde  quelque  chofe 
d'équivoque  ,&  qui  ne  faifoit  peut-ctre  pas 
trop  d'honneur  à  fa  vertu.  Scd  quîj,  dit-il,  id 
{conjugium)  non  viiluit  emendari  Ugaîiter,  tulit 
hoc  unicus  frater  illius  -patienter.  Dithmar,  in 
fcript.  rcr.  Bntnfv.  lom.  I.faz.  5^0.  &  intro- 
diiÙ.  ejiifi.  voLim.  Au  refle  M.  l.eibnitz,  dans 
Tendroit  que  je viensdeciter,  ç'in(crit en  faux 
contre  la  datte  du  mariage  du  fils  de  Roleflas 
avec  la  PrinceiTe  Richfa.  J'ai  dit  d  après  les 
meilleurs  Auteur?  Polonois ,  que  ce  mariage 
fut  fait  en  tooi.  M.  Leibnitz  prétend  qu'il  n'a 
pu  l'être  alor?.  Otton ,  dit -il,  mourut  fort 
jeune ,  il  finit  (es  -ours  cette  même  année  ou 
la  fuivinte;  &  le  mariage  de  Mathilde,  mère 
de  Richfa, ne  s'étant  fait  que  lorfque  ce  Prince 
étoit  dé  a  majeur  ,  Richfa  ne  pDUvoit  point 
ctre  nubile  dans  le  temps  que  le  (uppo^ènt  les 
Hiftoriens  Polonois.  Or  ,  continue-t-il  ^ 
Otton  devoit  ctre  majeur  lors  du  mariage  de- 
IVlarliiide  ,  puilque  Dithmar  ne  parle  que  de 
fon  confèntement  à  lui  laifler  époufer  Fhren- 
froy,  fans  faire  mention  de  celui  de  l'Impé- 
ratrice  Théophane   ù,  mère.    Ces  raifons 


boleslas 
Chroeri. 

ICOI. 
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présentant  les  penchans  de  BoleÏÏas , 
aima  mieux  le  gagner  par  fes  bienfaits 


paroiffent  très-plaufîbles.  Il  efl  vrai  en  effet 
qu'Otton  qui  n  avoit  que  dix  ans  lorfqu'il  fut 
fait  Empereur  en  5)84.  ne  vécut  qu'environ 
vino^t-huit  ans ,  &  mourut  en  looi.  ou  1002. 
J'olèrai  toutefois  avancer  que  le  mariage  de 
Richfaapu  Te  faire  en  looi.  celui  de  fa  mère 
ayant  du  l'être  pluftot  que  ne  l'a  crû  M.  Leib- 
nitz.  Le  Moine  de  Brunwiller  parle  expreiTé- 
ment  de  l'Impératrice  Théophane ,  comme 
vivant  lors  de  l'établilTement  de  fa  fille  Ma- 
thilde.  Selon  cet  Auteur  ,  elle  avoit  une 
extrême  confiance  en  Ehrenfroy,&  le  confui- 
toit  dans  les  affaires  les  plus  épineufes  du 
gouvernement  dont  elle  étoit  chargée.  Ce 
Chroniqueur  ajoute  ,  qu'elle  demeuroit  avec 
fon  fils  dans  le  même  palais  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  &  que  ce  fut  dans  ce  même  temps  que 
l'Empereur  propofa  à  Ehrenfroy,  la  partie 
d'échecs  qui  décida  du  mariage  de  fa  fœur 
avec  ce  Prince.  Il  repréfenté  Otton  comme 
fort  jeune  ,  puifqu'i^  dit,  que  de  Ion  appli- 
cation au  jeu  d'échecs  qu'il  aimoit,  on  tiroit 
un  heureux  prélage  de  Ton  génie  ;  il  ajoute 
encore,  que  lorfque  Ehrenfroy  fe  préfenta  à 
l'Abbaye  d  Eifen  ,  il  s'annonça  comme  ayant 
le  confentement  d'Otton  &  de  l'Impératrice  : 
Fratre  jubente  ,  matre  volerae  eam  fuam  fore 
f^oufam  emintiat.  Il  faut  donc  néceiîairement 
que  le  mariage  de  Mathilde  s'étant  fait  du 
temps  de  la  régence  dcr  Théophane,  &  dans 
la.  grande  [euneife  de  TEmpereur  ,  n  ait  pré- 

que 
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que  l'aigrir  par  les  hauteurs  ou  par  fes  ^  °  ^  ^  ^  ^  ^  * 
méfiances.  Le  Duc  de  Bohême  ,  dont      looi. 


cédé  de  beaucoup  le  temps  où  M.  Leibnitz  a 
crû  devoir  le  placer  ,  &  que  par  confcquent 
en  loor.  Richfa  fut  déjà  nubile.   Le  filence 
de  Dithmar  furie  confentement  de  l'Impéra- 
trice au  mariage  de  fa  fille  Mathilde,  ne  for- 
me qu'un  argument  négatif,  qui  ne  me  pa- 
roit  point    devoir   balancer  le  témoignage 
d'un  Auteur  prefque  contemporain  ,  qui  parle 
de  ce  confentement  en  termes  exprès  :  niatrs 
Tolente.  Mais  quand  il  feroit  vrai  ce  qu'ajoute 
JVl.  Leibnitz  ,  que  le  mariage  de  la  mère  de 
Richfa  n'a  pu   fe  faire  avant  Tan  ppo.    on 
n'auroit  qu'à  fuppofer  Richfa  le  premier  fruit 
<ie  ce  mariage  ,  &  dans  ce  cas  elle  auroit  eu 
onze  ans  en  looi.  &  cet  âge  auroit  été  fort 
aflbrti  à  celui  du  fils  de  Eoleflas  qui  n'en  avoit 
alors  que  douze.  Après  tout  ,  les  Hifloriens 
Polonois  ne  difent  point  qu'elle  ait  été  ma- 
riée en  looi.  J€  n'ai  dit  moi-mcme  après  eux, 
iînon,  que  ion  mariage  fut  conclu  dans  ce 
temps-là.  Il  y  a  apparence  qu'il  ne  fut  con- 
fommc  que  dans  la  fuite  :  c'eft  ce  que  DlugofT, 
^it  pofitivement  ^(i  ^wn.  1013.  Richfa,  dit-il, 
étant  devenue  nubile  ,  Bolcflas  célébra  fou 
mariage  à  Gnefne  avec  une  pompe  extraor-f 
dinaire.   Il  y  invita  les  Princes  voifîns  ;  tous 
les  Grands  de  l'Etat  y  alliflérent.  Cette  Prin- 
ceflfe  1  ajoûte-t-il ,  avoit  été  élevée  jufqu'alors 
auprès  de  la  mère  de  Miecillaw  fon  époux, 
qui  en  avoit  eu  autant  de  foin  que  de  fa  fille 
^opre.    Lih.  Il,  Hijî,  Fol,  ^ag,   i^i,    Vid» 
Tome  A  I 
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5o  LE  SLA  s  nous  avons  parlé  dans  la  vie  de  Mie- 
îooi.  cillaw ,  avoit  ete  allarme  (  i  j  de  la 
gloire  naiffante  de  la  Pologne.  Son 
(  2  )  fuccelTeiir  le  fut  encore  plus  , 
quand  il  vit  cet  Etat  érigé  en  Royau- 
me ;  il  étoit  f  3  )  coufin  germain  de 
Boleflas  ;  mais  il  étoit  Prince  ,  il  re- 
connoifToit  à  peine  les  liaifons  du 
fang  ;  d'ailleurs,  incapable  d'émula- 
tion ,  il  n'étoit  îiifceptible  que  d'en- 
vie. Livré  à  toute  la  malignité  de 
cette  paffion  ,  il  crut  ne  fe  venger  que 
d'un  affront ,  en  attaquant  un  voifin 
qui  ne  l'avoit  ofFenfé  que  par  fon  bon- 
heur ,  ou  par  fon  mérite.  Il  lui  fut  aifé 
(4)  de  pénétrer  dans  l'Etat.  On  s'y  re- 
pofoit  fur  la  foi  des  traitez. 
1001.  Le  Roi  lui  envoya  des  (5)  AmbafTa- 

deurs  ,  pour  fç avoir  les  motifs  de  fa 
conduite.  Peut  -  être  les  menaces  de 
ces   miniUres    étonnèrent   Bokflas  , 


Henelii  ab  Hennenfcld  Annal.  Silef.  in  fcri^t^ 
rer.  Silefiac,  Tom,  IL  -pag,  204. 

(i)  Dlugojf.  Lih.  II.  fag.  135. 

(z)  Reipublic.  Bojem.v  a  M,  Paulo  Stramkt^ 
Cap.  VIIL  art.  XIV.  XV, 

(3)  -D/w^o/  pag.  1^6, 

(4)  Id.-pag.  iiJ. 

.    (5)  là.  2^^'  13  S«  Crçnw\  Lib,  IH.^ag,  jf^ 
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c^ell:  ainli  qiie  s'appelloit  ce  Prince.  Il  ^^^^\ 
retourna  fur  les  terres  ;  mais  il  revint 
peu  de  temps  après.  Il  cherchoit  feu- 
lement à  profiter  de  la  fécuritë  des  Po- 
lonois ,  toujours  prêt  à  le  retirer  de 
leur  pays  dès  qu'on  feroit  inflnùt  des 
hoililitez  qu'il  y  auroit  faites. 

Il  le  défoloit  de  nouveau ,  &  c'ètoit 
avec  toute  la  hauteur  &  la  barbarie 
que  l'efpoir  de  l'impunité  peut  infpirer 
à  un  cœur  lâche  ,  îorfqu'il  fe  vit  pref- 
que  atteint  par  une  armée  que  le  Roi 
de  Polo2;ne  commandoit  lui-même.  Il 
eut  recours  à  la  mite ,  &  n'efpérant 
point  le  vaincre  avec  fes  feules  for- 
ces ,  il  chercha  à  le  faire  des  appuis  de 
tous  lés  Princes  ,  qu'il  crut  en  état  de 
l'aider  dans  fes  projets. 

Henri,  Duc  de  Bavière,  petit-nev«su 
d'Otton  I.  venoit  d'être  élu  Roi  de^ 
Romains ,  fous  le  nom  de  Henri  II.  Il 
avoit  eu  la  plufpart  des  fuffrages  ; 
<|Uelques  Princes  (  i  )  feulement  lui 
étoient  encore  oppofés.  Ekhard  (2), 
Marquis  de  Mifnie  &  de  Thuringe,  lui 


(  I  )  Annal.  HildejJiewens,  Tom,  I,  rerun^ 

Brun/vie.  pag.  722. 

(i)  Diihrnur,  Lih^  V,  ^a^,  ^6^. 
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s  o  L  E  s  L  A  s  difpxitoit  la  couronne  ;  Henri  (  i  ),Mar- 

"ooi^^    quis  d'Autriche ,  prétendoit  aufîi  la  lui 

enlever.  L'un  étoit  foutenu  par  Her^ 

man  ,    Duc    d'Alface  ;  l'autre  (  2  ) 

comptoit  le  Roi  de  Pologne  parmi  fes 

partifans.  On  armoit  de  toutes  parts  ; 

&  ce  qui  fembloit  ne  devoir  fe  décider 

que  par  la  force  ,  commençoit  à  l'être 

too5.      déjà  par  la  trahifon.  Ekhard  (3;  flit 

affaiîiné  par  les  amis  de  Henri  IL   qui 

n'eut  plus  c[ue  l'Autrichien  pour  çom? 

petiteur  au  thrône. 

Le  Duc  de  Bohême  (  4  )  appuya 
dès-^ors  les  intérêts  de  l'Empereur 
ëlù  ,  &  il  n'en  conçut  peut-être  le 
deflein  ,  que  pour  fe  ménager  les  fe- 
cours  d'un  parti  qui  fe  trouvoit  enga- 
gé à  ne  le  pas  abandonner  dans  fes 
démêlez  avec  le  Roi  de  Pologne.  Il 
eut  le  fecret  d'attirer  à  fa  faction  le  fils 
du  Marquis  Ekhard. 

Ce  Prince  s'appelloit  Herman.  Il 


(  I  )  J«  vif,  S.  Henr,  Irr.fer.  in  fcriptor.  rer, 
Brunfvîc,  Tom,  I.  pag.  433. 

(2)  Dithmar.fag.  372.  Hcnelii  abHennenf, 
infcripf.  rer.  Silejïac.  Tom.  ILpag.  205. 

(3)  Dithmar,  pag,  ^66,  Chrome,  ^edlin* 
hurg.pag.  1^6. 

^4)  Difhmar.pag.  167.^62» 
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s'en  falloit  beaucoup  qu'il  ne  refTem-  b o i est.  a  .« 

1Î1  1        r  Chrob] 

blat  à  Ion  père  ,  1  homme  (  i  )  de  Ion  icoj, 
temps  qui  avoit  le  plus  de  mérite  ,  & 
qui  diftingué  ,  fur-tout ,  par  fon  auftè- 
re  exaditude  à  remplir  fes  traitez  , 
avoit  mérité  le  furnom  de  fidèle.  Her- 
man  étoit  prêt  de  fe  joindre  à  Ge- 
ron  ,  Marquis  de  Luface  ,  &  tous  lesî 
deux  fe  difpofoient  à  marcher  aved 
les  Bohèmes  contre  Boleflas.  Celui- 
ci  les  prévint.  Il  entra  (2)  dans  là 
Luface ,  furprit  la  ville  de  Bautzen ,  & 
pafTant  rapidement  au-delà  de  l'Elbe  , 
s'empara  de  Strelen  ,  &  vint  met- 
tre le  fiége  devant  la  capitale  de  là 
Mifnie. 

Guncelin  ''3),  oncle  dUerman  ,  qui 
voyant  fon  neveu  livré  à  l'Empereur  , 
fe  piaignoit  de  fa  lâcheté  ,  &  qui  étoit 
lui  -  même  le  plus  lâche  de  tous  les 
hommes  ,  fouleva  (  4  )  les  habitans 
de  Meiflen  contre  la  garnifon  qui  les 
défendoit.  Boleflas  ,  maître  de  cette 
place  ,  le  flit  bientôt  de  tout  le  pays 


(i)  Id.pag.  166. 
(i)  Ibid. 
(3)  là.pag.^Hp, 
(4) /^.f^^.  366. 

tu; 
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(  I  )  jiifqu'à  la  rivière  d'ELftert ,  dans  le 
Voigtland.  Le  Gouvernement  de  la 
capitale  flit  la  récompenfe  de  Gunce- 
lin  ;  mais  ce  Prince  infîdelle  à  fon  ne- 
veu le  fut  bientôt  après  au  Roi  de  Po- 
logne. Il  offrit  fes  fervices  à  Henri  IL 
reçut  des  Impériaux  dans  fa  place ,  & 
fe  fiant  en  leur  nombre  &  aux  efforts 
que  l'Empereur  étoit  convenu  de  faire 
pour  le  fecourir  ,  il  reflifa  (  2  )  de  ren- 
dre la  ville  à  Boleflas.  C'eft  ce  qui 
retarda  la  marche  de  ce  Prince ,  qui 
ayant  toujours  eu  deffein  de  fe  venger 
du  Duc  de  Bohême  ,  vouloit  finir  fon 
expéditionpar  la  conquête  de  fon  pays. 
âoo4.  Ne  pouvant  plus  fe  foutenir  dans  la 

Mifnie  ,  il  prit  le  parti  de  l'abandon- 
ner. Il  y  (  3  )  fit  le  plus  de  captifs  qu'il 
lui  fut  pofflble  ;  c'étoit  Tufage  de  ce 
tems  qu'un  refte  de  barbarie  a  renou- 
velle quelque  fois  dans  ce  fiécle.  Il 
brida  Strelen  ,  &  ravageant  tout  le 
pays  depuis  l'Elbe  jufqu'aux  bords  du 
Chemnitz  ,  il  paffa  les  monts  fufdits  , 
d'où  il  pénétra  dans  la  Bohême. 


(0  Id.pag.  3^7. 
(i)  Id.pag,  373. 
i^)  Id.  :pa^.  ^6^. 
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Il  y  parut  (  i  )  à  peine  que  la  pluf-  ^^^l^^^^  * 
part  des  villes  fe  rendirent  à  dilcré-  looj. 
tion.  Celles  qui  oférent  réliiler  furent 
prifes  d'aflaut  &  miles  au  pillage.  Pref- 
que  indifférent  fur  fes  peites  ,  le  Duc 
Boleflas  ne  paroiffoit  nulle  part.  On 
eut  dit  qu'il  avoit  licencié  fes  troupes* 
Sa  lâcheté  Fempêchoit  de  fe  montrer  ; 
fon  orgueil  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
fou  mettre.  Le  Roi  de  Pologne  fouhai- 
toit  des  conquêtes  moins  aifées  ;  mais 
fi  elles  n'illuflroient  fa  valeur ,  elles 
aflïiroient  fa  vengeance.  Il  réfolut  de  fe 
rendre  maître  de  Prague.  Le  Duc  Bo- 
leflas &  fon  fils  Jaromir  enfermez  dans 
le  château  de  \y iflenrad  fe  défendirent 
encore  après  la  prife  de  la  ville.  Ils 
furent  forcez  de  fe  rendre.  Boleflas  (2) 
fit  crever  les  yeux  au  Duc  ,  à  l'inili- 


(i)  Dïugojf.  fag.  135?.  Cromer.  pag.  5'4, 
f /r.  S.  Henrici  Imperatoris,  Tom.  I.  fcriptor, 
Brunfvic.  paz,'  435.  Chronic,  Trincip.  Toi,  in 
fcript.  rer.  Stlefiac.  Tom,  1.  pag.  17. 

(2)  DlugoJf,  &  Cromer.  itbi  fuprà.  &  Vajï^ 
akHirtînb.  Flor.  PoL  Ub.  IL  p.  19.  Qnugnir]* 
Ter'Pol.  'lom.  T.  pag,  71.  Dithmar.  pag.  371. 
<^  in  vit.  Henrici  Imper,  ab  Adelboldo  Epifc, 
TrajcChtif.  in  fcript,  rer.  Briwfvic.  Tom.  I, 

I  nij 
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BoLîsL  AS  gabion  de  fes  propres  fuiets ,  &  fort 

Chrobri.     ^,      ^  •  ^        ^       •  1  /        N    D 

looj.  nls  mt  remis  aux  mains  des  (  i  )  Ka- 
wicz  5  ou  Urzyn  ,  perfonnages  diftin- 
guez  dans  la  Bohême  ,  &  qui  avoient 
aidé  à  la  foumettre  aux  armes  des  Po- 
lonois.  Elle  refta  unie  au  royaume 
jufqu'au  moment  (i)  que  le  roi  touché 
du  trille  état  du  fécond  fils  de  Boleilas, 
nommé  Ulric  ,  la  remit  à  ce  Prince  ,  à 
condition  qu'elle  feroit  toujours  tri- 
butaire de  la  couronne ,  ainfi  que  la 
Moravie  ,  qu'il  avoit  conquife  en  mê- 
me temps. 

Une  expédition  fî  rapide  allarma 
tout  l'Empire  ,  &  l'étonna  d'autant 
plus  que  le  (  3  )  Marquis  d'Autriche 
ayant  renoncé  à  fes  prétentions  ,  3c 
s'étant  de  lui-même  rendu  prifonnier 
au  château  de  Witgenflein  ,  où  on  le 
gardoit  nuit  &  jour  à  vue  ,  il  étoit 
déformais  inutile  de  continuer  la  guer- 
re pour  le  foutenir.  Il  importoit  cepen- 
dant de  détrôner  Ulric  ,  ou  de  tirer 
du  moins  fes  Etats  de  la  dépendance 

du  roi  de  Pologne. 
«  ■       I  —■——^—»—— —————— 

(i)  DhigojJ'.  pag.  136.   Cromer.  ubi  fuprà^ 
Okolski.  orb.  Pol.  Tom.  Il.^ag,  581.  j8j» 
(2)  Dlugofpag.  150. 
(3  )  DiiJmar.^ag.  ^76^ 
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L'Empereur  aflembla  (  i  }  des  trou-  ^°  ^^^^  ^  * 
pes  à  Merfebourg  ,  &  feignant  de  ne      1005. 
vouloir  s'en  fervir  que  pour  faire  di- 
verfion  aux  armes  de  Boleflas ,  il  les 
fît  (  2  )  marcher  tout  d'un  coup  vers 
l'armée  de  ce  Prince.  Elles  étoient  fui- 
vies  de  quelques  foldats  que  Jaromir  , 
échappé  des  mains  des  Urzyn  ,  avoit 
levés  à  la  hâte  &  dont  le  nombre  s'ac- 
crut bientôt ,  dès  que  les  Impériaux 
eurent  une  fois  pénétré  dans  la  Bohê- 
me. Les  Polonois  eurent  beau  s'empa- 
rer des  montagnes  qui  en  fermoient 
l'entrée.  On  les  poufToit  d'un  défilé  à 
l'autre  ,  &  les  habitans  de  la  plufpart 
des  villes  faifoient  main-baffe  fur  leurs 
garnifons.  Prague  (  3  )  ouvrit  fes  por- 
tes h  Jaromir  &  le  mit  fur  le  thrôné , 
tandis  qu'Ulric  &  Boleflas  trahis, pour- 
fuivis  de  toutes  parts  ,   cherchoient 
une  retraite  dans  la  Luface.  On  crut 
devoir  les  fuivre  &  les  empêcher  de 


(i)  Jd.pag,  378. 

(-s)  Chron.  Saxon.  Qttedlinburg.  rcr.  Brurtf- 
vie.  fcript.  Tom.  IL  pag.  187. 

(3)  Dithmar.  pag.  379.  vit»  Henrici  Imper, 
cb  Adelùoldo  Epifc.  Tra-cHenf.  infcriptor.  rer, 
Brunfvk,  Tom,  I,  art.  ^ypag,  440. 
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r^.r..r,,    S  y  établir.  Ils  furent  bientôt  maîtres 

loof.      de  Bautzen  ;  l'Empereur  mit  le  fiége 

devant  cette  place  ;  elle  ne  tint  pas 

long-temps.    Guncelin  feul  empêcha 

qu'on  ne  la  mit  en  cendres. 

Il  ne  paroiffoit  pas  que  Boleflas  pût 
réiiil:er  lui  feul  atout  l'Empire  conjuré 
contre  lui  ;  mais  plus  il  voyoit  de  chefs 
dans  l'arm.ée  qu'on  lui  oppofoit,  moins 
il  s'imaginoit  avoir  fujet  de  la  crain- 
dre. Ses  troupes  n'avoient  qu'un  mê- 
me intérêt ,  &  n'agifToient  que  par  un 
feul  ordre.  Les  autres  n'étoient  qu'un 
corps  mal  afTorti ,  dont  les  membres 
fe  caufoient  plus  d'embarras  qu'ils  ne 
fe  prêtoient  de  fecours  dans  les  occa- 
fions  même ,  où  il  leur  importoit  le 
plus  de  fe  réunir  pour  leur  défenf© 
ïûo^.      commune.  C'efl:  ce  qu'il  éprouva  fur- 
tout  l'année  d'après  ,  lorfque  l'Empe- 
reur refolu  de  faire  un  dernier  effort 
pour  le  vaincre,'  i  j  raffembla  de  nou* 
velles  troupes  ,  &  ayant  jo  i.t   i]  cel- 
les que  Jaromir  lui  amenoit ,  voulut 
enfin  pénétrer  dans  la  Pologne  &  y 
faire  au  moins  autant  de  dégât  que  les 


(i)  Dithmar.  pag.  380, 
11)  Id.^ag.  381. 
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Polonois  en  avoient  fait  dans  la  'Qo^^oLi.itA& 

,  Chr.obr.1, 

heme.  xoo6. 

Les  Généraux  divifez  entre  eux, 
retardèrent  long-temps  ce  projet ,  le 
feiil  peut-être  qui  pût  obliger  Boleflas 
à  pofer  les  armes.  Les  uns  craignoient 
de  fatiguer  leurs  foldats  ,  les  autres 
n'ofoient  s'éloigner  de  leurs  frontiè- 
res 5  quelques-uns  étoient  gagnez  par 
l'ennemi,  la  plufpart  écoutoient  moins 
leurs  intérêts  que  leur  jaloufie.  Ainli 
l'armée  ayant  tourné  long-temps  dans 
des  forêts  &  autour  de  quelques  ma- 
rais qu'on  difoit  impraticables  ,  fe 
trouva  plus  fatiguée  par  des  marches 
fans  dclfein ,  qu'elle  ne  l'eiit  été  par 
des  travaux  utiles. 

Elle  s'avança  vers  la  Sprehe  ,  dont 
le  pafTagc  paroiiToit  d'autant  plus  aifé 
que  fes  guez  n'étoient  point  gâtez  ,  ni 
ies  bords  retranchez  de  manière  qu'on 
ne  pût  efpcrer  de  la  franchir  fans  dan- 
ger. Le  détachement  qui  eut  ordre  de 
la  traverfer ,  fiit  à  peine  fur  l'autre 
rive  ,  qa'il  fe  vit  enveloppé  par  un 
corps  de  Polonois  caché  dans  les  tail- 
lis qui  bordoient  cette  rivière.  Un  au- 
tre détachement  fuivoit  ceKii-ci  pour 
le  protéger ,  il  fut  fiLrpris  de  même  & 
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ï  o  t  î  s  1 A  s  ^Qyg  jgg  Impériaux  l'auroient  été  fuc- 
ioc«.  ceiïivement,  fi  TEmpereur  n'eut  cher- 
ché un  endroit  où  l'ennemi  ne  pût 
point  s'oppofer  à  fon  entreprife.  Bo- 
leflas  (i)  eut  regret  de  la  perte  de  tant 
de  braves  gens  qu'il  avoit  attaquez 
fans  leur  donner  le  temps  de  fe  mettre 
en  défenfe.  L'Hiftoire  rapporte  les 
noms  de  plusieurs  d'entre  eux.  C'é- 
toient  la  plufpart  des  perfonnages  di- 
jftinguez.  La  douleur  qu'en  eut  Henri 
II.  flit  extrême  ;  mais  elle  l'anima  plus 
que  jamais  à  tirer  raifon  des  Polonois 
dont  il  avoit  réfolu  la  défaite. 

Il  continua  fa  route  ,  entra  dans  lâ 
Silefie  (i)  &  vint  camper  fur  les  riva- 
ges du  Bober ,  qu'il  franchit  fous  les 
yeux  même  des  Polonois  qui  répan- 
dus dans  les  campagnes  de  CrofTen  ne 
purent  défendre  les  bords  de  cette  ri- 
vière ,  ni  ceux  même  de  l'Oder  qu'il 
reftoit  à  pafTer  pour  aller  jufqu'à  eux. 
La  crainte  de  ne  pouvoir  éviter  un 
combat  ,  qu'il  auroit  perdu  fans  dou- 
te ,  obligea  Boleflas  de  fe  retirer  plus 
avant  dans  fes  Etats  ,  &  d'acheter  fa 


(i)  Uid, 
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fureté  par  la  perte  de  tous  fes  bacra-^^otistA* 
ges.  Toujours  harcelé  par  les  Aile-  ioqô. 
mands ,  il  parvint  enfin  jufqu'auprès 
de  Pofnanie  ,  oii  fe  voyant  prefie  de 
nouveau  ,  il  demanda  la  paix ,  dont 
Tagmon,  Archevêque  de  Magdebourg, 
fut  le  médiateur  ,  &  qu'on  lui  accorda 
d'autant  plus  aifément,que  les  troupes 
de  l'Empereur  ne  demandoient  qu'à 
retourner  dans  leurs  provinces.  Tout 
fligitif  qu'il  étoit ,  Boleilas  avoit  trou- 
vé le  (  i  ;  fecret  de  lafTer  leur  courage. 

On  fe  repofoit  déjà  fur  la  foi  de  fes  looîi 
fermens  ,  «à:  plus  encore  fur  l'impuif- 
fance  oii  on  le  croyoit  de  continuer  la 
guerre  ,  lorfque  (  2  )  des  Envoyez  du 
Duc  Jaromir  &  desDéputez  de  Lauben 
en  Luface  ,  arrivèrent  à  Ratisbonne 
fe  plaignant  des  manœuvres  du  Prince 
Polonois  ;  ils  l'accufoient  de  travailler 
fourdement ,  &  l'argent  à  la  main  ,  à 
les  foulever  contre  l'Empire.  Soit  que 
leur  rapport  fut  vrai ,  ou  que  ce  ne  fût 
qu'une  feinte  ménagée  par  l'Empereur 
lui-même  pour  avoir  le  prétexte  de 


(i)  ChroHîc.  Saxon,  (^edlinbiog,  Tom,  11$ 
rtr.  Brunfvic.  pag,  zSy. 
(^i)  Diihmar.  pag,i2^. 
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'^chro'brk'^^"^?^^  une  paix  qu'il  n'eflimoit  pas 
ioos,  affez  avantageiife  à  fes  peuples  ,  il 
réioliit  de  marcher  de  nouveau  contre 
Bolellas.  Henri  lui  envoya  déclarer 
la  guerre  par  le  ( i)  Comte  de  Rochliz, 
gendre  de  ce  Piince. 

Etonné  de  cette  déclaration  ,  ou 
affedant  de  l'être  ,  le  roi  de  Pologne 
rejetta  d'avance  fur  l'Empereur  tous 
les  maux  qu'elle  alloit  caufer  à  l'Alle- 
magne. Le  Comte  étoit  à  peine  de 
retour  à  Ratisbonne  qu'on  y  apprit 
l'irruption  des  Polonois  dans  le  Duché 
^e  Magdebourg.  Maître  de  quelques 
places  aux  environs ,  Boleflas  fît  Ibm- 
mer  les  habitans  de  Zerbfl:  de  fe  ren- 
dre ,  &  par  menaces  ou  par  préfens , 
il  força  la  pluipart  d'entre  eux  de 
prendre  parti  dans  fes  troupes.  Tout 
avoit  plié  fous  fes  armes  depuis  TOder 
jufqu'à  l'Elbe.  Les  foldats  de  Gun- 
celin ,  &  d'Herman  ,  Marquis  de  Mif- 
nie  ,  qui  gardoient  alors  la  ville  de 
Bautzen,  n'avoient  pu  tenir  devant 
lui. 


(i)  Ibid.  &  Hendii  ab  Hennenfeld.  AnnaL 
Silefia  in  fcn£tor^  te  mm  Silejïac^  Tom,  IL 
$ag,  207, 
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Cette  ville  s'étoit  rendue,  &  IcsBoleslac 

Y •  »  '^     •        ^  /T"  Chrobri. 

Impériaux  n  etoient  pas  encore  allem-  looS. 
blez.  Ils  parurent  peu  après  ,  ayant 
l'Archevêque  Tagmon  à  leur  tête  ; 
Ditmar  ,  d'oii  je  tire  cette  anecdote  , 
le  trouvoit  parmi  eux.  Ils  furent  bien- 
tôt licenciez  ,  leur  Général  ne  les  ju- 
geant pas  afTez  forts  pour  faire  face 
aux  Polonois.  Il  redoutoit  plus  leur 
courage  qu'il  ne  craignoit  leur  fupé- 
riorité. 

Cette  expédition  fut  d'autant  plus 
avanta^ufe  à  BolcHas ,  qu'en  lui  ac- 
quérant une  grande  étendue  de  pays  , 
elle  fervit  à  développer  fcs  talens  &  à 
lui  faire  connoître  ceux  de  fcs  peu- 
ples. Il  ne  regarda  plus  fa  nation  que 
comme  une  focieté  militaire  ,  qui  ne 
pou  voit  fonder  fa  grandeur  que  îur  les 
■cUTnes  ,  &  dont  Tadivité  trop  dange- 
reufe  dans  la  paix  demandoit  necelTai- 
rcment  d'être  toujours  occupée  à  la 
guerre.  C'efl  ce  qui  l'engagea  afTez  lé- 
gèrement à  marcher  contre  les  RufTes 
pour  foMtenir  les  droits  d'un  Prince  que 
les- crimes  rendoient  indigne  de  toute 
protedion. 

Wlodimir  ,  ce  conquérant  fameux  , 
qui  avoit  inquiète  la  Pologne  Ibus  le 
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BotEst  AS  j-^gne  de  Mieciflaw  ,  avoit  (i)  lalfle 
joo8.      onze  enrans  a  qui  il  avoit  partage  les 
provinces.  L'un  d'entre  eux  ,  nommé 
Suantopelck,  avoit  eu  celle  de  Tvere, 
dont  il  n'étoit  point   fatisfait.    Il  fît 
affaifiner  deux  de  fes  frères  ,  pour 
s'emparer  de  leurs  Duchez.  Jaroflaw  , 
à  qui  celui  de  Novogrod  étoit  échu 
(  2  ) ,  refblut  de  venger  fon  fang  ,  ou 
voulut  peut  -  être  s'approprier  avec 
les  biens  du  meurtrier  ,  ceux  que  ce 
Prince  avoit  déjà  unis  à  ion  domaine. 
Il  lui  fit  la  guerre ,  &  il  ne  la  cefTa 
point  qu'il  ne  l'eut  réduit  à  l'extrémité. 
Suantopelck  s'enfuit  en  Pologne,  où  il 
implora  le  fecours  de  Boleflas.  Il  l'ob- 
tint d'autant  plus  aifément  que  le  Roi 
crut  cette  occafion  propre  à  ravir  à  la 
■Ruiîie  les  terres  que  'S^lodimir  avoit 
enlevées  à  fes  fujets.  Tout  plia  aufîi- 
tôt  fous  les  armes  d'un  Prince  qui  fur 
de  lui-même  ,  &  de  i^s  foldats  ,  fe 
confioit  aux  événemens ,  comme  s'il 
n'avoit  pas  fujet  de  les  craindre ,  & 
les  préparoit  avec  autant  de  lagefTe  , 

(r)  Cromer.  pag.   57.     Dlugojf,  pag,   144, 
(î)  Id.j[>ag.  150,  I5it 

qiiç 
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mie  s'il  eut  été  capable  de  les  appré-^^'-^^^'^- 
nender.  ,008, 

Il  ne  trouva  qu'un  feuî  obflacle  à 
fes  defTeins.  JaroHav  à  la  ^i)  tête  des 
plus  braves  de  fbn  armée  ,  l'attendoit 
au-dehi  du  Bog  ,  &  l'arrêta  quelques 
jou^s  fur  les  bords  de  cette  rivière.  Ce 
xetardement  irrita  Boleflas.  Il  avoit 
eflayé  divers  moyens  de  tromper  le 
RufTe.  Impatient ,  il  n'écouta  que  fa 
valeur.  Suivi  de  fes  troupes ,  il  fe  jetta 
dans  le  fleuve  Se  le  pafTa  à  la  nage 
fous  les  traits  des  ennemis.  Il  fondit 
fur  eux ,  fans  perdre  le  temps  à  les 
reconnoître  ,  &  les  ayant  mis  en  dé- 
fordre  ,  il  les  pouffa  jufqu'aux  pre- 
mières lignes  de  leur  armée ,  qui  s'a- 
vança pour  le  combattre  ,  &  le  char- 
gea avec  une  extrême  vivacité.  On 
eut  dit  en  ce  moment  que  toute  l'ar- 
deur de  Boleflas  étoit  pafTée  dans  le 
cœur  de  ces  barbares.  On  ne  vit  plus 
en  lui  qu'un  air  froid  &  tranquille  : 
trifle  augure  de  la  défaite  de  ceux  qui 
jnarchoient  pour  l'ébranler.  Les  deux 
chefs  paroifToient   refolus  à  vaincre 


(i)  IbicL  &  paçr,  152.  Dithmar.infcriptor^ 
rer.  Brunf  ic.  Làbniiii*  Tom*  Lfa^-  4^^» 
Tomi  h  K. 
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î  o  1  î  s  L  A  s  Q^  ^  mourir.  La  bataille  fut  fanglan- 
ïcc8.  te ,  la  victoire  long-temps  incertaine  ; 
mais  les  RufTes  plièrent  peu-à-peu. 
Leur  retraite  fut  une  efpéce  de  dérou- 
te ,  oii  leur  défefpoir  qui  fuppléoit  de 
temps  en  temps  à  leur  courage  ,  ne  fît 
qu'augmenter  leur  perte  ,  en  redou- 
blant l'acharnement  de  ceux  q^ui  les 
pourfuivoient. 

Cette  victoire  ouvrit  tout  le  pays  à 
la  difcrétion  de  Boleflas.  Il  mit  (  i  )  le 
fiége  devant  Kiovie.  C'étoit  alors  une 
ville  (  X  d'une  grandeur  immenfe  & 
mieux  fortifiée  que  ne  l'étoient  la 
plufpart  des  places  de  ce  temps-là.  On 
fe  contenta  de  l'inveilir.  La  famine  y 
£t  bientôt  de  plus  grands  ravages  , 
que  n'euiîent  fait  tous  les  efforts  des 
aiïîégeans.  Jaroflav  ,  qui  avec  les  dé- 
bris de  fes  troupes  cher  choit  par- 
tout un  afyle  ,  n'étoit  point  en  état  de 
la  fecourir  ;  elle  fe  rendit.  Les  habi- 
tans  furent  épargnez.  On  ne  toucha 
qu'au  trcfor  des  Ducs  de  Ruiîîe  ,  qui 


(i)  Dlugcjf.  ihid.  &  fag.  153.. 

(2'  Garnie.  Lib.  VL  Cap.  V.  pag.  104^. 
Diihmar,.  m  feript.  rçr^  Brunfvic^  LçibnitU:^ 
lom,  I.  pag,  427. 
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fervk  à  dédommager  l'Etat  des  frais  b  o  r  ï  s  l  a  s 
de  la  guerre  ,  &  le  ioldat  du  butin     "^©s?^" 
dont  il  s'étoit  flatté. 

Suantopelck  venoit  d'être  établi 
Souverain  dans  Kiovie.  Les  troupes 
Polonoifes  étoient  reftées  dans  la 
province  pour  le  loutenir  ;  mais  foit 
que  ce  Prince  ne  içut  point  fe  ménager 
l'amour  de  fes  peuples,foit  que  l'armée 
les  defolât  par  de  violentes  contribu- 
tions ,  peut-être  par  des  mépris  plus 
(durs  à  iupporter  que  des  vexations  in- 
juiîes  ,  ils  firent  /  i  ^  defTein  de  mafTa- 
crer  les  Polonois  ,  partout  où  ils  les 
trouveroient  fans  défenfe.  Chaque 
jour  découvroit  des  affafîinats  faits 
dans  les  ténèbres.  U  n'étoit  point  de 
lieux  écartez  où  l'on  ne  trouvât  des 
foldats  5  des  Officiers  même  ,  noyez 
jdans  leur  fang.  Les  perquifitions  fiirent 
inutiles.  On  efpéroit  en  vain  des  té- 
moins 5  où  il  n'y  avoit  que  des  coupa- 
bles. Le  filence  des  citoyens  dcpoloit 
contre  eux.  On  leur  imputa  ces  meur- 
tres., &  l'on  criu  qu'il  iufîifoit  de  les 
rendre  rclponfables  de  tous  ceux  qui 
fe  commcttroient  à  l'avenir. 


(i)  Dlugof^^g.  154.  Ocrrer.  fag,  y 8, 

K.  'i\ 
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Eo  1  ï  s  1 A  s     5^j^5  doute  la  confpiration  eut  ceffe  * 

Chrobri.     -,  T^  ^    1?  r  -' 

i©o8.  Il  le  nouveau  Duc  ne  i  eut  romentee. 
Il  commençoit  à  regarder  les  biens 
qu'on  lui  avoit  faits  comme  une  juftice 
qu'on  lui  avoit  rendue  ,  &  ajoutant  la 
trahifon  à  l'ingratitude  ,  il  vouloit  fe 
défaire  des  Polonois.  Du  moins  s'il 
n'avoit  ameuté  fes  fujets ,  il  affedoit 
d'ignorer  leurs  défordres.  Accrus  par 
fa  connivence  ,  il  ne  flit  plus  pofîible 
de  les  diffimuler.  On  s'empara  de  tou- 
tes les  places  dont  on  l'avoit  rendu 
maître.  La  ville  de  Kiovie  flit  facca- 
gée  ,  les  Temples  fiirent  pillez  ,  la 
plufpait  des  maifons  bnilées  ,  &  cette 
îiipeibe  cité  n'eut  été  prefque  en  un 
moment  qu'un  monceau  de  ruines  ou 
de  cendres ,  h  Boleflas  ,  touché  des 
cris  des  malheureux  ,  n'eut  arrêté  la 
fureur  du  foldat ,  que  ces  mêmes  cris 
€chauffoient  au  carnage. 

500^.  Après  ce  terrible  exemple  ,  un  plus 

long  féjour  de  l'armée  devenoit  inutile 
dans  le  pays.  Elle  eut  ordi-e  de  retour- 
ner en  Pologne.  On  fe  contenta  de 
laifler  des  garnifons  dans  les  places  & 
Tort  emmena  pour  otages  pllifieurs 
Seigneurs  3l  deux  PrincefTes  ,  filles  de 
."Wlodimir  ,  dont   l'une  avoit  déjà 
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éprouvé   un  malheur  qui  de  voit  lui^o^^sL/ 
être  plus  fenfible  que  Teiclavage.  Li-    "^o^ 
vrée  {  I  )  fans  défenfe  à  la  pafTion  de 
Boleflas  ,  ou  elle  n'avoit  ofé  lui  rëfil- 
ter ,  ou  fes  efforts  avoient  trahi  ion 
innocence. 

Les  troupes  revenoient  tranquille- 
ment. L'avant-garde  &  une  partie  du 
centre  avoient  repafle  le  Bog  ;  le  refte 
fe  dilpoloit  à  traverfer  le  fleuve  ,  lorf- 
qu'on  vit  paroître  une  armée  qui  fe 
hâtoit  d'avancer  pour  en  venir  aux 
mains.  Jaroflaw  (  i  )  l'avoit  formée  à 
la  hâte  aux  environs  de  Novogrod ,  & 
la  menant  par  des  chemins  détournez, 
il  l'avoit  conduite  jufqu'en  ce  lieu  ,  le 
feul  où  il  pût  la  faire  agir  avec  c[iiel- 
que  avantage.  Peut-être  cherchoit-il 
moins  à  combattre  les  Polonois  ,  qu'à 
leur  enlever  dans  les  premiers    mo- 
mens  d'une  furprife  le  butin  ,  qu'ils 
avoient  fait  fur  fes  fujets. 

(t)  Joûn.  Chronîc.  Polon.  ù'Chronic.  Pn'ncip, 
Tolen.  injcript.  nr.  Silejiac.  Tom.  î.f.  5.  18. 

(2)  Oorr.er.  ibid.  Dîujrojf.fag.  155.  &feqq» 
^eugebaver.  rer.  Toi.  Lib.  III.  pag.  5 3 .  Pajh 
ab  Hirtcnb.  FÏor.  Polon.  Lib.  II.  pag.  29.  3c» 
Chronic.  Princip.  PqU  in  fcript,  rer^  Siiefiac» 
X^m^I,  pag,  18,. 
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Bot  ES  LAS      Le  Roi  yit  le  péril  fans  s'étoil-^ 

Chrobri.  .  /y»        ^  . 

joo^.  ner.  Il  ne  le  dimmula  point  au  petit 
nombre  de  foldats  qu'il  avoit  avec 
lui  ;  c'étoit  le  feul  moyen  de  les  ani- 
mer à  bien  faire,  il  n'ignoroit  pas 
que  pour  exciter  leur  valeur  ,  il  fufîî- 
foit  de  leur  offrir  une  occafion  d'ac- 
quérir de  la  gloire.  Il  marche.  Les 
deux  armées  fe  joignent  &  fe  char- 
gent avec  une  égale  intrépidité.  Les 
Polonois  actifs  &  pleins  de  feu  éton- 
nent par  leur  vivacité  les  Ruffes  pë- 
fans  â'  maladroits.  Ceux-ci  fe  fou- 
tiennent  par  leur  fermeté  ,  &  s'ap- 
percevant  qu'ils  débordent  les  Polo- 
nois ,  font  un  mouvement  pour  les 
envelopper  ;  ils  les  prennent  en  flanc 
&  les  ébranlent.  Boleflas  répare  le 
délordre  ,  rétablit  le  combat  ,  fait 
face  de  tous  cotez.  Il  revoie  au  cen* 
tre  de  fon  armée  ,  fe  met  à  la  tête 
d'un  efcadron  choifi  ,  fe  précipite 
fur  l'ennemi  &  le  renverfe.  Il  appelle 
fes  troupes  ,  elles  courent  à  fon  fe- 
cours  ,  tandis  que  ranimez  par  leur 
chef  les  RufTes  fe  reforment ,  repren- 
nent leur  ten-ein  ,  repouffent  tout 
ce  qui  les  approche.  Ce  ne  ^ut  plus 
^u'un  carnage  affreux,  Tous  Lus  riva- 
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ges  (  I  )  du  Bog  furent  couverts  de  c„^obk.i. 
iang  ,  on  dit  même  que  fes  eaux  en  tu-  100^. 
rent  teintes.  Le  courage  fe  changea  en 
flireur  ;  mais  Jaroflav  ,  moins  fort  en 
cavalerie  ,  fe  laifTa  entamer  de  nou- 
veau. Le  Roi  emporte  par  fon  ardeur 
Je  ferra  de  plus  près.  Tout  s'ouvrit 
devant  lui.  La  plufpart  des  RufTes 
poferent  les  armes  &  demandèrent 
quartier ,  les  autres  fe  jetterent  dans 
le  fleuve  &  y  périrent ,  quelques-uils 
regagnèrent  les  bois  des  environs  & 
fuivirent  Jaroflaw  qui  les  avoit  préve- 
nus &  qu'ils  ne  pouvoient  atteindre> 
Pourfuivis  ,  environnez  de  toutes 
parts ,  ils  furent  pourtant  contraints 
de  fe  rendre ,  tout  fléchit  fous  les  ar- 
mes de  Boleflas  ,  à  qui  dès  ce  jour  les 
RufTes  donnèrent  eux-mêmes  le  nom 
de  (  2  ;  Chrobri  ,  qui  {îgnifîe  en  leur 
langue  ,  un  homme  violent  ,  impé- 
tueux ,  &  dont  il  efl  dangereux  de 
provoquer  la  colère. 


(î)  Dlitp'ojJ'.  pag.  157.  Cromer.  ubi  fuprà. 
Chrome,  Frincip.  Tolon.  in  fcript.  rer.  Silejïac* 
lom.  I.  pag.  18. 

(2)  Gcnealog.  Ducum  Silcf,  in  iifdcni  fcri^t^ 
lom,  I.  2^g.  6^* 
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BoLESLAs  La  pliifpart  des  Edites  de  Pologne 
loio.  eurent  part  aux  riches  dépouilles 
que  ce  Prince  rapporta  de  la  Ruffie. 
Il  en  confacra  une  partie  à  la  fonda- 
tion d'un  monaftere  de  Benedidins 
dans  le  diftrid  de  Sendomir  fur  les 
bords  de  la  Viilule  ,  auquel  (  i  )  Sie- 
ciech ,  Palatin  de  Cracovie ,  contri- 
bua d'une  partie  de  fes  biens.  Il  étoit 
de  la  maifon  de  Topor ,  qui  eil  la  tige 
de  celle  que  nous  connoiîlons  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Tenczyn  OlTo- 
linski. 

Ses  pieufes  libéralitez  donnèrent  un 
plus  grand  éclat  à  fes  conquêtes.  II  fe 
hâta  d'en  faire  de  nouvelles.  Il  crai- 
gnoit  (  2  )  de  laifTer  éteindre  dans  la 
nation  ce  génie  guerrier  qu'il  lui  avoit 
infpiré  ,  &  qu'il  eftimoit  feul  capable 
de  la  faire  refpeder  des  puifTances 
voifines, 
.loîi.  L'Empereur  lui  donna  lui -même 
occafion  de  fe  fignaler  par  de  nou- 
veaux exploits.  L'envie  de  reprendre 
cette  partie  de  la  Saxe  que  Boleflas 


(  I  )  Dhtgojf.  pag.  iç8.    Cromer.  pag.  5*?, 
Ckohki.  orb.  Fol.  Tom.  Ill.fag.  10. 

(2}  ^^itgojf.pag,  i6o.  Cremer.pa^,  ^p, 

lui 
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lui  avoit  enlevée  le  fît  (  i  )  refondre  à  ^  °  ^  ^  ^  ^  "^  ' 

,,  ,    ..   \         ^  ,  CHB.OBKU 

une  nouvelle    expédition  contre  les       ion. 
Polonois.  Les  chefs  (  i  )  de  fon  armée 
ctoient  Arnoul  ,  &  Meinwerc  ,  Tun 
Eveqiie  de  Halberlladt ,   &  l'autre  de 
Paderborn  ,  Jaromir ,  Duc  de  Bohê- 
me ,  Geron  ,  Marquis  de  Luface  ,  & 
Herman  ,   Marquis  de  Mifnie.    Plus 
propres  à  faire  des  ravages  que  des 
conquêtes  ,  ils  entrèrent  dans  la  Si- 
léfie  ,  &  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang. 
Ils  effayerent  néanmoins  de  prendre 
Glogav.     Boleflas    s'y    étoit    retiré. 
N'ayant  pas  encore  reçu  tous  fes  ren- 
forts ,  il  ne  s'eûimoit  pas  en  état  de 
tenir  la  campagne.  Ses  foldats  défap- 
prouvoient  fa  manœuvre, &vouloient 
courir  fur  l'ennemi.  Il  retint  leur  ar- 
deur ,  &  fous  peine  de  mort ,  il  leur 
défendit  de  fortir  de  la  ville.    »  Ne 
»  bravons  ''  3  )  point  les  Impériaux  , 
»  leur  dit-il ,  c'efl  affez  de  leur  pré- 
»  fomptueux  orgueil  pour  les  perdre. 
»  Il  fuffit  pour  les  vaincre  d'avoir  le 
♦>  courag:e  de  leur  réfiiler.  « 


il)  Dithmar.  fag.  38^, 
z)  Id.  pag.  3>o. 
(0  Ibid. 

Tome  /. 
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^chWbr^  ^  ^^  ^^  voulut  que  fe  maintenir  dans 
loii.  {on  pofte  ,  &  il  le  défendit  fi  bien ,  que 
fes  ennemis  ne  pouvant  l'y  forcer ,  fe 
contentèrent  de  faire  le  dégât  aux  en- 
virons, permii-ent  aux  Bohèmes  de  re- 
tourner chez  eux  ,  reprirent  le  chemin 
de  la  Mifnie  ,  repayèrent  l'Elbe  &:  ne 
fongerent  de  long-temps  à  troubler 
Boleflas  dans  la  poileiTion  de  (es  con- 
quêtes, 
ICI 3-  Il  chercha  bientôt  à  les  étendre.  II 

mena  fon  armée  (  i  )  entre  Cuilrin  & 
Francfort  fur  l'Oder ,  &  vint  afTiéger 
Lebuff,  Cette  ville  n'ofaréfifier.  Elle 
fut  pourtant  pillée ,  fes  habitans  fu* 
rent  maffacrez ,  &  l'on  y  mit  le  feu 
pour  achever  de  la  détruire.  De-Ià  fi) 
pouffant  fes  détachemens  jufqu'à  la 
Mulde  ,  il  mit  les  environs  de  Coldiz 
à  contribution.  Tout  paroiffoit  con- 
courir au  bonheur  de  ce  Prince.  Jaro- 
mir  (3  )  de  retour  dans  fes  Etats  venoit 
d'encourir  la  difgrace  de  l'Empereur, 
Il  avoit  été  arrêté  &  remis  aux  mains 
d'un  Evêque  ,  qui  devoir  répondre  de 


(i)ld.pag.  3i?4.  35^. 

(2)  Chrome.  Qticdlijjhtirg.  j^ag.  288, 

(3)  Dithmar.  pag,  3  >  5 , 
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fa  perlbnne  &  de  Tes  adions.  Pariin^^-*'^^ 

CJhr.obri 

événement  plus  fingiilier  ,  Ulric  fon  loij.  * 
frère  avoit  été  mandé  à  Merfeboiirg,& 
l'Empereur  l'y  avoit  reconnu  Duc  de 
Bohême.  Ne  doutant  point  de  l'amitié 
de  ce  Prince  ,  Boleflas  ne  mit  plus  de 
bornes  à  Ion  ambition. 

Jaloux  de  voir  entre  les  mains  (  i  )  des 
Empereurs  depuis  Henri  I.  les  terres 
que  les  fuccefleurs  des  enfans  naturels 
de  Lefzko  III.  avoient  pofledées  dans 
la  Saxe  ,  il  entreprit  de  les  recon- 
quérir. Il  avoit  à  pénétrer  dans  un 
pays  chargé  de  bois  &  de  montagnes, 
&  il  ne  l'eut  pu  fans  doute  fi  l'on  eut 
ofé  y  tenir  ferme  devant  lui.  La  terreuf 
précédoit  fa  marche.  Tout  le  pays  fut 
bientôt  envahi  :  la  Mifnie  (  2  J  ,  le 
MaG:debouro;  ,  la  ville  d'Hildesheira 
fur  la  rivière  d'Innerile  ,  le  Meckcl- 

m  ■  «       — — — ^.M— — — ^M 

(i)  Cromer.  pag.  çp.  ^o.  Ncugeba-ar.  HiJ}, 
Tolon.  fag.  ^4.  Pajlor.ab  Hirtcnh.  t'Icr.Polon, 
Lih.  IL  pag.  7,0. 

(2)  Hclinofd.  Ub.  7.  Cap.  XV.  Chrov.Slavor, 
in  f»iptor.  rcr.  Drunfvic.  lom.  11.  pag.  550. 
Joan.  Ùironic,  Vcloii.  in  fcriptor.  rcr.  Sîlcjiac. 
Tom.  I.pag.  5.  &  pii(r.  649.  &  iom.lLp.  24, 
Henelii  ab  Henuenfcld.  AnnaL  Silcf,  infcript^ 
ru\  biUJiac»  Tom,  II,  pa^.  208. 
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^ChW/i"^  ^  bourg  ,  tout  ce  que  les  Slaves  avoîent 
loi 3.  pofTedé  autrefois  le  long  de  l'Elbe,^  fut 
mis  fous  le  joug  ,  jufqu'à  la  plufpart 
des  contrées  de  la  Cherfonefe  Cim- 
brique  ,  ou  la  prefqu'ifle  ,  qui  com- 
prend aujourd'hui  le  Holftein  ,  le 
Slefwig  &  le  Jutland.  Ces  divers  peu^ 
pies  furent  obligez  de  payer  tribut  à  la 
Pologne  ;  les  feuls  Princes  Slaves  cpii 
pofTedoient  encore  quelques  portions 
de  terres  dans  ce  pays ,  furent  décla- 
rez libres.  Le  reile  fut  fournis  ,&  le 
royaume  n'eut  alors  d'autres  bornes 
que  le  confluent  (  i  )  de  l'Elbe  &  de  la 
Sala  ,  où  Boleflas  fît  dreffer  trois  co- 
lomnes,  autant  pour  marquer  jufqu'oii 
s'étendoit  fon  pouvoir  ,  que  pour  fer- 
vir  de  monument  étemel  à  fa  gloire. 
î«i4.  Il  paroit  pourtant  que  ce  Prince  ne 

fut  pas  long-temps  le  maître  d'une  11 
grande  étendue  ce  pays.  Quelques  (2) 
Auteurs  le  repréfentent  peu  de  temps 
après  prêtant  hommage  à  l'Empereur 
par  Députez  ,  &  lui  promettant  avec 

(i)  Kaàlubk,  Lib.  II.  Efijl.  XIU.  pag.  649, 
'Hartknoch,  de  Rep.  Polon,  Lib.  I.  Cap.  IV, 
pag,  121.  Sarnic.  Lib.  VI.  Cap.  V.  pag.  1048. 

(i)  Dithmar,  Lib.  Vl.pag.  3^7.  Hemlii  ah 
Jiennenfeld,  Annal,  Silef.pag.  zç^. 


BE  Pologne,  Liv.  II.    iij 

ferment  de  lui  être  toujours  fîdële.  ^^^^'^^^ 
Peut-être  etoit-il  oblige  de  reconnoi-  ,014. 
tre  comme  des  fiefs  de  l'Empire  ,  les 
Etats  qu'il  venôit  d'acquérir  ;  mais 
cette  démarche  û  comraire  à  fa  fierté  , 
il  la  démemit  bientôt  par  fa  conduite'. 
II  avoit  promis  (  i  )  d'afiiiler  Henri 
dans  une  expédition  en  Italie.  Il  ne 
remplit  point  cet  engagement.  Il  fit 
même  pafTer  au-delà  des  Alpes  des 
émiffaires  fecrcts  pour  détacher  diï 
parti  de  ce  Prince ,  tous  ceux  qui  pou- 
voient  concourir  à  fes  deffeins. 

Il  efperoit  un  puifTant  fecours  du  xcrj^ 
nouveau  Duc  de  Bohême.  Il  lui  (2) 
envoya  Miecifla-^  fon  fils  pour  l'enga- 
ger à  fe  déclarer  contre  les  Impériaux. 
Ulric  ne  connoifibit  plus  d'autre  pro- 
ledeur  que  Henri  ;  &  fi  la  reconnoif- 
fance  ne  le  portoit  à  l'aimer  ,  fes  inté- 
rêts le  lui  faifoient  craindre.  Il  fe  fit  un 
mérite  auprès  de  l'Empereur  de  trahir 
un  ancien  Allié  ,  dont  il  ne  devoit  ja- 
mais oublier  les  fervices.  Il  (3)  fe  faillt 

(i)  Diihmar.   Lib.  Vl.pag.  3^7. 

(1)   Dithwar,  Lib.  VII.  fag,  401. 

(3)  Chrohii .  Oiicdlinburg.  in  fcriptor.  reY, 
Briinfvic.  Tom.II.  pag.  iSy.  On  lit  dans  une 
Chronique ,  ^u'Uki^  ;  pour  le  vengei  de  1* 
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î  o  I  î  s  L  A  s  jg  j^  perfonne  de  Mieciilaw.  Il  fît  met- 
joij.     tre  à  mort  les  prmcipaux  Seigneurs  de 
fa  fuite  ;  les  autres  furent  renfermez 
dans  d'étroites  prifons. 

Cet  attentat  flit  défapprouvé  par 
les  ennemis  même  de  la  Pologne.. 
L'Empereur  reclama  le  Prince  qui  lui 
fut  remis  ,  &  Boleflas  le  demanda  à 
TEmpereiu-  qui  refufa  de  le  rendre. 
Geron ,  Archevêque  de  Magdebourg  , 
opinoit  à  le  relâcher.  Il  ne  changea 
point  d'avis  ,  lorfque  les  principaux 
membres  de  l'Emipire  étant  com'oquez 
à  ce  fujet  ,  il  fe  plaignit  que  Henri 
n'eut  point  fait  par  politique  ce  qu'il 
devoit  même  faire  par  humanité.  Il 
dit  (i)  qu'en  fe  prêtant  aux  defirs  d'un 
père  tendre  ,  il  auroit  défarmé  un  dan- 
gereux ennemi  :  »  mais  ,  ajoûtoit  -  il , 


manière  indigne  dont  Eoleilas  avoit  traité 
fon  père  à  qui  il  avoit  fait  crever  les  yeux  , 
le  détermina  à  une  adion  encore  plus  infâ- 
jne  5  &  que  par  fes  ordres  Mieciflaw  fut  ren- 
du inhabile  à  avoir  déformais  des  enfans. 
Chrome.  Pri?icip.  Poton.  inf.rîpt.rer.  Silefiac^ 
Tow,  I.pag.  2.1.  Les  débauches  où  ce  Prince 
fe  plongea  dans  la  fuite  paroiflent  démeniir 
cette  anecdote. 

£i)  Dùh)7jar.J>ag,  405» 
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»  le  retardement  a  ^ïm  Boleflas  :  ipoLisrAs 

»  i;i  attribuera   qua   nos    craintes   ce      »oiy. 

»  qu'il  auroit  criï  ne  devoir  qu'à  nos 

»  égards  ;  aufîi  ne  nous  refte-t-il  plus  , 

»  en  lui  redonnant  fon  fils  ,  qu'à  l'obli- 

»  ger  par  un  traité  de  nous  accorder  la 

»  paix  ,  &  qu'à  lui  demander  même 

»  des  otages  qui  puiflent  nous  répon- 

»  dre ,  qu'il  ne  cherchera  point  à  fe 

»  venger  de  nos  refiis.  « 

Ce  fage  confeil  eut  prévalu  dans 
TafTcmblée  ,  fi  prefque  tous  ceux  qui 
la  compofoient  n'euflent  été(  i;  gagnez 
par  l'argent  de  Boleflas»  On  convint 
de  rendre  Mieciflav ,  fans  témoigner 
qu'on  fe  méfiât  ni  des  refTentimens  du 
fils ,  ni  de  l'ingratitude  du  père  ;  le 
Prince  fut  reconduit  en  Pologne  avec 
un  cortège  convenable  à  fa  dignité. 

Il  trouva  le  Roi  fon  père  qui  l'atten- 
doit  à  la  tête  d'une  armée  ,  dont  il 
vouloit  lui  confier  le  commandement. 
Il  lui  fut  ordonné  d'aller  fur  les  terres 
de  l'Empire  tirer  lui-même  raifon  de 
l'affront  qu'il  a  voit  reçu .  Henri  s'étoit 
douté  de  ce  deffcin.  Il  a  voit  fait  (2} 

I  III  ——— —————— a 

(1)  Ibid. 

{1)  Id.  ^ag.^o^, 
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lotisrAs  pafTer  pElbe  à  fes  troupes  &  ayant 
2CJ  j.      tait  main  -  balle  lur  tous  les  corps  en- 
nemis qu'il  avoit  rencontrez  dans  fa 
marche  ,  il  fe  trou  voit  déjà  fur  les 
bords  de  l'Oder  ,  d'où  il  prétendoit 
aller   livrer  bataille  à  Mieciilaw.    Il 
n'avoit  eu  garde  d'attendre  les  Polo- 
nois  fur  {qs  terres  ,  où  par  la  perte  de 
quelques  combats  il  auroit  rifqué  de 
tout  perdre  ,  &  où  par  des  viâ-oires 
même  il  n'eût  fait  que  conferv^er  ce 
qu'il  avoit  déjà.  Il  vouloit  d'ailleurs 
épargner  à  fes  fujets  les  maux  d'une 
guerr  j  qui  auroit  ralenti  leur  courage, 
&  ôtant  à  fes  foldats  toute  efpérance 
de  retraite,  les  forcer  en  quelque  forte 
à  ne  mettre  leur  confiance  qu'en  leur 
valeur.  Refolu  de  les  mener  dans  le 
fein  de  la  Pologne ,  il  fe  difpofoit  à 
traverfer  le  fleuve  qu'il  avoit  devant 
lui ,  lorfque  fur  l'cutre  rive  il  apperçût 
l'avant-garde  de  Mieciilav. 

La  néceffité  où  il  fe  vit  d'affûrer  {on 
pafTage  ,  le  lui  fit  différer  de  quelques 
jours  ,  au  bout  defquels  feignant  de 
faire  effort  en  plufieurs  endroits  pour 
partager  l'attention  du  Prince ,  il  porta 
toutes  fes  forces  où  il  le  crut  moins 
préparé  à  s'oppofer  à  fon  defîcin,  La 
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réfiftance  fut  plus  vive  qu'il  ne  l'avoit ^^^^^^^^ 
cm.  Il  eut  a  loutenir  un  combat  opi-  loij. 
niâtre  &  long-temps  douteux.  Il  mit 
(i)  enfin  les  Polonois  en  fuite  ,  après 
leur  avoir  tué  600.  hommes ,  d'autres 
difent  900.  Sa  perte  flit  moins  grande 
à  la  vérité  ;  mais  eut-elle  été  plus  con- 
fidérable ,  il  n'auroit  pas  crû  acheter 
trop  cher  la  conflernation  qu'il  venoit 
de  répandre  dans  l'armée  qu'il  avoit 
defTein  d'attaquer  ;  il  fentit  tout  l'avan- 
tagée qu'il  avoit  fur  elle.  On  eut  dit  en 
effet  que  Mieciflaw  n'étoit  venu  fur 
les  frontières  qiie  pour  lui  montrer  le 
chemin  qu'il  devoit  tenir. 

Henri  le  pourfuivoit  le  fer  &  la 
flame  à  la  main  ,  lorfqu'il  apprit  qiie 
(  2  )  Boleflas  fe  trouvant  avec  un 
corps  de  troupes  au-delà  de  l'Oder  fe 
préparoit  à  le  repafTer  pour  le  fuivre  , 
&  le  mettre  entre  fon  armée  &  celle 
de  fon  fils.  L'avis  des  Impériaux  flit 
de  retourner  fur  leurs  pas.  Ils  furent  à 
peine  au-delà  du  fleuve  ,  qu'ils  cher- 


(i)    Chronic.  Qjiedlinburg.  in  ftriptor.  rer^ 
Ëf'unfvjc,  Ton.  Il.pag.  2>io. 

(z,)  Hemlii  ah  tknnenfeld.  Annal»  Silef^^ 
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BotiîLAScherentBoleflas.  Ce  Prince  et  oit  trop 
jeij.      loible  pour  leur  taire  tête  :  il  évita  d  en 
venir  aux  mains ,  &  il  ne  crut  point 
fouiller  fa  réputation  par  des  reflbur- 
ces  qu'il  ne  puifoit  pas  toujours  dans 
fon  courage.  Il  fe  réduifit  à  inquiéter 
fes  ennemis  dans  leurs  marches,  à  leur 
enlever  des  quartiers  ,  à  troubler  leurs 
fourages  ,  à  furprendre  leurs  convois  , 
à  leur  donner  par  des  flûtes  fimulées 
une  fauffe  fécurité  pour  les  accabler 
plus  aifément  par  une  attaque  impré- 
vue. Boleilas  fe  faifoit  craindre  où  il 
n'étoit  point ,  &  l'on  ne  fçavoit  pref- 
que  jamais  oh  il  étoit  que  par  les  expé- 
ditions qu'il  venoit  de  faire. 

Il  réuiîlt  par  fes  manœuvres  à  laffer 
la  faftueule  patience  de  FEmpereur. 
Ennuyé  d'une  guerre  qu'il  ne  pouvoit 
foutenir  long-temps  avec  avantage,  ni 
finir  tout  d'un  coup  avec  honneur  ^ 
Henri  (  i  )  f e  retira  avec  une  partie  de 
fes  troupes.  Il  laifTa  le  reile  de  l'armée 
fous  la  conduite  de  l'Archevêque  de 
Magdebourg  ,  à  qui  il  ordonna  de  ne 
plus  s'attacher  qu'à  cou-'rir  les  terres 
de  l'Empire.  L'utile  diverfion  que  fai- 

(i)  Dithmar,  Uù,VIL  ^ag.  40^^ 
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foient  alors  Ulric  ,  Duc  de  Bohême  ,  bousl  ^'s 
&  Henri  ,    Marquis  d'Autriche  ,  ne      loij. 
purent  Tarrêter.    Les  progrès  de  ces 
Princes  lui  parurent  fuffire  à  la  perte  de 
BoleHas ,  &  il  s'en  fervît  même  pour 
cxcufer  ion  départ ,  qui  n'étoit  qu'une 
marque  du  dégoût  c|u'une  extrême  dé- 
votion lui  donnoit  pour  la  guerre. Ulric 
f  i)  avoit  entamé  depuis  peu  la  Silefie^ 
du  côté  des  montagnes.  La  plufpart  • 
des  garniions  Polonoifes  n'avoient  pu 
tenir  devant  lui.  Il  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  plufieurs  villes,  &  avoit  fait  pri- 
fonniers    grand    nombre  d'habitans  , 
tandis  que  Henri ,  qui  avoit  aufTi  pris 
les  armes  pour  favorifer  les  projets  de 
l'Empereur,  ravageoit  Ti)  la  Marche 
orientale  &  avoit  déjà  défait  un  gros 
corps  de  Polonois  ,  dont  800.  étoient 
refiés  fur  le  champ  de  bataille.  C'é- 
toient  ces  avantages  qui  ralîuroient 
l'Empereur. 

Quels  qu'ils  fuffent  néanmoins  ,  les 
talens  ,  ou  le  dcfefpoir  du  Roi  de  Po- 
logne balançoit  toujours  la  fortune 
des  Impériaux  qu'il  avoit  fur  les  bras. 


(i)  Idfjig.  404.  405, 
(2)  ld,f>ag.  405. 


i3i         Histoire 

BoLEsi.As£xa£^ement    informé    de  leurs    def- 

Chrobri.     p  .  -1        9        1      r  ^  t.     • 

ioxf.  ieins  ,  il  s  embiilqua  dans  un  bois 
où  ils  dévoient  paffer.  Il  y  mit  toute 
leur  armée  en  déroute.  Cette  furprife 
leur  coûta  looo.  hommes ,  fans  com- 
pter les  bleïïez  &  les  f  i  )  prifcnniers, 
Geron ,  Marquis  de  Luface,  un  des 
plus  vaillans  Princes  de  fon  temps  ,  y 
flit  tué  ,  &  tout  le  refle  eut  péri  fans 
.  doute,  i\  rEIe£leur  Palatin  étant  bleffë 
n'eut  pris  la  fuite  &  entraîné  le  Géné- 
ral ,  qui  n'avoiî  plus  affez  de  préfence 
d'cfprit  5  ni  pour  éviter  l'ennemi ,  rd 
pour  1j  combattre. 

Henri ,  Marquis  d'Autriche  ,  paya 
bientôt  chèrement  le  bonheur  des  fes 
armes.  Toutes  fes  troupes  furent  dé- 
faites,.&  MieciAaw  vint  mettre  le  fiége 
devant  MeiiTen  ,  qu'il  eut  pris  fans 
doute  fi  une  fubite  inondation  de  l'El- 
be ne  lui  eut  fait  abandonner  cette 
place  dont  il  avoit  déjà  brûlé  tous  les 
tauxbourgs.  De  {\  grands  échecs  en- 
gagèrent TEmpereur  à  rechercher  la 
paix.  Il  la  fit  demander  à  Boldlas.  Il 


(i)   Henelii  ah  Hennenfeld.  pag,  ziz,  Vi(L 
Chronk,  ^sdlinbwg.  jpag,  z^o,  zjPi, 
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lui  envoya  pour  en  régler  (  i  )  les  con-  b  o  1 1  s  l  a  ! 
ditions ,  l'Archevêque  de  Mayence  ,  loi^.  ' 
celui  de  Magdebourg  &  l'Evêque  de 
Halberdadt.  Ces  CommifTaires  ne  pu- 
rent pas  même  obtenir  une  audience  , 
&  il  ne  reda  à  Henri  que  la  honte 
d'ime  démarche  inutile  ,  &:  le  chagrin 
de  ne  pouvoir  la  réparer  fur  le  champ 
par  une  nouvelle  expédition  comre  la 
Pologne. 

C'ell:  ce  qui  donna  le  temps  à  Bo-- 
leflas  d'entreprendre  celle  qu'il  médi- 
toit  depuis  long -temps  contre  la 
PriifTe.  L'Archevêque  (  2  )  de  Gnefne 


(i)  Dithmar.  fag.  41  l.  413. 

(z)  Il  étoit  Bohême  de  nation  ,  &  il  avoit 
été  Evcque  de  Prague.  Ne  pouvant  extermi- 
ner ridolatrie  qui  regnoit  en  Ton  pays,  il 
avoit  réfîgnc  Ton  Eveché  ,  &  étoit  allé  eu 
Hongrie  où  Ton  zcle  eut  de  grands  fuccès. 
Il  vint  enfuite  en  Pologne  ,  où  il  trouva  Aa 
cœurs  encore  plus  dociles  à  Tes  inllruclions. 
Détaclic  de  toute  aipbition  &  de  tout  amour 
de  richefTes ,  bien  loin  de  foUiciter  auprès  de 
Bolcflr-.  des  établiffemens  ou  pour  lui  ou 
pour  les  compagnons  de  Tes  travaux  ,  il 
abandonna  ceux  dont  ce  Prince  avoit  cru 
devoir  recompenfer  Ton  mérite.  Il  le  démit 
de  TArchevcché  de  Gnefne  ,  dont  il  avoit 
été  pourvu  ,  &  brûlant  du  dcûr  d'étendre  U 


134  Histoire 
B  o  L  E  s  I.  A  s  \Voiciech ,  connu  fous  le  nom  d'Adaî- 
^oi^  '  bert ,  avoit  été  maflacré  dix-huit  ans 
auparavant  par  les  Prufîiens  qu'il  vou- 
doit  convertir  à  la  foi.  C'eft  celui  dont 
nous  avons  dit  que  l'Empereur  Ot- 
ton  III.  vint  honorer  le  tombeau, 
Boleilas  avoit  Ci)  defTein  de  venger  fa 
inort,  &  de  réprendre  en  même -temps 
dans  la  PnifTe  ,  tout  ce  que  les  Ducs 
fes  prédecefTeurs  y  avoient  occupé» 
Le  fuccès  de  cette  expédition  paroif- 
foit  douteux  par  la  multitude  &  la  fé- 
rocité des  peuples  qu'on  alloit  atta- 


foi  ,  il  Talla  préchej  en  PrufTe',  où  il  fut 
niartyrifi  î'^)  en  $97,  auprès  d'un  village 
appelle  Firch-haufen.  Dliigojf.  Lib,  II,  pag, 
105. 100.  113.  115:.  118.  120.  Ocmer.Lib.IIL 
pag.  <^z.  Stanifl.  Lubienski,  oper.  pojlh.  in  vît, 
^  fer.  Epifc.  Vlocens,  ^.311.  Sarnic,  Lib.  Vh 
Cap.  V.  p.  1048.  KadJubk.  Lib:  IL  Epijl.  XL 
pag.6^6.  Ditkmar,rejîittitus y  in  fcript,  rer, 
Brunfvic,  Leibnitii.  lom.  I.  pag.  353.  Nicolai 
Lîenclii  ab  Hennenfeld.  Annal.  Sileftx  in  fcript, 
rer.  hilejiac.  Tom.  IL  pag.  203, 

("*■)  Anonymi  Archidiac,  Gmfnenf.  brevior, 
Chronic.  Cracovi^  in  fcriptor.  rerum  Silcfiac, 
Tom.  IL  pag.  7i?.  81, 

(r)  Cï orner, pag,  6t,  Pajl.  ab  Hirtenb,  FÎor, 
Toi,  Lib.  II,  pag.  30.  Hanknoch.  de  Ret).  Tolon* 
Lib,  I.  Cap.  VIL  pag.  r  j  4.  1 5  j , 
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qiier ,  par  la  nature  même  du  pays  en-  e  o  t  f  $  t.  a  s 
core  mculte  ,  &  par  la  lituation  des      xoiî, 
villes  ,   dont  la  plufpart  ëtoient  lur 
<ies  collines  ,  &  environnées  de  bois 
qui  en  rendoient  l'abord  aufîi  dange- 
reux que  pénible. 

On  déboucha  (  i  )  par  le  territoire  de 
Culm.  L'Armée  ne  marchoit  qu'avec 
précaution  ;  tous  les  corps  avoient 
ordre  de  refter  à  portée  de  le  fecourir, 
Se  d'envoyer  toujours  des  partis  en 
avant  pour  affùrer  leur  route.  Ce  foin 
étoit  inutile.  L'approche  d'un  Prince 
aufîi  redoutable  que  Boleflas,  avoit 
intimidé  les  PrufTiens.  Pendant  qu'il 
delibéroit  des  moyens  de  les  réduire  , 
ils  étoient  déjà  convenus  de  ne  lui 
point  réiifler.  La  plufpart  des  habi- 
tans  avoient  fui  dans  les  bois  ,  &  tra- 
hiffoient  eux  -  mêmes  leur  afyle.  Crai- 
gnant qu'on  ne  les  y  ciiit  retirez  pour 
fe  défendre  ,  ils  entendoient  à  peine 
des  voix  confufes  des  Polonois  ,  qu'ils 
fe  préfentoicnt  pour  demander  grâce. 
On  ne  cioyoit  point  à  leurs  fermons  , 
&4'on  ôtolt  la  vie  ou  la  liberté  à  ces 


(i)  Cromer,  Lib,  IIL  ^,61,  Dlugof  Liù,  lU 
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ï  d  t  E  s  r.  A  s  rnalheiireux ,  à  qui  il  eut  fuffi  de  s'être 

CHR.03M.  ,  r         C    '  •        1  T 

loîj.  cachez  pour  le  taire  craindre.  Les 
villes  étoient  prefque  défertes.  Ceux 
qui  n'-avoient  pu  les  quitter ,  croyoient 
leur  perte  infaillible ,  &  fe  hâtoient  de 
venir  implorer  la  clémence  du  Roi. 

Il  conquit  ce  pays  d'autant  plus 
aifement ,  qu'il  n'eut  pas  même  befoin 
de  le  parcourir  pour  le  foumettre.  Il 
le  déclara  province  du  royaume  (i) , 
lui  impola  un  tribut  annuel ,  &  îX)ur 
Juflifier  le  motif  ou  le  prétexte  qu'il 
avoit  eu  de  s'en  emparer,  il  refolut  d'y 
établir  le  Chriflianifme.  L'attentat 
dont  il  vouloit  tirer  raifon  ne  pouvoit 
être  mieux  puni  ,  que  par  l'entière 
deftru^lion  des  faux  préjugez  qui  l'a- 
voient  fait  commettre  ;  &  il  efpéroit 
que  l'Evangile  ,  en  épurant  les  moeurs 
de  ces  nouveaux  fujets  ,  les  miaintien- 
droit  dans  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
j-urée, 

îeitf.  Il  s'occupa  long-temps  de  leur  con- 

verfion  &  d'autant  plus  férieufement , 
que  croyant  n'avoir  plus  d'ennemis  à 


(i)  Cromer,  ubi  fupyà,  Dlugojf.  pag.  1^3, 
Chronic,  Slavor.  Hilmoldf,  Iop^»  II.  rertun 
hrtinfvic,  ;pag.  jjo. 

combattre. 
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combattre  ,  il  rcfoliit  d'employer  nti-  Bon  st  a  s 
lement  fon  loifir.  Rendu  à  lui-même  jou. 
il  réfléchit  fur  fes  guerres  paffées  ,  &:  il 
ne  put  s'empêcher  de  les  condamner. 
La  Pologne  pleuroit  fes  triomphes  ;  il 
Tavoit  épuifée  pour  l'agrandir  ;  &  les 
peuples  conquis  ,  accablez  du  poids 
de  leur  mil  ère,  n'cfpéroient  plus  de  ref- 
fources  aux  malheurs  qu'ils  eifuyoient. 
BoleHas  (  i  ;  voulut  que  la  paix  rame- 
nât par-tout  l'abondance.  Il  connut  le 
vrai  plaifir  de  l'autorité  ,  celui  de  fa^ire 
des  heureux.  Il  réprima  la  licence  , 
rétablit  les  loix  ,  voulut  lui-même 
adminiftrer  la  juftice.  Les  veuves ,  les 
orphelins  ,  les  pauvres  ,  tous  les  mal- 
heureux a  voient  droit  à  fes  grâces.  Il 
ctoit  devenu  l'homme  de  fes  peuples  , 
&:  il  ne  s'étudioit  qu'à  mériter  leur 
confiance  &  leur  amour.  Ces  vertus 
paifibles  dcmandoient  une  forte  dé- 
courage fort  au-defliis  de  la  valeur. 

Il  ne  s'étudioit  c[u'à  les  pratiquer ,      1017^ 
lorfc[ii'il  apprit  que  l'Empereur  dans 
un  conleil  tenu  à  Merfebourg  avoit 
réfolu  de  lui  faire  la  guerre  ,  &  con- 


(1)    Crown,  fag.  61,    Dîugojf,  fag,    1^5 

Tome  /.  M 


ioi- 


ï  3  §  Histoire 
^c  ^ ^oB  ^  ^  voqiié  (  i)  même  une  diette  à  GoÏÏar  ^ 
pour  y  faire  contribuer  tous  les  Etats 
de  l'Empire.  Il  n'ignoroit  point  que  le 
bon  ordre  à  peine  établi  en  Allemagne 
commençoit  à  s'y  détruire  par  des 
idées  d'égalité  ;  il  fe  propofa  de  tirer 
parti  de  la  foibleiTe  d'un  gouverne- 
ment ,  dont  les  membres  n'accordoient 
à  leur  chef  les  fervices  qu'ils  étoient 
obligez  de  lui  rendre ,  qu'après  s'être 
dédommagez  de  leur  obéiiTance  ,  par 
leur  lenteur  à  féconder  fes  defTeins.  Il 
fe  i oignit  d'abord  aux  Moraves  ,  & 
tombant  fur  un  corps  de  (i,,  Bavarois, 
cp.i'il  trouva  fur  fa  route  5  il  le  défit 
entièrement»  Cependant  Mieciila-w 
qui  avoiteu  ordre  d'entrer  en  Bohême, 
(  3  )  y  faifoit  des  ravages  qui  compen- 
foient  au-delà  les  pertes  que  le  Duc 
Ulric  avoit  fait  effuyer  à  la  Silefie  peu 
de  temps  auparavant. 

Henri  afFoibli  par  ces  manœuvres 
ne  lailfa  pas  (  4  )  dcfe  mettre  en  cam* 


(i)  Dùhmar.pag,  413. 
{2)  Id.pag,^!^. 
(s)  Id.fag.^iU 

(4)  In  vit.  Meinwerci  Epifc.  P.iterùruKnenf^ 
Afùdfcn^t.  rer,  Bntnfvico  Tom.  J._p,  5^43, 
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pagne.  Il  pût  à  peine  s'y  foiitenir.  ^^  ^Jog^f-^ 
Tous  Tes  efforts  n'aboutirent  qu'à  met-  xoiy. 
tre  le  fiége  (  i  )  devant  Nimptfch ,  qu'il 
fut  contraint  de  lever  au  bout  de  trois 
femaines.  Les  Polonois  défendirent 
cette  place  avec  une  capacité  &  un 
courage  û  extraordinaire  ,  qu'il  y  a 
lieu  de  s'étonner  qu'il  ne  relie  rien  au- 
jourd'hui parmi  eux  ,  de  ce  goût  pour 
le  génie  qid  fît  alors  tant  d'honneur  à 
la  nation. 

Bolcflas  contribuoit  de  fon  côté  à 
protéger  la  ville.  Il  fe  préfenta  fou- 
vent  aux  Impériaux  pour  les  engager 
à  combattre.  Jamais  ils  n'oférent  fc 
commettre  avec  lui.  Henri  retourna 
bientôt  en  Allemagne  ,  &  il  n'eut  pas 
honte  d'abandonner  une  partie  de  ion 
pays  à  la  difcrétion  d'un  voifm  ^  qu'il 
fembloit  n'avoir  irrité  que  pour  aug- 
menter fon  orgueil  &  fa  palîion  pour 
les  conquêtes. 

Cette  expédition  des  Impériaux:  , 
femblable  à  toutes  celles  dont  j'ai  déjà 
parlé  ,  dura  moins  de  temps  qu'il  n'en 
avoit  fallu  pour  fe  mettre  en  état  de- 


(i)  Dithmar,  pag.  ^i^. 


Î4Û         Histoire 

1  o  ï.  E  s  L  A  s  Tentreprendre  :  mais  les  guerres  d'alors 
3917,  n  etoient  prelqiie  jamais  deciiives.  On 
paroiffoit  vouloir  occuper  l'ennemi  , 
pluilôt  que  le  forcer  à  fe  foumettre  , 
&  l'on  fe  contentoit  d'un  demi  fuccès 
d'autant  plus  infru£hieux  ,  que  les 
vaincus  relloient  afTez  forts  pour 
tenter  encore  une  fois  la  fortune 
des  armes.  Le  foldat  ,  citoyen  utile 
par  la  culture  des  terres  ,  par  fon  in- 
duilrie  dans  les  arts  ,  par  fes  talens 
pour  le  commerce ,  ne  fervoit  qu'un 
certain  temps ,  &  les  Souverains  eux- 
mêmes  fe  hâtoient  de  le  rappeller  pour 
l'occuper  de  fes  travaux  ,  l'unique 
fource  de  leurs  revenus ,  &  celle  du 
moins  qui  pouvoit  plus  fûrement  les 
dédommager  des  dépenfes  qu'ils 
avoient  faites.  Peut-être  moins  guer- 
riers qu'on  ne  l'eft  préfentemen^  ,  les 
Princes  ne  s'armoient  que  pour  hâter 
imenég-ociationnéceffaire.  De-là  auflî 
ces  guerres  plus  fréquentes  que  de  nos 
jours  y  foit  qu'ayant  moins  de  bonne 
foi ,  ils  craigniiTent  moins  de  manquer 
à  leurs  promefTes  ;  foit  que  le  com- 
merce de  politique  qui  lie  aujourd'hui 
les  nations  &  balance  îeurs  intérêts  ^ 
n'étant  point  encore  établi  ^  il  n'y  ent 
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l^oint  de  piiiflances  égarantes  des  trai-  ^  o  l  b  s  l  a  -j 
tez  publics  ,  &  engagées  pour  leur      1C17. 
propre  bien  à  les  faire  obferver  avec 
exaftitude. 

Boleflas  (  i  )  n'étoit  pas  plus  reli- 
gieux que  les  Princes  de  fon  temps  à 
garder  ceux  qu'il  avoit  faits  avec  l'Em- 
pire. Il  profita  quelque  temps  de  la 
retraite  des  Allemands.  Il  fit  le  dégât 
(2)  entre  l'Elbe  &  la  Mulde ,  d'où  il 
emmena  plus  de  mille  prifonniers. 

Prévenu  cependant ,  comme  je  l'aî  iciî, 
déjà  dit  ,  des  avantages  d'une  paix 
folide  ,  il  accepta  l'année  d'après  celle 
que  l'Empereur  lui  ofFroit.  Elle  fut  (3) 
conclue  dans  un  congi-ès ,  qui  fut  tenu 
a  Bautzen ,  &  cimentée  prefque  aufii- 
tôt  par  fon  mariage  avec  la  Princefie 
Oda,  fille  d'Ekhard,Marquis  de  Mifnie. 
II  goùtoit  à  peine  les  douceurs  du  re- 
pos ,  qu'il  fut  obligé  de  réprendre  les 
armes  contre  (4)  le  Duc  Jarofla^^- , 
qui  s'étant  remis  en  campagne  fe  pré- 
paroit  à  pénétrer  dans  fes  Etats. 


(i)  Id.pag.^i6. 

(i)  Id.pag.  413?.  &  35>7. 

(3)  Id.  ihid. 

(4)  ld.-^ag,^i6. 


142.         Histoire 
BotsstAs      Qq  Prince  (i)  avoit  de  nouveau 
JC180''   foulevé  la  RiifTie.   Au  hafard  d'être 
écrafé  fous  fes  ruines ,  il  vouloit  en- 
core eiTayer  de  s'en  emparer.  Il  avoit 
forcé  la  garnifon  de  Kiovie.  Maître 
de  cette  ville  &  de  plufieurs  autres 
places  au-delà  du  Boryfihene ,  il  avoit 
fournis  les  Cofaques  dont  il  craignoit 
une  diverfion.  On  dit  même  que  dans 
un  combat  fmsulier  ,  il  avoit  tué  Re- 
deda  leur  chef  ,    &  que  cette  mort 
avoit  hâté  fes  progrès  dans  l'Ukraine, 
Son  armée  croiiToit  tous  les  jours.  Bo- 
îeilas  entreprit  de  la  repoulTer.  Ce- 
pendant aufli  vaillant ,  mais  plus  hu- 
main ,  il  chercha  pluflôt  à  défarmer 
fes  ennemis ,  qu'à  les  vaincre.  II  parut 
craindre  fes  anciennes  profpéritez  ,  & 
n'entrer  qu'à  regret  dans  im  pays  où  il 
fe  reprochoit  d'avoir  fouillé  la  gloire 
de  fes  triomphes  par  l'excès  de  (on 
ambition. 

Il  s'arrêta  fur  la  rive  du  Bog  ,réfolu 
de  ne  le  point  pafTer  &  d'empêcher 
feulement  Jaroflaw  de  venir  à  lui  pour 
le  combattre.    Les  Rafles  arrivoient 


(i)    Oomer.  fag^  ^3.    Dlugojf  pag.    167, 
iîçrbiirî,  de  Fuljun.  Lib,  II.  Cap.  VU 
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wrcfaue  en  même  temps  fur  l'autre  ^^^^^^'^"^ 
bord.  Il  eut  a  peme  trace  Ion  camp  ,  tois. 
qu'il  le  fortifia  &  y  renferma  fes  trou- 
pes. Il  ne  vouloit  d'autre  avantage 
que  de  fe  maintenir  dans  cette  heu- 
reufe  poHtion.  Un  accident  dérangea 
ies  projets  ,  &  l'obligea  de  franchir  le 
fleuve  que  Jaroflaw  n'eut  ofë  traverfer 
devant  lui. 

Les  (  i)  valets  de  fon  armée  y  abreu* 
voient  les  chevaux.  Ils  furent  infultez 
par  quelques  foldats  de  l'armée  enne- 
mie. Les  Polonois  ripoflerent ,  la  que- 
relle s'échaufa.  Il  s'éleva  un  cri  fur  les 
rivages.  On  accourut  des  deux  côtés  ^ 
&  l'on  en  vint  aux  mains.  Prefque 
aufîî-tôt  les  clameurs  augmentent  ,  le 
nombre  des  combattans  grofîit  ,  les 
Polonois  font  reculer  les  RufTes ,  & 
les  pourfuivent ,  une  partie  de  l'armée 
a  déjà  pafle  le  Bog  ^  tout  le  refle  fuit 
&  l'aftion  devient  générale.  Le  Roi 
&  les  officiers  arrivent.  Leurs  foldats 


Xi)  Nettgebaver.  Htfl.  Fol.  Lib.  III. pag.  54. 
Cromer,  &  Dltigojf.  ubi  fupra.  ligemre. 
Chroniq.  &  Annal,  de  Pologne.  fr.g.  46.  jj,. 
ChroMÎc.  Principe  Polon.in  fcn'pt.  ter,  ^lejiac^ 
Tom.  l'p^g-  19^ 
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lotESLAs  ^^QÏent  déia  dans  le  camp  des  enne- 

ICI  s.  mis  ,  qui  prenez  ,  enveloppez  ,  lerrez 
de  toutes  parts ,  ne  pouvoient  ni  man- 
œuvrer ,  ni  prendre  la  fuite.  Jaroflaw 
défefperé  ^rappelle  fon  courage  ;  mais- 
ce  n'eiî  que  pour  fe  faire  jour.  Il  perce 
un  efcadi'on  &  fe  retire.  La  confufion 
augmente  dans  fes  troupes.  On  eut 
achevé  de  les  mettre  en  pièces  ,  û 
Bolellas  ^  dont  on  reconnut  enfin  la 
voix  5  n'eut  arrêté  le  carnage. 

%t:9.  Cette  viQoire  (i  )  lui  fournit  de  nou- 

veau la  RulHe.  Il  lui  (  2  )  impofa  un: 
tribut.  Ce  flit  toute  la  vengeance  qu'il 
tira  de  fa  révolte.  Il  donna  la  liberté 
aux  prifonniers  qu'il  venoit  de  faire. 
Il  rendit  même  ceux  qu'il  avoit  faits 
précédemment.  Redevenu  l'arbitre  de 
la  deûinée  de  ces  peuples  ,  il  ne  s'at- 
tacha qu'à  les  confoler  de  leurs  défai- 


(i)  Dliigo^.  fag.  16^^  Cr orner»  -^ag.  6^. 
Chrome.  Slav.  Helmolâi.  Tom.  T.  rer.  Britnfv, 
pag.  550.  Chronic.  Qîiedlinbwg,  pag,  i^i, 
L'Auteur  de  cette  Chronique  dit  que  les 
Saxons  l'aidèrent  dans  cette  expédition.  Ce- 
la Ce  pouvoit,  fa  paix  étant  faite  avec  l'Em- 
pereur qui  avoit  pu  lui  fournir  des  troupes. 

(2)  Stanijî.  Liéimski,  de  mom  civil»  &c. 
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tes.  Il  leur  ht  aimer  leur  vainqueur  ;  ^ ^ ^ ^  ^ ^  ^  * 
&  s'ils  n'applaudirent  à  fes  triomphes  ,  10 ip. 
ils  marquèrent  du  moins  autant  d'em- 
prefTement  à  plier  fous  fes  loix  ,  qu'ils 
avoient  eu  d'éloignement  à  s'y  fou- 
mettre.  Il  revint  dans  fes  Etats  oublier 
fes  fuccès ,  &  y  faire  revivre  la  paix 
&  la  juHice. 

Il  choifit  (  I  )  douze  perfonnages 
diftinguez  par  leur  mérite   pour  lui 
fervir  d'aide  &  de  confeil.  Ils  avoient 
ordre  de  ne  lui  parler  que  le  langage 
de  la  vérité  ,  &  de  ne  lui  jamais  dé- 
guifer  les  nécefTitez  publiques.  C'efl 
peut-être  ce  qui  donna  naiffance  au 
Sénat  qui  s'établit  dans  la  fuite.  Rien 
n'échappoit  à  la  vigîlancc  de  ce  Prin- 
ce. Il  ne  (z)  fe  croyoit  placé  au-defTus 
des  autres  que  pour  veiller  plus  fùre- 
ment  à  leurs  befo'ns.  Dans  ce  pofte 
éminent  'A   ne  cefToit  d'obferver  les 
tempêtes  qui  les  mcnaçoient.    Tou- 
jours occupe  de  leur  !îonheiir ,  ou  il 
travailloit  à  les  mettre  à  l'abri  de  l'o- 
rage ,  ou  il  fe  hâtoi^  de  réparer  les 


(i)  Cromer.  pag,  6^.  Ononic,  pincip,  Pol, 
i  fcriptor,  ter.  Silcfiac,  lom,  l.pag.  ly. 
(i)   Ibid.  &  pag.  io» 
Tome  /.  N 
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^ch^oA.V  ni^î-ix  q^^^ils  avoient  foufferts.  L'amour 
des  fes  fujets  fut  une  preuve  confiante 
des  fes  vertus  (  i  ) ,  &  les  larmes  qu'ils 
verferent  à  fa  mort,  juilifîerent  ce  ten- 
dre amour  &  mirent  le  comble  à  fa 
gloire. 


tj' 


xfiîcisLAw       Son  (  2  )  fils  Mieciflaw  avoit  déjà 
îoij.      trente-cinq  ans  lorfqu'il  lui  fucceda. 


(i)  Cromer.  -pag.  66,  Dlugojjf.  fag.  178, 
fcript,  rer.  Silejiac,  Tom,  I.  pag.  18,  64p.  ô*. 
Tom.  ILfag.  2,5.  215". 

(2)  Dithmar  prétend  que  Boleflas  avoit 
d'aboid  cpoufé  une  fille  de  Rigdag  ,  Comte 
de  Merfebourg,  Marquis  de  Milhie,  furnom- 
mé  le  riche  ;  que  l'ayant  répudiée  il  lit  un 
nouveau  mariage  avec  la  fille  deGeyfe,  Roi 
de  Hongrie  ,  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Befprer  ;  &  que  celle-ci  ayant  eu  le  fort  de 
la  première,  il  fit  choix  de  Gonnilde  ,  fille 
d'un  Seigneur  ,  appelle  Dobremir.  Celle-ci  , 
félon  cet  Auteur  ,  mit  au  monde  Mieciflaw  , 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  un  autre  fils  appelle 
Dobremir  du  nom  de  fon  grand-pere ,  &  trois 
filles ,  dont  l'une  fut  Abbefîe  ,  l'autre  mariée 
à  Herman  ,  ?vlarquis  de  Mifnie  ,  Duc  de 
Rochliz  ,  &  la  troifiéme  au  fils  de  Wlodimir, 
Duc  de  RufTie,  Dithmar  donne  une  quatrié- 
ïrie  femme  à  Bolellas  ;  c'efc  la  Princefîe  Oda, 
fille  d'Ekhard  ,  qu'il  époufa  lorfqu'il  fit  fa 
paix  avec  l'Empereur  en  10 18.  Dithmar, 
Lib.IV.pag.  ^60.  Lih,VI.-pag,  ^S^.Lib.  VII. 
fag,  ^i-j,  &  Liù,  VlU.-j^ags  41^»  îl  efl  étoix- 
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îl  tilt  (  I  )  couronné  à  Gnefne  avec  ia  Miecisla^ 
femme  Richfa.  Quelque  foin  (  2  )  que  loiy. 
Bolellas  eut  pris  de  le  former  à  la  con- 
duite de  fes  peuples  ,  il  ne  fçut  jamais 
les  gouverner.  Incapable  de  foutenir 
la  gloire  de  fon  père  ,  il  ruina  tous  fes 
grands  ouvrages  par  fa  négligence  & 
fa  lâcheté.  Il  avoit  fait  la  guerre ,  il 
eil  vrai  ;  mais  avec  peu  de  fuccès. 
Borné  par  fon  propre  génie,  ou  par 
{çn  averfion  pour  les  armes ,  il  n'avoit 
fait  qu'obéir  ,  oii  tout  autre  auroit 
voulu  fe  diilinguer  par  fon  courage. 
Mauvais  guerrier ,  il  fut  encore  plus 


fiant  que  les  Auteurs  Polonois  n'ayent  parlé 
que  du  mariage  de  Boleilas  avec  la  fille 
de  Geyfe  ,  &  qu'ils  ne  lui  ayent  donné  qu'un 
feul  fils,  yoyez  Cromer,  Lib,  III.  pag.  ^7. 
Dithmar  auroit  pourtant  dû  nous  dire  pour- 
quoi Mieciflaw  fuccc'da  à  Boleflas  prcfcra- 
biement  à  fes  autres  frères. 

(i)  Dl:igojf,  fag.  180.  Genealog,  Principe 
Silef.  Joann.  Schramm.  Tom.  I.  fcriptor.  rer^ 
Silêjiac»  fag.  649, 

(2)  Cromer  fag,6^.  Dlugojf. -pag.  i8i.  187, 
Alhtrt,  Krantzii.  IVanial.  Lih.  II.  Cap.  36. 
fag.  47.  Ciiagiiin,  Tom,!,  pag.  73.  Htrùurt, 
de  Fuljlin.  Lih.  II.  Cap,  VIII,  Voyage  de  Po- 
logne par  Le  Laboureur,  pag,  140.  Pajîor,  al» 
hiirtenh,  Vlor,  PoL  Lib,  II,  Cap.  II,  pag,  31, 

N  ij 
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hiii^istkw  niauvaîs  politique.  Inutile  à  ies  fujets,' 
ict).      inutile  à  lui-même,  il  refloit  comme 
endormi  dans  les  bras  de  la  Reine  (  i  ) 
fon  époule  ,  qui  plus  jaloufe  de  fon 
pouvoir  que  de  fon  cœur  ,  ne  l'éveil- 
loit  que  pour  ranimer  fes  paiïions  at- 
tiédies ,  &  lui  procuroit  elle-même  de 
nouvelles   occafions  de  les  fatisfairc 
pour  le  replonger  plus  avant  dans  la 
molleiTe  &  dans  roifiveté, 
ïoif.         Son  caraâ:ère  fut  à  peine  connu , 


(i)  L'idée  que  je  donne  ici  de  cette  Prin- 
cefle  ,  &  que  je  continuerai  d'en  donner  dans 
la  liiite  ,  eft  conforme  à  c^ile  que  les-P-oios- 
nois  nous  en  ont  laifTé  dans  leurs  écrits.  Me 
Leibnitz  ,  dans  fon  introdudion  fur  les  Ecri- 
vains de  fon  premier  Tome  rer.  Brunfvic, 
nous  apprend  que  les  habitans  de  Cologne 
T-honnorent  comme  une  fainte,  tandis  que 
le?  Polonois  en  parlent  fort  indécemment.  Il 
fait  mention  d  un  ^gidius  Gelenius ,  qui  a 
fait  TApologie  de  cette  Reine,  Je  n'ai  point 
Touvrage  de  cet  Ecrivain  ,  &  je  ne  puis  que 
lliivre  le  fentiment  des  PoloJiois  ,  ^ui  dé- 
voient la  connoitre  mieux  que  les  Allemands 
qui  l'ont  peut-être  flattée,  &  avec  qui  elle  ne 
palTa  que  ies  derniers  jours  ,  ceux  d'ordi- 
naire où  les  pallions  moins  vives  lailfent  plus 
d'empire  à  la  railbn  ,  &  où  la  dévotion  de- 
vient la  dernier^  reiTource  de  la  pluipart  dçj 
femmes. 
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giie  Jaroilaw  (  i  )  reprenant  les  armes  MiEcmxw 
fit  main-bafîe  fur  toutes  les  garnilbns  ici^. 
Polonoifes  qui  gardoient  fon  pays  , 
pénétra  même  dans  le  royaume  & 
prît  le  fort  de  Czerwiensko  &  quel- 
ques autres  places.  Sa  férocité  fou- 
tenoit  fa  vengeance.  La  pitié  ne  lui 
paroi/Toit  propre  qu'à  prolonger  une 
guerre  qu'il  fe  hâtoit  de  finir  pour  re- 
prendre le  gouvernement  de  fes  pro- 
vinces. Il  s'attachoit  particulièrement 
à  faire  des  captifs  ;  il  les  envoyoit  à 
Kiovie  ,  avec  ordre  de  leiir  faire  cul- 
tiver les  terres  ,  que  Boleflas  avoit 
dévailées  le  long  de  la  rivière  de 
Porfzy. 

Le  nouveau  Roi  voyoit  tous  ces 
ravages ,  &  il  (2)  n'en  étcit  point  ému. 
L'honneur  ,  la  gloire  ,  le  devoir  ,  les 
prenantes  foUicitations  de  fes  peuples 
ne  pouvoient  ranimer  fa  lenteur.  For- 
cé néanmoins  de  ralTembler  fon  ar- 
mée ,  il  marcha  aux  ennemis  ;  mais 
content  de  leur  faire  quelques  prifon- 
nicrs ,  6c  de  les  repouflér  liu  leurs  ter- 


(i)  Dltigojf,  fag,  iSt.  Cromer.  pag.  66, 
(i)  Bogttphali  lI.Epifc,  Poznanicnf.  Chroni 
fol,  infcrip^  ter,  SiUJiaCt  Tom»  IL  pag,  25,. 

Niij 
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MiEcisiAw  J.Ç5  ^  ji  |g^J.  abandonna  toutes  celles 

que  fon  père  avoit  conquifes  dans 
leurs  Etats.  Cette  guerre  acheva  de 
mettre  au  jour  la  foiblelle  de  Miecif- 
la-vv^. 

Le  (  I  )  Duc  de  Bohême  Ulric  ne 
douta  plus  qu'il  ne  lui  fiit  aifé  d'étein- 
dre pour  jamais  tous  les  droits  que  la 
Pologne  s'étoit  acquis  fur  fes  provin- 
.ces.  D'abord  il  avoit  dû  fa  couronne 
à  Boleilas  ;  mais  il  n'avoit  pu  fuppor- 
ter  de  la  lui  devoir  ,  &  tout  le  tem.ps 
qu'il  lui  avoit  été  foumis  ,  ce  n'avoit 
été  que  par  crainte.  Les  bienfaits  s'é- 
teignent ailément  dans  le  cœur  des 
Souverains  ;  il  n'eft  que  leurs  préten- 
tions qui  jamais  ne  vieillifTent.  Ulric 
avoit  mis  au  jour  fon  ingratitude  ,  dès 
qu'il  avoir  pu  la  faire  éclater  fans  dan- 
ger. Il  craignit  toutefois  d'encourir  la 
honte  d'une  nouvelle  perfidie  ;  il  fit 
exécuter  par  fon  fils  ce  qu'il  n'ofoit 
entreprendre  lui-même. 

Celui-ci  étoit  un  Prince  fier  &  hau- 
tain (  2  )  ,    nourri  dans  la  haine  des 


(i)  Dlugojf.pag,    182. 
.     (2)  Jbid.  via.   Stanijl.  Sarnîc,  Annal»  P0I9 
U^,  vu  Caf,  Vl.fag^  105  I, 
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Polonois ,  &  aiiiïi  jaloux  d'inlulter  à  ^'^'i 
leur  puifîance  que  fbn  père  l'avoit  été  loi^. 
de  le  iouflrairc  à  leur  domination. 
Prédillas  ,  c'eil  ainli  qu'il  s'appelloit , 
leva  précipitamment  des  troupes  , 
fiirprit  quelques  fortérefTes  qu'Ulric 
avoit  cédées  à  Bole{las,&  qu'il  n'avoit 
pu  reprendre  depuis  fes  démêlés  avec 
ce  Prince  ,  obligea  les  Vrzin  de 
prendre  la  fuite  ,  &  encouragea  tous 
les  Grands  de  l'Etat ,  qui  approuvant 
cette  guerre  ,  n'ofoient  y  confentir 
ouvertement. 

Ces  premiers  (  i  )  fuccès  échauffe-  *°**« 
rent  fon  courage.  Il  marcha  vers  la 
Moravie  ,  réfolu  de  la  ravager ,  fi  elle 
ne  profîtoit  de  l'occafion  pour  recou- 
vrer fon  indépendance.  Elle  ne  balan- 
ça point  fur  le  parti  qu'elle  avoit  à 
prendre.  Elle  fe  joignit  aux  Bohèmes 
contre  les  Polonois.  Ceux-ci  fe  virent 
attaquez  fans  pouvoir  prefque  fe  dé- 
fendre. Les  places  qu'ils  gardoient 
ëtoicrr  foibles  &  mal  pourvues.  Ils 
attendirent  en  vain  du  fecours.  La 
plufpart  périrent  les  armes  à  la  main  ^ 
plufieurs  furent  vendus  comme  efcla- 
■  ■< 

iO  Dliigof  pag,  1S3. 
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^fiTci^sLAw  ves ,  quelques -uns  furent  renvoyez 
ici3.  dans  leur  pays  ,  ou  pour  y  répandre 
la  terreur  ,  ou  pour  y  exciter  la  ven- 
geance :  l'un  &  l'autre  étoit  indiffé- 
rent aux  M  oraves  déjà  ébloiiis  de  leurs 
profpéritez  ,  &  réfolus  d'eifacer  la 
honte  de  leur  efclavage  par  de  plus 
grands  eiforts  de  valeur, 
ici^.  Ce  foulevement  fut  à  peine  capa- 

ble d'ébranler  Mieciflaw.  Il  n'eut  re- 
gret aux  pertes  qu'il  venoit  de  faire  , 
que  par  la  néceiîité  qu'elles  lui  im- 
pofo'ent  de  les  réparer.  Il  fe  mit  en 
campagne  ;  mais  il  n'ofa  pénétrer  dans 
la  Bohême.  Il  tourna  fes  forces  contre 
la  Moravie  ,  &  il  ne  fçut  point  les  y 
employer  utilement.  Il  n'entreprit  (  i) 
aucun  fiége.  Il  brûla  quelques  villa- 
ges ,  enleva  quelques  quartiers  ,  har- 
cela l'ennemi ,  fît  la  guerre  en  parti- 
fan  ,  &  revint  auiïi  content  de  fon 
expédition ,  que  s'il  avoit  reconquis 
tout  ce  qui  s'étoit  rendu  indépendant 
de  fa  couronne.  Replongé  dans  fa  mol- 
lefTe,  il  congédia  fon  armée,  &  réfolut 
de  ne  plus  oppofer  que  des  négocia- 


(i)  Ihid.  pig,  184,  Oomsr,  ^ii^,6jx 
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tiens  &  des  intrigues  à  quiconque  au-  MIBCT5tl^< 
roit  intérêt  de  l'attaquer.  Sa  politicpe  101p. 
ne  parut  point  redoutable.  Tout  Prince 
qui  ne  fçait  point  faire  la  guerre  ,  fçait 
encore  moins  les  moyens  de  l'éviter. 
Mieciflaw  eut  bientôt  de  nouveaux 
ennemis  fur  les  bras. 

Les  Gouverneurs  que  fon  père  avoit  ^^33» 
établis  dans  plufieurs  cantons  de  la 
Saxe ,  s'érigèrent  en  Souverains  des 
places  où  ils  commandoient.  Unis 
avec  leurs  voilins  ,  ils  en  obtinrent 
des  troupes ,  &  aux  rifques  de  relever 
de  l'Empire,  ils  implorèrent  le  fecours 
de  (  I  )  Conrad  II.  qui  régnoit  alors  en 


(  I  )  vit.  Mctniverci.  Efifc.  Pater bruwîenf, 
Tom.  Lfcnpt.rer,  Britnfiic.  fag.  5é^o.  C'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  Auteurs  Allemands 
d'avancer  que  Conrad  avoit  fubjugué  la  Po- 
logne, Ils  difent ,  que  Mieciflaw  ayant  con- 
traint un  de  les  frères,  nomme  Otton  ,  de 
s'enfuir  en  Ruffie  ,  TEmpereur  prit  cette 
occafion  d'entrer  dajis  le  royaume  à  la  tcte 
d'une  pL-iTante  armée,  qu'il  en  chafTa  Mie- 
ciflaw ,  &  avant  rappelle  Otton  ,  le  mit  fur 
le  tbrone;  que  celui-ci  fit  hommage  de  fes 
Ftats  à  fon  bienfaiâeur  ;  mais  qu'ayant  été 
aflaffiné  ,  Aliecillaw  qui  s'étoit  retiré  en  Bo- 
hême vint  trouver  Conrad  ,  &  le  priant  de 
ic  rétablir,  lui  promit  Igleinnellenicnt d'être 
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«îifcisLAw  Allemagne.  De-là  vinrent  (  i  ) ,  félon 
2030.  l'opinion  de  tous  les  Auteurs  Polo- 
nois  5  les  Ducs  de  Mecklenbourg , 
ceux  d'Altenbourg  dans  la  Mifnie  , 
ceux  de  Paigen  fur  les  bords  de  la  mer 
Baltique  ,  &  ceux  qui  s'élevèrent  en 
divers  cantons  de  l'une  &  de  l'autre 
Poméranie.  La  première  idée  du  Roi 
fut  de  traiter  avec  ces  fujets  rebelles , 
&  de  leur  abandonner  une  partie  de  ce 
qu'ils  avoient  ufurpé.  Ce  moyen  lui 
paroifToit  le  plus  propre  à  éviter  la 
guerre  qu'il  les  voyoit  prêts  à  foute- 
nir  ;  mais  c'eut  été  leur  payer  trop 
chèrement  une  paix  qu'ils  fe  feroient 
hâtés  de  violer  pour  le  contraindre  à 
l'acheter  encore.  Les  murmures  écla- 


toujours  dépendant  de  l'Empire.  Otto,  Fri- 
fingenf,  Lih,  VL  C^p.  XXVUL  Vid.  Henelii 
ah  Hennenfeld.  in  jcrîpt.  rer.  Silefiac,  Tcm.  IL 
pag.  iî<y.  Ce  trait  d'hiftoire  porte  à  faux. 
Mieciilaw  n'eut  point  de  frère  nommé 
Otton  ,  &  Ulric  chez  qui  on  fuppofe  qu'il 
chercha  un  afyle  ,  étoit  trop  Ton  ennemi 
pour  le  lui  accorder.  Il  eO:  d'autres  raifons 
qui  rendent  ce  fait  incroyable.  On  peut  les 
Voir  dans  Cromer.  Lib.  III.  pag.  6y. 

(t)  Id.  pag.  6S.  Dlugo^.  pag.   184.  iSf. 
Stanijl.  Sarnic.  AnnaL  PqL  Lib^  VI.  Cap^  VU 
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toient  de  toutes  parts, &  ce  Prince  ref-  w»»"^^*^ 
toit  toujours  enchaîné  clans  Ton  indo-  1030. 
lence.  Les  Polonois  fe  prcparoient 
d'eux-mêmes  à  défendre  les  dioits  de 
la  patrie.  On  ne  voyoit  dans  la  capi- 
tale &  fous  les  yeux  même  de  la  Cour, 
que  des  armes ,  des  chevaux  ,  tous  les 
préparatifs  d'une  campagne. 

Cet  appareil  donna  de  la  crainte  à  ^°'*" 
Mieciflav.  Il  fe  rendit  à  FemprefTe- 
ment  de  fes  peuples.  Il  acheva  de  raf- 
femblcr  l'armée ,  &:  la  mena  en  Pomé- 
ranie ,  la  plus  foible  des  provinces  qui 
s'étoient  fouflraites  à  Ion  autorité. 
Trois  (  I  )  Princes  Hongrois  l'accom- 
pagnèrent dans  cette  expédition.  Leur 
expérience  «S:  leur  valeur  la  lui  rendi- 
rent heureufe.  Les  Poméraniens  furent 
vaincus  en  bataille  rangée.  La  pluf- 
pait  de  leurs  chefs  y  périrent ,  quel- 


(i)  Ils  croient  fils  de  Ladi/las  le  Chauve, 
&.  cowims  germains  du  Roi  Etienne  ,  après 
la  mort  dutjuel  ils  le  retireront  en  Pologne  , 
àiiauie  que  Pierre  Ton  neveu  s'ctoit  emparé 
€Îu  throne.  Lun  s'appelloit  André,  Tautre 
Bêla  ,  &  l'autre  Leventa.  Lroivcr,  p^g.  eS, 
Vigemre.  Chronic.  ^  Annal,  de  Pologne» 
fag,^o,  hcttgtbaver,  HiJL  rer,  PqI,  Libtilh 
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MiEcisLAw  ques-uns  furent  pris  &  mis  à  mort.  On 
J032.      dit  que  Bêla  ,  l'un  de  ces  Princes  Hon- 
grois ,  tua  en  duel  le  plus  diilingué  de 
ces  chefs.  Il  marqua  du  moins  tant  de 
courage  &  d'habileté  dans  le  combat  , 
que   Mieciflaw  lui  donna  fa  fille  en 
mariage  &  le  gouvernement  (  i  )  de  la 
province  qu'il  avoit  aidé  à  reconqué- 
rir.  Cet  heureux  fuccès  auroit  dû  en- 
gager le  Roi  à  pénétrer  plus  avant 
dans  les  pays  qull  lui  importoit  de 
remettre  fous  fon  obéilTance.  Sa  lâ- 
cheté l'emporta  fur  fes  intérêts. 
IC33.  Puis  foible  qu'il  ne  l'avoit  jamais 

été  ,  il  fe  fit  (  2  )  un  nouveau  titre  de 
mOileiTe  des  travaux  qu'il  avoit  été 
forcé  d'efTuyer.  Rien  ne  lui  convenoit 
mieux  qu'une  obfcure  o.'fxveté  ,  &  il 
ne  lailToit  pas  de  la  fuir  par  inquiétu- 
de. Pour  en  foulager  le  poids ,  il  fe  li- 
vroit  à  tous  les  défordres  qu'elle  en- 
fante d'ordinaire  ;  &  ces  défordres  , 
qu'on  veut  bien  appeller  des  plaiiirs  , 
ne  faifoient  qu'aigrir  fon  ennui. 

Jamais  Prince  n'éprouva  plus  fùre- 


(  I  )    Dlugojf,  &  Cromer.  ubi  fnprà,   Hart- 
knoch.  de  Rep.  Fol.  Lib.  I.  Cap.  VI.  p.:^.  138. 
(z)  DlugoJf.pag..iS7. 
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trient ,  que  tout  ce  qui  fouille  le  cœur,  i^i^^s^aw 
le  noircit  &  l'attriliie.  H  tomba  dans      1033. 
une  langueur  qui  acheva  de  ruiner  fa 
fanté  déjà  aifoiblie  par  fon  incontinen- 
ce. Il  (  I  )  per-dit  même  la  raifon.   Il      ^^54* 
devint   maniaque   &  fiuieux  ,    &  il 
mourut  au  bout  de  neuf  ans  de  régne , 
temps    encore   trop   long   pour    des 
fujets  ,  qu'il  fembloit  vouloir  avilir 
par  fa  pareiîe  &  qu'il  rifquoit  de  dé- 
courager par  la  bafTelTc  de  fes  fenti- 
mens. 

Un  gouvernement  fi  vicieux  ^it  iktirrîcfi 
fiiivi  d\me  minorité  pleine  de  trou- 
bles. Miecifiaw  ne  laiiToit  qu'un  fils 
en  bas  âge,  nommé  Cafimir.  La  Reine 
(  2  )  flit  déclarée  Pvégente  de  l'Etat ,  & 
tutrice  du  jeune  Prince.  Toujours 
cny  vrcc  du  fouverain  pouvoir ,  Richfa 
ne  fe  contenta  pas  d'avoir  afîervi  fon 
cpoux  &  tout  le  royaume  à  fes  capri- 
ces (^  3  ; ,  elle  acheva  de  tout  délolcr 


(r)  latm,fag,  i88, 

"(i)  DlugoJJ,  Lib.  IL  fag,  i^i.  Oomcr» 
Lih*  IV.façr.  6y. 

(3)1  lugcjj',  pag,  i5?o,  Sarnic,  Lib,  VI, 
Cap.  Vil.  pag.  1052,  hi6ug(.ba\ir,  Uift,  Pal, 
Ub^UL  pug.  5^, 
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iwTtîLKEGNE  p^j-  fes  concuiïions.  Le  feu  Roî ,  à  fa 
perfiiaiion ,  avoit  établi  des  impôts 
odieux ,  elle  y  ajouta  des  taxes  plus 
"  onereufes ,  &  elle  punit  comme  une 
rébellion  ,  l'impuifTance  oii  l'on  étoit 
d'y  fatisfaire.  Ses  confeils  (  i  n'étoient 
compofez  que  d'Allemands ,  dont  les 
avis  flatteurs  &  intéreifez  augmen- 
toient  fon  infenfibilité  pour  les  mifères 
publiques.  Ces  lâches  Miniilres  s'ë- 
toient  partagé  les  premières  dignitez 
de  l'Etat ,  &  n'admettoient  que  des 
gens  de  leur  nation  dans  les  poftes  or- 
dinaires,où  ils  fe  feroient  cru  dégradez, 
&  dont  ils  étoient  également  indignes. 
«03 î-  Les  murmures  éclatèrent.   On  re- 

préfenta  à  la  Régente  que  ceux-là 
feuls  méritoient  les  honneurs  &  les 
emplois  du  royaume  qui  étoient  obli- 
gez de  le  défendre  &:  de  le  foutenir  ; 
que  les  Polonois  étoient  capables  de 
tout  foufFrir  de  leurs  Princes  ,  hors 
l'averfion  &  le  mépris  ;  qu'aucun  au- 
tre peuple  ne  faifoit  plus  d'accueil  aux 
étrangers  ;  mais  qu'ils  ne  prétendoient 


(i)  Cr orner,  (jr  Dh-gojf.  ubifuprà.  Henelii 
ab  Hennenfeld.  Annal.  Silef,  in  ji^t^tor,  nr» 
Silejîac,  Tom,  IL  pag,  zi6*  ■ 


DE  Pologne,  Liv.  IL    1^9 
point  qu'on  les  leur  préférât  dans  les  intîrrfcse 
occafions,  fur-tout,  où  le  mérite  de      ^°^^' 
ceux  qu'on  élevoit  à  leur  préjudice , 
ne  répondoit  point  aux  grâces  dont  on 
les  prévenoit. 

Ces  remontrances  toutes  juiles  , 
toutes  refpedueufes  qu'elles  étoient , 
parurent  pleines  d'aigreur  &  d'info- 
lence.  Elles  révoltèrent  la  Reine.  Sa 
hauteur  acheva  d'indii'pofer  la  nation. 
Encore  ,  fi  cette  Princefle  avoit  eu 
quelque  vertu  ;  mais  elle  n'avoit  mê- 
me aucun  talent  qui  pût  compenfer 
fes  vices.  Méchante  par  tempérament, 
elle  l'étoit  par  goût ,  même  par  réfle- 
xion ;  &  les  occafions  la  trouvoicnt, 
ou  la  rendoient  capable  de  toutes  les 
injuilices.'  Quelle  que  fut  l'attention 
des  Grands  à  ménager  fa  jalouiie ,  il 
n'étoit  aucun  de  ceux  en  qui  elle  recon- 
noiffoit  de  la  lageiTc  &  du  difcerne- 
ment ,  qu'elle  ne  craignit  comme  au- 
tant de  compétiteurs  à  la  Régence. 
Elle  ne  pouvoit  leur  pardonner  leur 
habileté,  ni  l'eftime  même  qu'elle  étoit 
forcée  d'accorder  à  leur  mérite.  Ils 
furent  quelque  temps  fans  pouvoir 
tirer  de  leur  propre  fonds  la  force  & 
les  fecours  dont   ils  avoient  bcfoin 
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ï*(T£&-p.EÇNE  dans  rétat  d'abaiffement  où  elle  avoît 
'^^^*  fçu  les  réduire.  Ils  fe  foule  ver  ent  en- 
fin. Le  peuple  attentif  à  leurs  démar- 
ches 5  n'attendoit  que  ce  moment 
ou  pour  fervii  leur  orgueil ,  ou  pour 
fatisfaire  fa  vengeance. 
10} 5.  Tous  les  Domaines  royaux  fiirent 

d'abord  faifis.  Ce  premier  trait  de  ré- 
volte allarma  les  Allemands.  Ils  pref- 
ferent  la  Régente  de  mettre  fa  per- 
{onne  &:  celle  du  jeune  Prince  en  lùre- 
té.    Elle  prévint  l'orage  ,  &  (  i  )  fe 


(i)  Cromer.  pag.  70.  Dhigojf,  pag,  191, 
Un  Auteur  Allemand  a  prétendu  ,  qu'elle 
cioit  forde  du  royaume  du  vivant  du  Roi  Ton 
époux ,  qui  avoit  fait  divorce  avec  elle  ,  à 
rinftigaion  d'une  maitreUe  ,  qui  le  gouver- 
noit  ablblument.  Cet  Ecrivain  ajoute , 
qu'elle  ne  pouvoir  fupporter  le  faftë  groflier 
de  Ton  époux  ,  &  bien  moins  encore  la  bar- 
bare rufticîté  qui  r  '-gnoit  alors  dans  l'Etat- 
Cette  PrinceiTe  étoit  Allemande,  li  n'ell  pas 
étonnant ,  que  ceux  de  la  nation  ayent  taché 
dans  leurs  écrits  de  tourner  à  fa  gloire  tout 
ce  qu'ils  fentoient  capable  de  la  déshonorer. 
De  venerab.  Cotnit.  Palat,  Rheni  à  Monacko 
BrunwilUr.  Cap.  IIl.  in  jb'ipt,  rer,  Bninfuic, 
Tom.  i.  pag,  320.  Boguphal  ,  Eveque  de 
Pofhanie  ,  dans  fa  Chronique  de  Pologne  , 
fomient  que  Miecifl^tw  avoit  eu  deux  fils, 
dçnt  l'aine  nommé  Boieilas ,  mjnta  après 

retira 
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retira  en  Saxe  auprès  de  l'Empereur  ^^"^y"'*" 
Conrad  II.  fon  (  i  )  parent ,  à  qui  elle         ' 
fit  don  de  (  1  )  deux  couronnes  &  de 
pluiicurs  joyaux  ,  qu'elle  (  3  )   avoit 


lui  fur  le  thrône.  Il  dit ,  que  ce  Prince  trai- 
tant la  Reine  fa  mère  ,  avec  le  dernier  mépris", 
la  contraignit  de  fe  réfugier  en  Saxe  ,  ou 
elle  emmena  Cafîmir  Ton  Tecond  fils.  Heu- 
reufement ,  continue-t-il ,  ce  Prince  ne  vécût 
pas  long -temps  ;  &  Tes  crimes  l'ont  caufs 
qu'on  ne  l'a  point  compté  parmi  les  Rois 
de  Pologne.  Infcript.  rer,  SileJJac,  Tom,  J/, 
fag,  z^.  Ce  que  cet  Hirtorien  dit  de  plus 
vraifemblable  ,  c'eft  que  Richfa  ,  s'étant  re- 
tirée en  Saxe  ,  y  entra  dans  un  monaftère. 
Voyez  la  note  ci-dejfns, 

(  I  )  Richfa  étoit  arriere-petite-fîlle  de 
l'Empereur  Otton  I.  &  Conrad  ,  petit-fils  du 
petit- lils  de  ce  Prince.  Henelii  ab  Hennenfeld^ 
jlnuaL  SilefiJÊ.  fag,  2  1 6, 

(2)  De  venerab,  Comit,  Palat.  à  Monach^ 
Brunwiller.  ubifupra . 

(3)  Cromer.O' Dliigojf.tibifuprà.  On  pré- 
tend ,  que  des  trélbrs  qu'elle  avoit  emportez 
elle  acheta  les  Duchez  de  Magdebourg  ,  & 
^e  Brunfwig  ,  dont  les  revenus  furent  depuis 
une  refTource  à  Tes  befoins.  Cromer,  ô"  Dlti" 
gojf,  loc,  citât.  Sarnic,  Annal.  Pol,  pag,  105"  2» 
Al.'Leibnit/,  a  mieux  penfé  à  cet  égard.  Il 
croit  qu'elle  le  retirai  Brunwiller,  où  Ton 
père  &  fa  mère  avoient  fondé  une  trcs-richô^ 
Abbaye.  Il  y  a  apparence  ,  dit  -  il ,  que  la 
jcffemblance  dos  noms  aura-  jette  dans  ^Qf- . 
Tome  /,  Q 
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ÏÎ4XERTCEGNE  emportcz  du  trélbr  de  l'Etat. 

Elle  (  I  )  envoya  fon  fils  à  Paris. 


reur  les  Ecrivains  Polonois.  D'ailleurs  ^ 
Richran"*avoitpas  befoin  d'acheter  Brunfwig» 
ni  aucun  autre  bien.  MathilJe  fa  mère  avoit 
reçu  en  dot  de  fon  frère  l'Empereur  Otton 
m.  la  terre  de  Salfeld  ,  la  principauté  de 
Colburg  ,  &  plufîeurs  autres  biens  qui  appar- 
tiennent aujûurd  hui  aux  Ducs  de  Saxe,  aux 
Alarquis  de  Miinie  ,  &  aux  Landgraves  de 
Thuringe.  Ces  terres  que  polT  doient  ancien- 
nement l'Empereur  Henri  i'Cikleur  ,  &  les 
trois  Ottons  les  defcendans  ,  étcient  palTées 
par  .U  mort  de  Ludolphe  ,  fils  de  Mathilde  , 
à  Otton,  fecorâ  fils  de  cette  Princeife.  Celui- 
ci  mourut  aflez  jeune ,  &  Richl'a  fa  lœur  hé- 
rita de  les  biens.  La  douleur  qu'elle  eut  de  fa 
perte,  la  fit  relbudre  à  renoncer  au  monde. 
Elle  porta  fur  le  principal  autel  de  l'Abbaye 
de  Brunwiller  Tes  bagues, (es  colliers  de  per- 
les,  fes  diamans  ,  tous  fes  bijoux;  &  de- 
manda le  voile  facré  à  Brunon  ,  Evéque  de 
Toul  ,  qui  étoit  v«.nu  en  ce  lieu  par  ordre  de 
l'Empereur  Conrad  IL  faire  les  Obfeques 
du  frère  de  cette  Reine.  Elle  choifît  l'a  fépul- 
ture  auprès  du  tombeau  de  ce  Prince^  Le 
feul  frère  qui  lui  refloit  étoit  Herman  ,  Ar- 
chevêque de  Cologne ,  qui  donna  plufîeurs 
biens  de  Ton  patrimoine  au  monaflère  de 
Brunwiller.  Richialui  en  donna  de  con(îdé- 
rables,  dont  elle  ne  fe  rélerva  que  l'uTufruit; 
ic  elle  eut  encore  dequoi  fonder  une  riche 
Abbaye  dans  k  Diocèie  de  ^  urubourg» 
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Cette  ville  étoit  alors  comme  aiijoiir-  ^^"^^^^^^^^ 
d'hiii  la  mère  des  fciences ,  &  peut- 
être  plus  qu'aujourd'hui  le  centre  de 
l'urbanité  ,  je  veux  dire  ,  de  cette  dé- 
licatefTe  de  mœurs  &  de  lentimens  , 
qui  fous  des  dehors  fimples  &  fans  ap- 
prêt ,  (e  fait  mieux  fentir  qu^elle  ne  ie 
décèle.  On  n'y  connoifToit  point  en- 
core cette  foupleffe  de  difcours  ,  &  ce 
frivole  de  manières ,  qui  ne  font  d'or- 
dinaire que  de  foibles  garans  de  la 
douceur  &  de  l'humanité  ,  qu'ils  ont 
l'art  de  contrefaire.  Cafmiir  cultiva 
fon  efprit  par  l'étude ,  &  il  ne  négli- 
gea point  d'acquérir  toutes  les  grâces 
qui  fervent  d'ornem.ent  à  la  vertu.  Il 
ne  lui  reftoit  que  ce  moyen  de  fe  con- 
foler  de  la  perte  du  thrône  ,  &  il  ap- 
prenoit  à  le  remplir  avec  gloire  ,  ii 
Jamais  il  avoit  le  bonheur  d'y  remon- 
ter. 


Ele  mourut  à  Salfcld  ,  &  contre  Tes  difpofî- 
tions  ,  Ton  corp>  fut  transféré  à  Cologne,  & 
inlium'  dans  ITglife  de  Sainte  Marie  du 
Capitole.  De  v(ncrub.  Comit.  lalut.  Rheni  à 
Monacho  lirunxjillcr.  Cap.  IIL  Pug.  521.  ^zz* 
O"  iniioduCt.  in  Ccript.  ejufd.  xoU  Lap.  AX^'^IIi^ 
(i)  Cromer, pag.  70,  DlugoP.  pj^,  1^2.,. 

Oij 
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^*^^JH^^^  Il  n'y  avoit  alors  aucune  apparence 
qu'il  pût  y  parvenir.  Déjà  la  Pologne 
ëtoit  tombée  dans  l'anarchie  (  i  y ,  & 
elle  n'en  craignoit  point  les  dangers. 
On  avoit  ceSe  d'obéir  aux  loix ,  & 
l'on  fe  faifoit  une  efpèce  d'honneur  de 
les  méconnoître.  Tout  fembloit  con- 
courir  à  les  faire  méprifer  ;  on  n'ac- 
queroit  de  l'autorité  qu'autant  qu'on 
avoit  la  hardiefTe  de  les  enfreindre. 
La  licence  débarraffée  de  la  crainte  des 
punitions  &  de  la  gêne  même  des  bien- 
ieances ,  étoit  devenue  la  feule  voye 
des  honneurs.  La  corruption  générale 
couvroit  les  vices  des  particuliers  ,  & 
îa  facilité  du  crime  fervoit  d'attraits 
pour  s'y  livrer.  Les  fondions  publiques 
n'étoient  confiées  qu'aux  citoyens  les 
plus  faftieux.  Ceux  à  qui  on  les  refu- 
ibit ,  renforçoient  leur  cabale  ,  &  les 
ufurpoient  les  armes  à  la  main.  Un 
nommé  Mafos  ou  Maflaw  ,  échanfon 
du  feu  Roi ,  s'empara  de  tout  le  pays 
(2)  qui  eit  entre  la  Viftule  ,.  le  Narew 


(1)  Cronitr.  tibi  p.iprà,  Dlitgojf.  pag,  i^^, 
JP'^.  Henelii  ab  Hennenfeld.  pag.  zi6, 
'    (zy  Cromer,  pag,  71.  Sarnîc,  fag,  1051." 
u)liig(>jf,  ;pag,  i;?4,  220,  PaJ},  ah  Hirfçnhcrg». 
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&:  le  Bus:.  Il  s V  foiitint  par  les  armes.  iNTERRTcyt 
t.epays  porte  encore  Ion  nom  ;  c  elt 
celui  qui  forme  aujourd'hui  le  Palati- 
nat  de  Mazovie.  De  pareils  tyrans  s'é- 
levoicnt  tous  les  jours  dans  le  Royau- 
me. Ennemis  entre  eux  ,  ils  ne  vui- 
doient  leurs  différens  que  par  la  force. 
Ceux  dont  on  ravageoit  les  terres  , 
dévaftoient  à  leur  tour  celles  de  leurs 
voifms.  Il  n'étoit  plus  d'autres  moyens 
d'arrêter  l'injullice ,  que  de  s'en  ven- 
ger ,  &  c'étoit  le  comble  du  malheur 
que  tout  ce  que  l'opprefTion  employoit 
pour  fe  fatisfaire  ,  flit  abfolument  né- 
ccfTaire  pour  s'en  garantir.  Tous  les 
chemins  flircnt  infellez  ,  toutes  les 
campagnes  ravagées  ,  la  plufpart  des 
villes  détruites,  prcfque  tous  les  afyles 
forcez,  les  lieux  faints  même  ne  furent 
point  épargnez  ;  les  cloîtres  n'eurent 
point  d'affez  fortes  barrières  à  oppofer 
à  l'avarice  ,  la  pudeur  n'y  en  trouva 
point  contre  la  brutalité.  On  infulta 
les  Prêtres  &  les  Evêqacs  ;  plufieurs 
d'entre  ;  i  )  eux  furent  mis  à  mort.  Un 

T^or,   PoL    Lib,  II,  fag.    54.     Cuagnin.  yct\ 
Vol.  Tom.  /.  fag.  75.  tUrtknoch,  dç  Rcp,  PoL- 
tib.J.  Cap.  X.  f>a{r.  208, 
(i)  Dlugof  ibid. 
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JvTHR.îCNE  j-ei^^  j^  Pa^anifme  cherchoit  à  s'éîe- 
ver  fur  les  débris.  Plufieiirs  Grands 
fe  flattoient  de  le  faire  revivre  ;  &  dans 
ce  temps  de  confufion  &  de  défordre , 
peu  s'en  fallut  que  l'Etat  ne  fe  déshon- 
norât  par  une  apoliafie  ,  qui  à  ne  la 
regarder  que  du  côté  de  la  politique 
eut  achevé  de  mettre  le  comble  à  f^s 
malheurs. 
îCjS.  1  Ils  s'accrurent  bientôt  par  llnvaiion 
de  Prediflas  ^  i  ;  dans  le  royaume.  Ce 
Prince  s'étoit  toujours  propofé  de 
venger  fon  père  de  la  honteufe  dépen- 
dance où  Boleflas  Chrobri  l'avoit  ré- 
duit. Il  régnoit  alors  en  Bohême.  Il 
affembla  des  troupes  ,  &  faifit  l'occa- 
fion  des  guerres  civiles  qui  défoloient 
la  Pologne  ,  pour  lui  impofer  le  même 
joug  qu'elle  avoit  fait  porter  à  {es 
voifms.  Il  entra  dans  la  Silefie.  Il  mit 
le  fiége  devant  Breflaw  ,  dont  il  fe 
rendit  maître  ,  &  qu'il  abandonna  à 
la  flireur  de  fes  foldats.  Il  pénétra  plus 
avant.  Il  prit  la  ville  de  Pofnanie  ^ 
qui  fut  faccagée  &  bridée.  Celle  de 
Gnefne  eut  le  même  fort.  Il  ne  trou- 


(i)  Td.  pag,  i^^.  Henelii  ab  Hmnenfdd^ 
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Voit  aucun  obttacle  à  fes  fuccès ,  &  I^•Tt^^JGîiJ 
il  s  imaginoit  que  leur  rapidité  leur 
donnoit  de  l'éclat  &  en  eftaçoit  {1) 
les  horreurs  &  l'injuilice.  Bientôt 
toute   la   Pologne    n'eut    été  qu'une 


(i)  Rien  n'étoit  plus  Singulier  que  la  con- 
duite de  ce  Prince.  Il  ne  reCpiroh  que  le 
fang  &  le  carnage,  il  n'cpargnoit  ni  âge,  ni 
lèxe  ,  &  il  croit  dcvot.  li  demandoi:  aux 
habitans  de  Gnelne  ,  le  corps  de  Saint  Adal- 
bert  :  il  vouloit  le  faire  rran/porter  dans  Tes 
Etats  pour  en  faire  le  Protedeur  de  Ces  peu- 
ples. 11  ordonna  à  les  gens  de  l'enlever.  Ils 
eurent  horreur  d  y  toucher  :  leur  réiîftance 
paflTa  pour  un  miracle.  Les  Annales  de  ce 
temps  foutiennent  que  c'en  ctoit  un  ,  &  je 
ne  prctens  point  les  contredire.  Il  eft  certain 
eu  moins  que  Sevèe  ,  Evéque  de  Prague, 
^uî  avoit  fuivi  Prediflas  ,  le  crut  ainlî.  Il 
l'attribua  aux  pt'chez  de  ceux  qui  avoient  ea 
ordre  de  mettre  la  main  fur  le  dépôt  facré. 
Il  ordonna  à  toute  râ'rrnce  un  Jeûne  de  trois 
jours  y  pour  obtenir  du  ciel  le  courage  de 
s'en  fai/îr;  mais  les  Prêtres  de  Gnefne,  l'a- 
voient  cache  &  lui  avoient  llibfiitué  un  au- 
tre corps  laint  ,qui  fut  emmené  en  Bohême  » 
où  l'on  s'ell  Batte  depuis  d  avoir  le  véritable 
corps  de  Saint  AdaJbert.  L'r'glife  où  il  repo- 
Toit  fut  profanée  &  pillée.  Ce  fut  le  fruit  du 
jeûne  ^ui  avoit  été  indiqué  :  ainfi  la  pi 'té 
avoit  alors  (es  exccs  comme  le  \  ice.  Les  fié- 
des  fuivaiis  en  ont  rougi  >  &  n  ont  eu  garde 
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"^''^^ojY.^''^  affreufe  folitiide  ,  fi  ce  Prince  n'avoit 
été  obligé  de  l'abandonner  pour 
courir  à  la  défenie  de  fes  Etats ,  oîi 
Conrad  II.  fe  propofoit  de  porter  la 
guerre. 

Prediflas  n'étoit  pas  encore  hors  du 
royaume  ,  que  (i;  Jaroilaw  y  pénétra 
par  un  autre  côté.  Les  RulTes  mirent 
tout  à  feu  &  à  l'ang  dans  la  Podla- 
quie.  La  Mazovie  même  fe  reffentit 
de  leurs  déprédations.  Ils  firent  un 
grand  nombre  de  captifs ,  &  ils  ne  fe 
retirèrent  fur  leurs  terres  ,  qu'après 
avoir  épuifé  Tes  campagnes  que  leur 
chef  avoit  eu  defTein  de  ravager. 

Dans  le  temps  de  ces  troubles  , 
Bofuta  (  2  ) ,  un  des  fils  de  Philippe  de 
Perfztyn  ,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé 5  étoit  Archevêque  de  Gnefne.  Il 

*^— — — — "■^■^-^»-~—— i^—  ^ 

Reprendre  un  fantôme" de  religion,  pour  le 
€ulte  raifonnable  qu'elle  ordonne  ,  &  qui  eil 
fondé  principalement  flir  la  pratique  de  la 
vertu.  Crcmer,  -pag,  71.  Dlugcjf.  pag.  196, 
Vid.  Cenealog.  Frhicip,  Siief.  Joan,  ScHramm* 
in  fcriptor,  ter.  SiJeJiac,  Jom.I.pag,  650. 
(i)  Cramer,  ibid,  Dlttgojf.  pag.  zoo, 
(2)  Dhgojf.  il>id.  Cramer,  ihid.  Sim,  Okoîskt 
»rbîs  Voion,  Tonu  III,  pag,  25)3.  Pajlor  ab 
Hii-tçnbr  fier,  Polon^  Lib,I*-pag>  2,4. 

pleuroit 
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pîeuroit  nuit  &  jour  fur  les  maux  de  ^^'^^^^^^^^ 
la  patrie  ,  &  travailloit  en  vain  a  les 
faire  cefler.  Il  avoit  crû  qu'il  ne  ref- 
toit  d'autre  reflbur ce  auxPolonois  que 
la  Cour  de  Rome.  Il  avoit  confeillé 
d'en  implorer  la  protedion.  Une  mort 
trop  prompte  l'empêcha  d'y  avoir  re- 
cours. 

SonfuccefTeur  ^i)  Etienne  Poboz  ,  1  =  3?. 
r-emplit  ce  projet.  Les  malheurs 
avoient  pris  iin.  Il  fe  rëduifit  à  de- 
mander que  le  Duc  de  Bohême  fût 
contraint  de  réparer  tous  les  domma- 
ges qu'il  avoit  faits  à  la  nation.  Il 
avoit  dépouillé  les  Eglifes  ,  jufques 
a  en  emporter  les  vafes  facrez.  La  re- 
liç^ion  ëtoit  intérefTée  à  lui  faire  rendre 
tout  ce  qu'il  avoit  faifi ,  &  le  Saint 
Siège  prétendoit  avoir  le  droit  de  lui 
faire  porter  la  peine  de  fes  facrileges. 
Rome  alors  redevenue  la  capitale  de 
rUnivers,fcs  foudres  lui  tenant  lieu  de 
fes  anciennes  légions  ,  étoit  le  centre 
de  toutes  les  affaires  des  Rois.  Le  Duc 
(i)  de  Bohême  fut  cité.  Ses  Envoyez 

(  I  )    Dlugojf,  ubi  fu^rà,    Simon  Okolikit 
Tom.  IL  pag.  417. 

(i)   Dhigojf,  fag,  101. 

Tome  /,  P 
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Interrïcne  comparurent.  Ils  convinrent  de  tous 
les  ravages  dont  leur  maître  etoit  ac- 
cufé.  Ils  ne  le  juilifîerent  que  par 
des  raifons  (i)  qu'on  eftima  frivoles. 
L'avis  de  la  plufpart  des  Cardinaux 
fut  d'abord  (i)  de  dépoiiiller  Prediflas 
de  toutes  fes  dignitez.  Quelques-uns 
opinoient  à  le  bannir  pour  trois  ans 
de  fes  Etats  ,  &  vouloient  que  Sé- 
vère ,  Evêque  de  Prague  ,  qui  avoit 
fouffert  5  ou  confeillé  ces  rapines  , 
fut  dépofé  ,  même  dégradé  &  renfer- 
mé le  reile  de  fes  jours  dans  un  mo- 
naftere.  On  prit  un  parti  moins  rigou- 
reux. On  fulmina  contre  le  Duc  & 
l'Evêque  une  excommunication  , 
dont  ils  ne  pouvoient  être  relevez , 
qu'ils  n'euflent  reilitué  au  Royaum.e 
de  Pologne  ,  tous  les  tréfors  qui  en 
avoient  été  enlevez. 


(  I  )  Ils  foutenoient  que  le  droit  de  la 
guerre  lui  avoit  permis  de  piller  les  Eglifes  : 
ils  vouloient  même  ,  qu'il  ne  l'eut  fait  que 
par  des  lentimens  de  piété  :  étrange  préjugé 
de  ce  temps ,  dont  on  ofoit  autoriler  le  bri- 
gandage ,  vis-à-vis  le  Jug€  mime  de  la  reli- 
gion. Dlugof  pag.  203, 

(2)  Idçnupig.  2  0  2, 
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Il  importoit  aux  Bohèmes  de  faire  intekregnp 
révoquer  cet  anathême  ;  ils  repréien-  °'^' 
terent  qu'il  devenoit  inutile  contre  un 
Prince  ,  prêt  à  s'exécuter  lui-même, 
dès  qu'il  auroit  appris  les  intentions 
de  fa  Sainteté.  Des  préfens  i  i  )  diftri- 
buez  à  propos  donnèrent  de  la  force 
à  leurs  difcours.  On  oublia  le  décret , 
&  Prédiflas  ne  fut  jamais  inquiété  fur 
les  excès  qui'l  avoit  commis  dans  la 
Pologne. 

Il  l'eut  (2)  peut-être  infultée  de  1343. 
nouveau  ,  s'il  ne  l'avoit  vu  revenir 
tout  d'un  coup  de  l'aveugle  flireur  qui 
l'avoit  armée  contre  elle-même.  La 
nation  ^  3  ;  fentit  enfin  fon  épuifemcnt. 
Le  (4)  nombre  de  fes  habitans  étoit 
diminué  ;  les  uns  avoient  péri  dans 
les  guerres  civiles ,  la  plufpart  avoient 
été  emmenez  par  les  ennemis  ,  plu- 
fieurs  s'étoient  exilez  d'eux-mêmes,  & 
fuyoient  leur  patrie  ,  pour  n'en  point 
partager    les    malheurs  :    les    terres 


(0    là.'^^g.    i03. 

(2)  Cromcr,  pag,  71, 

(3)  Albert,  Krantz,  IVandal,  Lib.IL  Cap, 
XXXVII,  fag,  47. 

(4)  Dlugojf.  pag,  204.  207.  208.  210» 
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L\'tes.:^egî;e  ^toient  fans  culture  ,  les  villes  fans 
reffource  ,  les  citoyens  fans  mœurs  , 
les  loix  fans  régie  ,  la  religion  même 
fans  principes.  Il  étoit  temps  que  la 
Pologne  reconnut  fa  mifère  &  portât 
le  poids  de  fes  remords.  Elle  fongea 
férieufement  à  réparer  fes  pertes.  Elle 
réfolut  de  fe  (  i)  remettre  fous  la  con- 
duite d'un  chef.  Il  ne  lui  reiloit  que 
ce  moyen  d'éteindre  fes  querelles ,  de 
rétablir  fes  forces ,  &  de  fe  prémunir 
contre   les    défordres   qu'elle  venoit 
d'éprouver. 

Le  Primat  indiqua  une  aiTemblée  à 
Gnefne.  Il  propofa  de  rappeller  l'hé- 
ritier de  la  couronne.    Perfonne  ne 
connoiffoit  fon  caradère.   Ce  Prince 
étoit  forti  du  royaume  ,   avant  qu'on 
eut  pu  démêler  fes  penchans.  Quelques 
Grands  (  2  )  appréhendoient  qu'il  n'y 
eut  dans  fon   fang  des  fémences  fu- 
neftes  ou  de  la  brutale  indolence  du 
Iloi  fon  père ,  ou  de  la  farouche  dureté 
de  fa  mère  Richfa.  On  craignoit  mê- 
me 5  que  rappelle  dans  l'Etat ,  il  n'y 


(i)  Idem,  fag.  10^.  Stanijl,  Sarnic,  Anuah 
Pô/.  Lib,  VI.  ■pag,  1053, 
(i)  Cr orner,  fag,  72, 
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rapportât  le   foiivenir   des   outrages  ^^-^^^^^^^^ 
qu'il  y  avoit  reçus  ,  &  que  le  premier 
ulage  c[ii'il  feroit  de  fon  autorité  ,  ne 
fut  pour  fatisfaire  fa  vengeance. 

Cependant  aucun  Seigneur  de  la  na- 
tion ne  paroifToit  digne  de  la  gouver- 
ner. Les  uns  par  avarice  s'en  étoierît 
rendus  les  tyrans ,  &  en  avoient  trou- 
blé l'ordre  &  l'harmonie.  Les  autres  , 
par  zélé  ,  en  étoient  devenus  les  de- 
fenfeurs  ,  &  en  avoient  augmenté  le's 
délordres.  D'ailleurs  (0  les  Polonois 
n'cftimoient  aucun  des  Princes  voifms 
capable  de  leui*  donner  des  Icix.   Ils 
n'en  voyoient  point  d'aflez  tranquilles 
dans  leurs  Etats ,  pour  ne  s'occuper 
que  du  falut,  ou  de  la  gloire  de  la 
patrie.    Plufieurs  leur  avoient  fait  la 
gueire  ,    moins  par  intérêt  que  par 
averfion  ;  &■  les  autres  les  allarmoient 
par  des  défauts  trop  oppofcz  à  leurs 
mœurs  &  à  leurs  ufages. 

L'Archevêque  (  2  )  de  Gnefne  infif- 
toit  fur  le  choix  de  Cafnnir.  Il  diioit, 
que  les  loix  &  la  coutume  le  recla- 
moient  ,  que  le  thrône  étoit  à  lui ,  & 


(  I  )  Cromer,  ibid» 
(i)  Diugof  piig,  20 5. 
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jkterrïgne  qu'on  ne  pouvoit  le  lui  réflifer  fans  în- 
jiiiiice.  »  La  nation  ,  ajoûtoit-il  ,  en 
»  eft  la  première  tutrice  &  la  mère. 
»  Doit-elle  abandonner  fon  pupille 
»  aux  hazards  d'une  vie  obfcure ,  indi- 
»  gne  de  fa  naiffance  &  de  fon  rang  ? 
>>  Son  infortune  devoit  le  rendre  plus 
»  cher  à  fes  fujets  :  chacun  d'eux  de- 
»  voit  la  réparer  par  un  accroiffement 
^  de  tendreffe  ;  &  il  y  avoit  même  lieu 
»  de  préfumer ,  que  l'humiliation  d'une 
f>  vie  privée  lui  avoit  infpiré  des  fen- 
»  timens  bien  diiférens  de  ceux  ,  dont 
^  on  craignoit  qu'il  ne  fïït  capable.  « 

Ces  fages  repréfentations  firent  im- 
prelîion  fur  la  multitude.  On  convint 
de  rappeller  Cafimir  ;  mais  on  igno- 
roit  le  lieu  de  fa  retraite.  On  eut  (  i  ) 
recours  à  la  Reine  fa  mère  ,  à  qui  l'on 
envoya  des  Ambaffadeurs.  lis  appri- 
rent ,  que  les  difgraces  de  ce  Prince 
lui  ayant  aidé  à  connoître  le  néant  du 
inonde  ,  il  l'avoit  abandonné  ,  &  qu'il 
s'étoit  retiré  dans  l'Abbaye  de  Clugni. 
Il  furent  le  chercher  dans  cet  afyle. 
Ils  lui  expoférent  les  malheurs  &  les 
defirs  de  la  nation.  Proll:ernez  à  (qs 

m  I  I  I  I  I  II    I  I 

(i)  Id,  }>ag,  207,  Çromsr,^ag,  -z. 
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pieds  ,  ils  les  arrolbient  de  leurs  lar-  lî'^EKïiEr.ici 
»         '  1C40. 

mes. 

Le  Prince  n'ëtoit  plus  libre.  Il  f  i  ) 
étoit  Profês  &  même  Diacre.  Le  Pape 
feul  pou  voit  rompre  fes  engagemens. 
C'étoit  (i")  le  même  c[ui  avoir  con- 
damné Prediflas  ,  &  qui  fenfible  aux 
offres  de  fes  Envoyez, avoit  ceffé  de  le 
pourfuivre.  Il  s'appelloit  Benoît  IX. 
Il  n'a  voit  que  douze  ans  ,  lorfqu'il 
monta  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre.  II 
en  '  3  ;  fiit  chafTé  par  l'Eveque  de  Sa- 
bine ,  qui  porta  le  nom  de  Silveftre 
III.  &  qu'il  chafTa  à  fon  tour.  Rétabli 
dans  fa  dignité  ,  il  la  perdit  de  nou- 
veau par  les  intrigues  de  TArcbiprêtre 
de  l'Eglife  de  Saint  Jean  Porte-Latine, 
qu'on  appella  Grégoire  VI.  Ce  fchif- 
me  n'eut  ceïïe  de  long-temps ,  ii  l'Em- 
pereur Henri  III.  étant  venu  en  Italie, 
n'eut  dépofé  tous  ces  Papes  intrus , 


(i)  Id.pag.7^.  Dliigofpag,io8. 

(1)  Id,  fag.  20 T.  Stanif,  Lubienski,  vit, 
Epifc.  Plocens.pag.  3  19.  Albert  Ktaritz^lVati" 
dal.  Lib.  IL  Cap.  XXXVII.  pag,  47. 

(3)  Dliigojf.  pag.  112.  Chrome,  Thcodorîcm 
Bngelhiifii.  tnfcriptor,  rçr,  Brunfvtc,  Tom,  11^ 
f-ig^  1084. 
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i>jTJKRS6KE  &  n'eut  mis  à  leur  place  ^i)  Suidiger, 
^^^'      Evêque  de  Bamberg  ,  qui  prit  le  nom 
de  Clément  II. 

Dans  ce  temps  de  troubles  ,  que 
n'eut-on  point  obtenu  des  Pontifes  Ro- 
mains ?  Ils  avoient  moins  à  cœur  les 
maximes  &  les  intérêts  de  la  religion  , 
que  le  nom  qu'ils  avoient  ufurpé.  Tout 
leur  devenoit  néceffaire  pour  le  fou- 
tenir  :  l'argent ,  le  crédit ,  les  amis  , 
les  protecteurs ,  Tabus  du  pouvoir  , 
la  fraude  même  &  l'artifice.  Ces  dé- 
fordres  affreux  ne  pouvoient  nuire  à 
î'Egl'.fe  toujours  inébranlable  fur  fes 
fondem>ens  ;    mais  ils   donnoient  de 
grandes  efpérances  à  tous  ceux  qui 
avoient  des  intérêts  à  folliciter  à  la 
Cour  de  Rome.  Les  Polonois  (  2 }  s'y 
préfenterent    avec   confiance.    Ils  y 
expoferent  leurs  calamitez  ,  &  le  be- 
foin  qu'ils  avoient  du  légitime  héritier 
de  leur  couronne.  Ils  le  repréfente- 


(i)  Id.  p.  J0S6.  &Tom.  L  eorumd  fcript, 
rer,  Brunfvic.  fag,  577. 

(  2  )  Dlugojf.  pag.  209,  Chronîc  Trincip, 
Tolon,  in  fcript,  rer,  Silejîac,  Tom.  I.  pag.  2 1  • 
(^  Henelii  ah  Hennenf,  Annal,  Sélefiu,  Tom,  lU 
ççrawd,  fcript.  pag,  z  1 7, 


DE  Pologne,  Li v.  II.  1 77 
rent  comme  le  feiil  capable  de  faiiver  ^^"^^^^^^^^ 
les  débris  de  leur  Patrie  ,  &  d'y  rallu- 
mer les  tbibles  étincelles  de  religion , 
qui  avoient  échappé  à  la  licence  des 
mœurs  &  aux  préjugez  du  Paganifme. 
Quelque  touché  que  fût  le  Pape  du 
récit  de  leurs  malheurs  ,  il  (  i  )  feignit 
de  ne  pouvoir  leur  accorder  leur  de- 
mande. Il  Youloit  par  les  refus  re- 
doubler leur  empreflement  ,  &  leur 
faire  mieux  fentir  le  prix  defes  grâces. 
Il  confentit  enfin  à  délier  le  Prince  ; 
mais  ce  fut  à  condition  que  les  Polo- 
nois  (  1  )  payeroient  chacim  tous  les 
ans  à  perpétuité  certaine  fomme  d'ar- 
gent ,  pour  l'entretien  d'une  lampe 
dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre.  Il  les 
obligea  encore  à  (3)  porter  déformais 
les  cheveux  en  forme  de  couronne  ^ 


(t)  Dlugoffag,  211. 

(z)  O  orner,  -pag.  73.  Dlugojf.  ubt  fufràt 
Uartknoch,  de  Rep.  Fol.  Lih,  1.  Cap.  IL  p.  66» 
67.  Pùjlor.  ah  Hinenb.  llor.  Vol.  Lib.  II.  V.  3  ^. 
Stanijl.  Lubienski.  vit.  &  fer.  Efifc,  Tlocens^ 
fag.  319.  Gilbert  Krantz.  IVandal.  Lib,  II, 
Cap,  XXXV IL  pag.  47. 

(3)  M.  Leibnitz.,  révoque  en  doute  cette 
féconde  condition  ,  il  croit  que  les  Polonois 
ont  pris  d'ailleurs  Tufage  ou  ils  font  d'avoir 
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iKTrKR.EGKE  ^  ^cls  qiic  Ics  Moînes  les  portoient 
alors  ;  &  il  voulut  qu'aux  grandes  Fê- 
tes 5  durant  le  temps  du  facrifîce,  tous 
les  Nobles  euffent  au  col  une  ëtole 
de  lin  ,  pareille  à  celle  des  Prêtres 
&  des  Diacres.  Ces  trois  conditions 
furent  obfervées  pendant  long-temps. 
Il  n'y  a  que  la  féconde  qui  fubfilte 
encore. 
Le  Prince  (  i  )  fortit  de  fon  monaf- 


1041, 


la  tête  rafée.  Les  plus  vieilles  Chroniques 
l'attribuent  pourtant  au  commandement  que 
le  Pare  leur  en  fit  en  rélevant  Cafîmir  de  les 
vœux.  C'efi  ce  que  marque  expreflement  la 
Chronique  d'un  nommé  Jean  ,  écrite  en 
135^.  &  celle  des  Princes  de  Polog^ne  ,  qui 
fat  faite  fur  la  fin  du  XîV.  nécle.  L'une  & 
l'autre  ajoutent  deux  autres  conditions.  Elles 
difent,  qu'il  fut  ordonné  à  Cailmir  de  garder 
toujours  1  habit  religieux  ,  &  défendu  aux 
Polonois  de  manger  de  la  viande  depuis  le 
Dimanche  de  la  Septuagefîme  ,  jufqu'à  Pâ- 
ques. La  féconde  Chronique  prétend  que  le 
denier  que  chaque  famille  étoit  obligée  de 
payer  tous  les  ans  au  Saint  Siège ,  devoit 
porter  l'empreinte  de  la  tête  de  Saint  Jean-- 
Eaptifte  ,  &  que  ce  denier  pouvoit  être  con- 
verti en  deux  mefures  d'avoine.  Vid.  întro- 
due},  infcri-ptor.  rer.  Bmnfvic,  Tcm.  I.  Cap, 
XAVII.  &  rer,  Silejiac»  Tom.  L  f,  5.  zit  iz« 
€^  Tom.  Lpag.  6<;o. 

(i)  Dlttgo^,  Uc?,IILvag,  îU. 
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tère  rérolii  de  remplir  les  fondions  de  iNTî«-KîGNi 
Ion  nouvel  état  avec  autant  de  zèle  , 
qu'il  avoit  fatisfait  aux  devoirs  d'une 
régie  auftère.  Ce  fut  en  vain  (i)  que 
la  Reine  voulut  le  difluader  de  retour- 
ner en  Pologne.  »  Il  alloit  ,  difoit- 
»  elle  ,  commander  à  des  fadieux  qui 
»  feroient  bientôt  plus  ennuyez  de  leur 
»  fujetion  ,  qu'ils  ne  l'étoient  aftuelle- 
»  ment  de  leur  indépendance.  Il  avoit 
»  éprouvé  leur  fureur  ,  il  auroit  tou- 
»  jours  à  fe  méfier  de  leur  audace, 
^>  Leurs  larmes  n'annonçoient  que  leur 
»  mifère  ;  elles  ne  prouvoient  point 
»  leur  repentir.  Il  ne  leur  apportoit 
»  point  une  réputation  qui  put  capti- 
»  ver  leur  eflime  ;  fa  naiffance  faiîoit 
»  auprès  d'eux  tout  fon  mérite.  Ce 
»  titre  refpedlable  ne  l'étoit  point 
»  affez  pour  des  fujets ,  dont  le  plus 
»  obfcur  prétendoit  égaler  fes  Souve- 
»  rains  par  fon  origine.  Une  trouveroit 
y>  d'ailleurs  dans  fes  Etats, que  des  cam- 
»  pagnes  défertes,  des  villes  détruites, 
»  des  ruines  ,  malheureux  reiles  de 
»  confufion  &  d'horreur.  Il  lui  conve* 
»  noit  mieux  de  s'arrctcr  auprès  d'elle, 
^        ■  ■  " 
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iKT?RRîGNE  yy  §j  de  préférer  au  faux  éclat  (ïiuî 
»  thrône  dégradé  &  mal  affermi ,  les 
»  domaines  qu'elle  poffédoit ,  &  dont 
»  il  pourroit  joiiir  dans  un  repos  pref- 
»  que  égal  à  celui  qu'il  paroiffoit  n'a- 
»  voir  abandonné  qu'avec  peine.  « 

Richfa  confervoit  encore  un  vif 
reffentiment  des  outrages  qu'elle  avoit 
reçus  en  Pologne.  Elle  envioit  à  ce 
Royaume  le  bonheur  dont  il  alloit 
ioiiir.  Ses  remontrances  n'eurent 
point  d'effet.  Cafimir  lui  fit  connoître 
qu'il  f  i;  ne  devoit  qu'aux  malheurs  de 
fes  Etats  la  difpenfe  qu'il  avoit  obte- 
nue ,  &  que  l'honneur  &  le  devoir  ne 
lui  laiffoient  que  le  choix,  ou  d'accep- 
ter la  couronne  q.u'on  lui  offroit  ,  ou 
de  fe  replonger  dans  i'obfcurité  de  fon 
cloître. 

Henri  (  2  )  III.  qui  venoit  de  fu.ccé- 
der  à  Conrad  fon  père ,  avoit  des  fen- 
timens  différens  *de  ceux  de  Richfa. 
Il  étoit  ravi  que  Cafimir  remontât  fur 
le  thrône.  Il  lui  étoit  uni  par  les  liens 
du  fang  ,  &  il  pouvoit  en  tirer  du 
fe  cours  dans  la  guerre  qu'il  venoit  de 


(i)   Id.pag.  214. 

(i)  Id.pag,  z I  <},Cromcr,  fag,  73 , 
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dcclarer  au  Duc  de  Bohême.  Il  pro-  ^NTPR^FCNt 
unit  d'obliger  Prediflas  à  réparer  les 
dommages  que  ce  Prince  avoit  faits  à 
la  Pologne  ;  &  pour  que  le  nouveau 
Roi  rentrât  dans  fes  Etats  avec  plus 
de  décence  &  de  majefté  ,  il  Vy  fit 
accompagner  par  fix  cens  cavaliers 
de  fes  troupei. 


■1§Î 
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Casimir    I. 


^=^ — g^-ïïT — ^^=^i:^^i~ii^s^^^aié: 


LIVRE   m. 

Depuis  1 04 1 .  jufquà  I  o  8 1 . 

CASIMIR  trouva  les  Evêqiies  , 
les  Seigneurs ,  un  peuple  infini 
fur  la  frontière  (i).  La  joie  éclatoit 
dans  tous  les  lieux  de  fon  paffage. 
On  eut  dit  qu'il  venoit  de  vaincre  Tes 
ennemis  de  la  patrie.  Son  entrée  avoit 
l'air  d'un  triomphe.  On  le  conduifit  à 
Gnefne  ,  où  il  fut  (  2  )  couronné  par 
l'Archevêque  de  cette  ville  ,  le  même 
qui  avoit  engagé  les  citoyens  à  le 
rappeller. 

Ses  (  3  )  premiers   foins  furent  de 
réformer  les    défordres   qui  avoient 


(i)  Id.pag,-/^,  Dlugojf.vag,zi'),  Sarnic, 
pag,  1053. 

( 2  )  D lugojf.  pag,  1 1 6» 

(3)  Cromer.-p.  74.  Albert,  Krantz,  JVfindaL 
Ub,  II,  Cap,  XXXVIL  pag,  48. 
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régné  juiqu'alors.  Il  étouffa  parmi  les  casimi».  l 
•Grands ,  toute  fémence  de  diffenfion  "*  ' 
&  de  haine.  Pour  les  porter  à  la  paix , 
il  oublia  le  premier  les  injures  qu'ils 
lui  avoient  faites  ;  ii  ne  penfa  même 
pas  qu'il  eut  acquis  le  droit  de  s'en 
venger.  Il  fît  publier  une  amniftie  gé- 
nérale pour  tous  les  crimes  paffez  ;  il 
craignoit  de  r'ouvrir  les  playes  de  la 
patrie  ,  en  y  touchant  pour  les  guérir. 
Il  s'éleva  contre  ceux  qui  continuant 
les  hoUilitez  ,  réfuloient  de  profiter 
de  Tes  grâces  ;  mais  en  les  châtiant , 
il  fongeoit  pluftôt  à  les  corriger  qu'à 
les  punir.  Il  n'ignoroit  pas  que  l'Etat 
encore  ébranlé  de  l'orage  ,  demandoit 
des  ménagemens  ,  qui  dans  tout  autre 
temps  auroient  palTé  pour  une  foi- 
bleffe.  Il  effaya  de  (  i  )  ramener  les 
efprits  à  leur  devoir  en  feignant  de 
les  y  trouver  fidelles  ;  &  ne  cherchant 
ni  à  les  raffùrer  par  trop  d'indulgence, 
ni  à  les  rebuter  par  trop  de  fevérité  , 
il  prît  le  parti  de  difHmuler  tout  ce 
qu'il  pourroit  affeder  de  ne  pas  con- 
noître. 


(i)  Pajlor,  ah  Hirtcnh,  Flor,  Vol,  Lîb,  11, 
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Gas^imii».  I.  Cette  fage  conduite  remit  l'ordre  Se 
la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Dans 
peu  de  temps  les  villes  fe  repeuple- 
ront ,  le  commerce  fe  rétablit ,  le  zélé 
public  fe  réveilla  ,  les  loix  reprirent 
leur  empire  ,  la  joie  &  l'abondance 
firent  perdre  jufqu'au  fouvenir  des 
maux  palTez.  Il  ne  s'agiffoit  plus  que 
de  garantir  la  nation  des  infultes 
des  puifTances  voifmes.  Ses  difgraces 
avoient  réveillé  leur  reffentiment ,  fon 
bonheur  ne  manqueroit  pas  d'exciter 
leur  jaloufie. 

Jarofiaw  en  étoit  l'ennemi  le  plus 
dangereux.  Cafmiir  (  i  ]  rechercha  fon 
alliance  ,  &  offrit  de  la  cimenter  par 
fon  mariaçe  avec  la  fœur  de  ce  Prin- 
ce  ,  fille  de  Wlodimir  ,  &  d'Anne , 
fœur  de  Bafile ,  &  de  Conftantin ,  Em- 
pereurs d'Orient.  Il  propofa  même 
(  2  )  de  rendre  aux  RufTes   plufieurs 


(i)  Cromer.  fag.  74.  Dltigojf,  pag.  218. 
Sarnic,  .pag.  1053.  Genealog,  Ducum  Siltjia 
in  fcript.  rer.  Stkjîac.  Tom»  !•  p'^g»  ^50.  C^ 
Tûm,  IL  pag.  Zip.  Albert»  Krantz.  IVandah 
Lib,  IL   Cap.  XXXVII.pag.  48. 

(2)  Dlugojf,  iibi  fîLprà.  Stan.  J.ubienski  de 
motu,  civil,  &c»  pag*  I  y  4»  1 7>^* 

villes 
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villes  &  quelques  contrées  ,  que  Bo-  ^^"'^"^  ^• 
leflas  Ton  ayeul  leur  avoit  enlevées  , 
&  que  la  Pologne  pofTédoit  encore  , 
malgré  les  efforts  que  ces  peuples 
a  voient  faits  depuis  peu  pour  les  re- 
couvrer. 

Leur  fituation  n'étoit  plus  aufîi  heu- 
reufe  qu'au  temps  du  fameux  Wlodi- 
mir.  Ils  venoient  tout  récemment 
d'échoiier  dans  un  projet ,  où  ils  ne 
prétendoient  rien  moins  que  de  fe 
rendre  maîtres  de  Conflantinople.  Ils 
(  I  )  avoient  équippé  des  vaifTeaux  fur 
la  mer  noire.  Leur  flotte  étoit  nom- 
breufe.  Elle  fut  difperfée  par  la  tem^ 
pête.  Quelques  foldats  échappez  du 
naufrage  abordèrent  à  terre.  Ils  furent 
attaquez  par  les  Grecs ,  qui  en  tuèrent 
pluiieurs  ,  &  qui  auroient  achevé  de 
les  défaire  ,  s'ils  s'étoient  toujours 
contentés  de  les  harceler  ,  fans  en 
venir  à  une  aftion  ,  que  le  défefpoir 
de  ces  malheirreux  leur  rendit  funeile. 

Les  RuiTcs  avoient  befoin  eux-mê- 
mes de  la  paix  qu'on  leur  deniandoit, 
La  Pologne  n'ignoroit  point  leurs  per- 
tes ;  mais  elle  craignoit  leurs  rcfTour- 

*  '  ■  '  '  ■  — — —  ■  1 1  ■       I  ■■■> 

(  I  )  Dlu^of.  fag,  z  1  X, 

Tome  L-  Q- 
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ÇAsmix  I.  ces.  Les  moindres  efforts  de  Jaroflaw 
auroient  pu  la  rejetter  dans  de  nou- 
veaux malheurs ,  &  il  lui  importoit 
qu'on  la  laiffât  refpirer  dans  letat 
d'épuifement  où  elle  étoit  réduite. 

Le  Duc  (  I  )  reçut  favorablement 
les  Ambaffadeurs  de  Cafimir.  Il  figna 
le  traité  aux  conditions  propofées,  & 
il  remit  fa  Sœur  entre  les  mains  de  ces 
Minières  ,  avec  une  dot  convenable 
à  fa  naiffance  &  au  rang  cfu'elle  alloit 
occuper.    Cette   Princelfe  avoit  été 
élevée  dans  le  Rit  grec.  Sa  mère  (  i  ) 
Favoit  apporté  en  Ruffie  ,  lorfqu'elle 
époufa    AVlodimir  ,    qui    jufqu'alors 
avoit  été  plongé  dans  les  ténèbres  du 
Paganifme.  On  s'étonnoit ,  que  Cafi- 
mir nourri  dans  les  principes  les  plus 
auilères  de  la  religion  &  deftiné  à  en 
exercer  les  fonctions  les  plus  facrées  , 
fe  flit  choifi  une  époufe  dans  le  fein 
du  fchifme  &  de  l'erreur.    On  ceifa 
d'être  furpris  ,  lorfqu'on  la  vît  rentrer 
dans  la  Communion   Romaine  ,    & 
abjurer  les  pratiques  de  fon   Eglife , 

(i)  Id.pag.  218. 

(z)   Id.  Lib,  IL  fag  m.  Cromir,  ^agA^p 
I>ùhmai\  Lib,  VII,  pag,  417, 
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Jiifqu'à  ic  faire  adminillrer  de  nouveau  Casimir  r. 
(  I  )  le  baptême  ,  par  la  crainte  que  les  "^  * 
Prêtres  RufTes  ,  encore  grofTiers  & 
mal  inllruits  ,  n'euflent  manque  à 
quelque  chofe  d'effentiel  dans  celui 
qu'elle  avoit  reçu  par  leur  miniflère. 
Elle  voulut  même  que  tout  fut  nou- 
veau pour  elle  dans  cette  cérémonie  ; 
elle  y  prit  le  nom  de  Dobrogneva  ,  à 
la  place  de  celui  de  Marie  ,  qu'elle 
portoit  auparavant.  Ce  Sacrement 
précéda  fon  Mariage  ,  qui  fut  célébré 
peu  de  jours  après  ,  &  fuivi  prefque 
aufîi-tôt  de  fon  couronnement ,  dont 
Cafimir  voulut  lui-même  ordonner  la 
pompe.  Il  étoit  ravi  de  montrer  à  la 
princeffe  ,  que  fon  inclination  auto- 
rifoit  ce  qu'avoit  fait  fa  politique ,  & 
qu'il  l'aimoit  encore  plus  pour  fes 
vertus  ,  qu'il  ne  chériffoit  les  avan- 
tages qu'efie  avoit  apportez  à  fon 
Royaume.  Ils  devinrent  bientôt  plus 
grands  qu'on  ne  l'avoit  efperé.  Jarof- 
law  (2)  offrit  au  Roi  des  troupes  pour 
reprendre  tous  les  pays  ,  dont  le  re- 


(i)   Dlugoff.  Lib,ULfag.iiî. 
(2)  Id.  Vag,  zzi. 
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casimib.  i<  belle    Mafos   s'étoit  emparé  dans  le 
temps  des  troubles. 
ic^i.  Ce  £er  Tyran  ^  i  )  f e  mit  en  cam- 

pagne dès  qu'il  apprit  qu'on  marchoit 
contre  lui.  Il  n'attendit  même  pas  le 
fecours  de  certains  (  i  )  peuples  de  la 
Pruffe  ,  qui  lui  avoient  garanti  fes 
iifurpations.  I*  fut  battu ,  &  fon  armée 
mile  en  déroute.  Il  eut  recours  à  fes 
■  Alliez  ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  les 

engager  à  prendre  les  armes.  »  Ils  f  3) 
»  ne  pouvoient  l'abandonner  ,  difoit- 
»  il ,  fans  s'expofer  à  r&devenir  tribu- 
?>  taiies  de  la  Pologne.  Il  feroit  àpeine 
»  fous  le  joug  ,  qu'elle  voudroit  les  y 
M  remettre.  Délolée  par  les  guerres 


(i)  Dlugojf»  ibid.  Crcmer.fag.7'^.  Chro^ 
me,  Frin^i-p. Fol,  in  fcript.  rer,  Sihfiac,  Tom.  I, 
fag,  11,  ù"  Genealog.  Frincip.  Siltf.ce.  Toyn.l, 
eorumd.  fcript,  pag,  6 ')0,  &  Bogiiphali  Epifc, 
Tofnan,  Tom.  II.  eorumd,  fcript.  pag.  26, 

(z)  C'éroient  les  Sloniens  &  les  Jaczwinges, 
peuples  aujourd'hui  inconnus.  On  prétend 
■qu'ils  étoient  fituez  fur  les  confins  de  la  Li- 
ihuanie  ,  entre  la  Pologne  3c  la  Ruflie.  Dlii- 
gojf,  213.  C^  Lih,  VII,  pag,  770.  Cromer,  nhi 
fiiprà. 

(3)  Dlugof.UhflILpag,  223,  0-omçrtui?i 
fuprà^ 
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»  civiles ,  elle  n'avoit  prelqiie  plus  de  Casimir  i. 
»  foldats  ;  &  la  plufpart  des  Grands 
»  délavoiioient  les  deffeins  de  leur 
»  Prince.  Ils  reilimolent  plus  propre 
»  à  une  oifive  contemplation  dan3 
»  robfcurité  d'un  monaflere  ,  qu'à  ma- 
»  nier  les  relTorts  d'un  Etat ,  &  à  l'a- 
»  grandir  par  les  armes.  «  Il  ajoûtoit , 
qu'il  avoit  été  furpris  pluflôt  que  vain- 
cu ;  que  fes  iujets  qui  avoient  avec 
lui  le  même  intérêt  ,  concourroient 
avec  émulation  au  recouvrement  de  fa 
gloire  ;  &  qu'après  tout  ,  les  forces 
qu'il  imploroit  ,  pouvoient  feules 
anéantir  l'ennemi ,  fi  l'on  fe  hâtoit  de 
profiter  de  fa  foibleffe. 

Il  étoit  ailé  d'émouvoir  des  barba-  ^°4i^ 
res  ,  autrefois  captifs  de  Boleflas.  Ils 
ne  pouvoient  manquer  de  montrer 
autant  d'infolence  dans  leur  liberté  , 
qu'ils  avoient  fait  paroitre  de  lâcheté 
dans  leur  efclavage.  Mafos  en  obtint 
tout  ce  qu'il  défiroit.  Il  rentra  dans  fes 
Etats  avec  une  armée  formidable. 
Elle  étonna  Cafimir.  Ses  premiers  fuc- 
cès  l'avoient  affoibli.  Il  craignoit  une 
féconde  victoire  prefque  autant  qu'il 
la  défiroit.  Il  fentit  dès  ce  moment 
les  foucis  de  la  Royauté  >  &:  tourna 
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Casimir  I.  (i  plus  d'une  fois  de  triflesreo^ards  VCTS 
Ion  ancienne  retraite.  Il  connut  pour- 
tant (  2  y  ce  qu'il  de  voit  à  fa  gloire  ,  à 
fes  peuples  ,  à  fa  dignité  ;  &  il  ne 
douta  point  que  la  religion  elle-même 
ne  lui  £t  un  crime  de  la  paiiible  indo- 
lence ,  qu'elle  lui  ordonnoit  autrefois 
comme  une  vertu.  Il  courut  fe  micttre 
à  la  tête  de  fes  troupes.  Elles  n'éga- 
f  •      ■  III  II 

(  t)  Id  ,  pag.  76.  Dlugoff,  -pag.  224.  215'. 
Ta]},  ab  Hirtenb,  Flor,  FoL' Lib  IL  Cap.  III, 
fag.^ô. 

(  2  )  i^es  Auteurs  Polonois  ont  prefque 
tous  iuppofé  du  merveilleux  dans  la  rélblu- 
tion  que  Cafîmir  prit  tout  à  coup  de  com- 
battre. Ils  prétendent  qu'accablé  de  douleur 
&  de  trifteiTe  ,  il  s'endormit  &  qu'il  entendit 
en  fonge  une  voix  qui  le  raiTura  &  lui  pro- 
mit la  vidoire  r  que  dans  la  harangue  qu'il 
fit  enfliite  à  fes  foldats ,  il  leur  raconta  cette 
vifion  ,  &  qu'elle  leur  infpira  un  courage 
extraordinaire.  Ils  ajoutent ,  qu'on  vit  en- 
fuite  dans  les  airs  durant  le  combat  un  jeune 
homme  vêtu  de  blanc  ,  &  qui  monté  fur  un 
cheval  blanc  &  portant  à  la  main  un  étendart 
de  la  même  couleur  ,  animoit  les  Polonois  à 
bien  faire.  Dlugojf.p.  225.  Cramer,  ubi  fuprà» 
Neugebaver,  Hiji,  Polon,  Lib,  III,  pag,  6o» 
Herburt.  de  Fîtljfin.  Lib.  III.  Cap.  II.  pag.  21. 
Vigenere.  Annal,  de  Pologne  ,  pag.  58.  5^. 
Chronic,  Principe  Polon»  in  fcript,  ter,  Silefiac^ 
Tem,  I,  p>  22» 
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lolent  point  en  nombre  celles  qu'on  lui  Casimir,  i, 
oppofoit.  Il  y  fiippléa  par  fon  activité         '^  * 
&  fa  vigilance. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
fur  les  bords  de  la  Vill:ule  (  i  )  ,  près 
de  la  ville  de  Plocsko.  L'une  &  l'autre 
avoient  une  égale  impatience  d'en  ve- 
nir aux  mains.  Le  combat  s'engage, 
Mafos  fe  diftingue  par  fon  audace  & 
fon  habileté  ;  Cafimir  par  une  fermeté 
tranquille.  Ses  talens  lui  tiennent  lieu 
d'e::vpérience.  Il  vole  partout  oii  efl  le 
plus  grand  danger.  Les  Prufîîens  re- 
doublent en  vain  leurs  efforts.  Les 
Polonois  s'avancent  fur  eux  ,  les  en- 
foncent ,  les  empêchent  de  fe  rallier , 
&  profitant  de  ce  premier  fuccès  achè- 
vent de  les  mettre  en  défordre.  Ils 
n'écoutent  plus  leur  valeur,  ils  affou- 
viffent  leur  rage.  Quinze  mille  hom- 
mes des  ennemis  relièrent  fur  la  place. 


(i)  Gtn^nin,  rer,  Volon,  Tow,  I.  pag.  7$'. 
D'autres  difcnt ,  que  la  bataille  fut  donnée 
iur  les  bords  de  la  Warta  ,  au  même  lieu  où 
cft  aujourd'hui  la  ville  de  Pofnanie,  &  que 
Cafimir  b.itit  cette  ville  en  mémoire  de  cette 
adion.  Chrome,  Princip,  FqL  Tom,  Lfcrij^u 
nr,  Silejiac,  pag,  iz^ 
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autres  prirent  la  ruite  ,  &  ne  voyant 
plus  leur  chef  fe  confolerent  de  leur 
défaite  ,  en  le  croyant  enveloppé 
dans  le  carnage. 

Ils  le  retrouvèrent  bientôt  après 
dans  leur  pays  ,  cherchant  encore  à 
les  foulever  contre  la  Pologne.  Outrez 
des  pertes  qu'il  leur  avoit  caufées  ,  & 
réfolus  de  s'en  venger  ,  ils  (i;  le  firent 
expirer  fur  un  gibet.  Dès  ce  moment 
la  Mazovie  rentra  dans  l'obéifTance  de 
Caiimir ,  &  les  Prufîîens  (  1)  appré- 
hendant fon  courroux  ,  offrirent  de  lui 
payer  tribut  ,  &  fe  remirent  d'eux- 
mêmes  fous  fa  dépendance. 

Il  efpdra  dès-lors  une  paix  folide. 
Prediflas  feul  auroit  pu  la  troubler  ; 
mais  l'Empereur  l'occupoit  dans  fes 
Etats  ,  autant  pour  l'empêcher  de  nevi 
entreprendre  contre  la  Pologne ,  que 
pour  remplir  le  deffein  que  Conrad, 
avoit  eu  de  lefoumettre  à  fon  pouvoir. 


(i)  Dlitgojjf,  pag,  zi6*  Cromer.  pag.  76, 
Guagnin,  rer.  Vol.  Tom,  /,  ^.  75 .  Neugebaver^ 
Hifi.  PoL  Lib.  IIL  pag,  60.  Chronic  Princip, 
Volon.  in  fcript.  rer.  Silejîac,  Tom.  '.p>-ig-  iz. 

(2)  Dlii^oJ,  pag,  zzj,  ÇrQmçr,  pag.  7^.-  ^ 

HeiirS 
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Henri  III.  (  i  )  foutenu  d'Otard  ,  Duc  Casimir  t. 
de  Saxe  ,  avoit  déjà  fait  une  invafion  '* 

dans  la  Bohême.  Ses  troupes  parties 
de  Ratisbonne  Tavoient  attaquée  du 
côté  des  montagnes  qui  la  féparent  de 
la  Bavière.  Elles  périrent  dans  les 
bois  dont  le  pays  étoit  couvert ,  &  où 
Prediflas  s'étoit  caché  pour  les  Sur- 
prendre. Les  Saxons  avoient  pénétré 
par  la  Luface.  Ils  abandonnèrent  leurs 
conquêtes  dès  qu'ils  apprirent  la  dé- 
faite de  l'Empereur.  Elle  ne  rebuta 
point  ce  Prince.  Réfolu  d'en  effacer 
la  honte  ,  il  fe  prépara  à  une  nouvelle 
expédition.  Il  donna  (  2  )  ordre  à  tout 
le  corps  Germanique  de  faire  des  le- 
vées de  foldats  &  de  le  fuivre.  Il  prit 
même  des  Hongrois  à  fa  folde  ,  &  ren- 
trant avec  précaution  dans  la  Bohê- 
me ,  il  commença  par  la  dévaller  , 
comme  s'il  n'avoit  eu  que  ce  moyea 
de  la  réduire. 

Expofée  à  la  fureur  d'un  Prince 
Irrité  ,  &  qui  ne  trou  voit  aucun  ob- 
ftacle  à  la  vengeance  ,  elle  réclamoit 


(i)  Dlugojj",  Lib,  UL  fag,  i ip* 

(z)  Id.  pa^,  x:i. 

Tome  /,  R 
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casimis.  I.  en  vain  l'armée  de  Predifias  (  i  ).  Re- 
*''^^'  tiré  dans  fes  défilez  ,  il  n'ofoit  fe  com- 
mettre,&  il  ne  pouvoit  plus  la  fecoii- 
rir.  Ses  villes  n'étoient  qu'un  amas  de 
cendres  ,  &  Prague  eut  déjà  été  conlii- 
mée ,  il  TEveque  Sévère  n'eut  été  au- 
devant  du  vainqueur  le  rendre  cau- 
tion du  deiTein  ,  oii  elle  étoit  de  fe 
rano;er  fous  fes  ordres. 

Il  ne  refioit  au  Duc  que  d'implorer 

la  clémence  de  l'Em.pereur.  Il  lui  en- 

à. 

voya  des  Députez  pour  le  fupplier  de 
ne  pas  s'opiniâtrer  à  la  perte  d'un 
vaiTa'  ,  qui  ne  réfufoit  point  d'avoiier 
fa  dépendance  ,  &  qui  étoit  prêt  d'a- 
cheter la  paix  à  quelque  prix  qu'on 
eut  réfolu  de  la  mettre.  Henri  reçut 
les  foumiiÏÏons  de  Prediflas ,  mais  avec 
la  fierté  d'un  conquérant.  Il  (2)  obli- 
gea ce  Prince  de  rendre  toutes  les  pla- 
ces qu'il  avoit  enlevées  aux  Polonois, 
&  les  Foits  mêmes  qu'il  avoit  fait 
bâtir  fur  leurs  terres.  Il  évali^a  les 
frais  de  la  o;uen-e  à  cinauante  marcs 
d'or ,  &  à  deux  mille  marcs  d'argent  , 
qu'il  lui  fit  payer  ;  &  non  content  des 

(l)  Id.    Z2  2. 
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Otages  qu'il  lui  demanda  jufqu'à  l'en- casiwtk  i, 
tiere  exécution  de  fes  promefTes  ,  il  ^^"^'^ 
lui  ordonna  de  le  fuivre  à  Ratisbonne, 
pour  lui  faire  hommage  de  ion  Du- 
ché ,  &  y  jurer  de  nouveau  tous  les 
articles  du  traité  auquel  il  venoit  de 
le  Ibumettre. 

RafTiiré  du  côté  de  la  Bohême.  J044» 
Cafimir  ie  livra  tout  entier  au  gouver- 
nement de  les  Etats.  Son  réo-ne  s'étoit 
annoncé  par  la  paix ,  il  ne  pouvoit 
fe  foutenir  que  par  la  religion  :  il  vou- 
lut en  relever  le  culte  &  en  augmen- 
ter la  pureté  en  faifant  fleurir  les 
fciences.  Elles  n'avoient  jamais  éclaté 
dans  le  Royaume  ,  &  elles  étoicnt 
prefque  éteintes  dans  tous  les  autres 
pays.  La  France  même  fe  reflentoit  de 
la  barbarie  qui  régnoit  alors.  Les  let- 
tres qu'elle  (  i)  avoir  toujours  aimées  , 


(i)  Les  Sciences  furent  de  tout  temps  cul- 
tivées en  France.  Ses  anciens  Druides  même 
étoient  des  gens  mmeux  par  les  connoifTances 
qu'ils  a,  oientacquifesdansla  P]i)/îqne&  danf 
la^morale.  Ils  les  enlêignoient  à  la  r.ation. 
Cicm,  Ali'xand.  Lt>j,  I,  Siromat.  p,  30Ç.  Parif. 
1619,  Themiftius  prctendoit  que  les  G.;u- 
lois  avoient  plus  de  talent  pour  réloquenre 
que  les  Grecs  cux-mcmes,  Tite-Live  clli- 

Rij 
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S'y  troiivoient  reléguées  dans  robfcu-- 
rite  des  cloîtres ,  où  elles  langiiiffoient 
dépouillées  de  tous  leurs  agrémens. 
Groflierement  cultivées ,  c'étoit  beau-^ 
coup  qu'elles  le  fulTent  encore  ;  elles 
conlervoient  du  moins  un  reile  de  vie 
dans  ces  retraites  ,  qui  ont  eu  la  gloire 
de  nous  les  avoir  tranfmifes.  L'Italie  , 


moit  la  ville  de  Marfeille  auflî  polie  que  fi 
elle  avoit  été  dans  le  centre  de  l'Attique» 
Ciceron  l'appelloit  une  nouvelle  Athènes, 
Cicer»  orat.  fro  l.  jlacco.  p.  20^7.  Tacite  la 
irierc  des  fciences.  Tacit.  agricoL  vit.p.jo^, 
'AmJIelœd.  1671.  Vid.  Strabon.  Lib.  U^.p.  273, 
Jujïin.  Hijlcr,  Lib» XLIII.p,  315.  Parif,  1530. 
Juvenal  dit  que  les  Gaulois  ^.voient  appris 
aux  Bretons  Tart  oratoire.  JuvenaL  Satir, 
XV,  vers  iii-  Saint  Jérôme  leur  donne  le" 
titre  de  gens  belliqueux  &  élcquens.  Jeronym, 
adverf.  Vigilant,  Tom.  IL  p,  i<)S,  Parif.  1578, 
On  peut  voir  de  quelle  manière  Juvenal , 
Saiir,  L  vers  43.  44,  &  Suétone  in  CaliguU, 
Cap,  XX.  pag,  810.  &  f^^^'  Traj^û,  Rheni. 
î  6yo,  parlent  de  TAthenée  de  Lyon  ,  où  l'on 
enfeignoit  les  lettres  Grecques  &  Latines. 
Martial  donne  à  la  ville  de  Touloufe  le 
nom  de  ville  de  Pallas ,  à  caulè  de  Ion  goût 
pour  la  belle  littérature.  Martial,  Lib.  LY, 
Epigram,  ici.  Vid,  an,  Seiiec,  cotitrov,  Lib,  II, 
p.  14^,  Amftdced,  1661,  Cajfwdor.  Lib.  II, 
•variorutn  Ep.  III.  pag.   25",  Rqtoviagi,  l6'79. 
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TAne^leterre  ,  la  Grèce  ,  avoient  de  Casimir  i. 

V  -  .  1044. 

ces  ibrtes  d'afyles  contre  l'ignorance, 
La  France  en  fourniffoit  plus  que 
toutes  les  autres  nations. 

Le  plus  fameux  et  oit  l'Abbaye  de 
Clugni.  L'application  qu'on  y  donnoit 
aux  fciences  l'avoit  illuftrée  dans 
toutes  les  parties  du  monde  chrétien. 
Souvent  l'Eglife  alla  chercher  dans 
fon  fein  des  fujets  pour  la  gouverner. 
Les  Papes  Grégoire  VIL  Urbain  IL 
Pafcal  II.  un  autre  Urbain  encore  , 
c'étoit  Urbain  V.  pluiieurs  Cardinaux, 
grand  nombre  d'Evêques ,  furent  éle- 
vez dans  fes  écoles  :  une  infinité  d'au- 
tres perfonnages  s*y  rendirent  célè- 
bres par  leur  fçavoir  ;  &  c'étoit  moins 
la  faute  de  leur  génie  que  celle  du 
temps  où  ils  vivoient ,  s'ils  n'avoierrt 
point  dans  leurs  écrits  cette  élévation, 
ce  goût ,  ce  choix  ,  cette  juftefTe  ,  qui 
font  aujourd'hui  le  mérite  de  nos  bons 
ouvrages  ,  &  que  nous  attribuons  à 
nos  talens ,  fans  penfer  que  nous  ne 
les  devons  qu'aux  lumières  de  notre 
iîécle. 

Cafimir  confervoit  un  tendre  fou- 
venir  de  fes  premières  études.  Il  vou- 
lut attirer  dans  fes  Etats  quelques-uns 

R  iij 
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CAST?i:K  I.  jg  ^gg  anciens  maîtres.  Sa  reconnoif- 
fance  avoit  autant  de  part  à  ce  projet, 
que  rintérêt  de  fes  peuples.  Il  (i)  en- 
voya des  Députez  à  Clugni ,  chargez 
de  riches  préfens.  Ils  y  furent  reçus 
avec  joie  ,  &  ils  en  ramenèrent  douze 
religieux  ,  pour  qui  le  Roi  fonda  deux 
monafîères  ,  celui  de  (  2)  Tyniec  ,  à 
im  mille  de  Cracovie ,  fur  les  bords 
de  la  Viflule  ,  &  celui  de  (3)  Leubus  , 
fur  le  fleuve  d'Oder  ,  dans  la  Silefie. 
L'un  &  l'autre  fin"ent  richement  dotez. 
Le  premier  Abbé  de  Tyniec  fiit  un 


(  I  )  Dliigojf.  Lio.  III ,  pag.  zzS.  Cr orner» 
hib.  IV,  f,  77.  Nenge/javer,  Lib.  III.  f.6i. 
Viginere.  Chron.  ô"  Annal,  as  Po/.  pug.  60,. 
Faljïin.  Liv.  III,  Ckap.  III. 

(2)  S  ami..  Annal.  Pol.  Lib.  VI.  Cap.  VIII. 
f,  1054. 

(3)  Dltigojf.  par.  119.  DiJTertatio  HiJIoric, 
Silefiis  &  Diicatuum  ejiis  infcriptor.  rer.  Sile- 

fiac.  Tom.  I.  p.  280.  Boleflas  ,  Duc  de  Sile/îe, 
iiis  de  Wiadiflas ,  aufli  Duc  de  Silefie  ,  & 
«l'Adelheide,  iille  de  l'Empereur  Henri  IV. 
ïnit  en  1178.  des  Bernardins  dans  ce  mona- 
ilère  ,  &  le  dota  encore  plus  richement  qu'il 
ne  rétoit.  On  peut  voir  les  ades  de  cette 
deuxième  fondation  dans  le  fécond  volume 
rer.  Silefiac.  p.  8^4.  &  f^'J^'  ^^^-  p'  ^50» 
Vid,  Tom,  II,  eorumd.fcript.p.  210, 
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François,  nommé  Aaron  ,  qui  (i)  par-  cas;mtjl  t. 
vint  eni'uite  au   Siège    Epil'copal    de 
Cracovie. 

L  ctabliiTement  de  ces  maiibns  con- 
ti"ibua  bientôt  à  épurer  les  mœurs. 
Les  veitus  qu'on  y  pratiquoit ,  foute- 
mics  des  exemples  ou  Roi  ,  redonnè- 
rent infenfiblement  à  la  religion  cet 
air  de  décence  &  de  dignité  ,  qu'elle 
avoit  perdu  dans  la  licence  des  guer- 
res ;  la  piété  s'accreditoit  dans  l'Etat  , 
&  elle  eut  contribué  à  le  rendre  plus 
tranquille  ,  s'il  n'eut  été  ébranlé  des 
ce  même  temps  par  les  étranges  ré- 
volutions ,  qui  s'élevèrent  dans  la 
Hongrie. 

Geyle  l'avoit  toujours  gouvernée 
paisiblement .  Nous  avons  déjà  dit 
qu'il  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
Adleïde  ,  fœur  de  Miecifla\v'  I.  Il  eut 
de  ce  mariage  un  fils  ,  (  2  )  nommé 
Etienne  ,  à  qui  il  laifTa  le  gouverne- 
ment de  Tes  Etats. 

Celui-ci  fut  le  premier  des  Ducs 


(1)  Dlugcfpag,  ft^o.  231. 
(z)  Id.  p.  99,  100.  Tîtr,  de  Rm-a.  de  Mo^ 
narck,  Rcg.  Hiwgaria.f^.  z.  (entur.  i. 
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de  Hongrie ,  qui  (  i  )  prit  la  qualité  de 
Roi ,  le  Pape  Benoît  VII.  lui  ayant 
accordé  ce  titre  ,  préférablement  à 
Mieciflaw ,  qui  le  follicitoit  en  même 
temps.  Etienne  (2)  ne  s'appliquoitqu'à 
établir  dans  les  Etats  le  Chriflianilme 
que  fa  mère  y  avoit  apporté.  Son  zélé 
lui  mérita  après  fa  mort  '3)  d'être  mis 
par  i'Eglife  au  nombre  des  Saints. 

Il  n'eut  qu'un  fils  ,  plus  (  4  )  dévot 
que  lui ,  &  qid  l'étoit  trop  fans  doute. 


(i)  Id.  ibid.  Dhigojj.f.  lii. 

^2)  Petr.  de  Riiva.  centur.  i.p.  3.  Chrome, 
5.  JE.gidii  in  Bnmjvji'g,  in  fcript,  rer*  Brunfv, 
lom.  IlL  -p.  575». 

(3)  Dliigojf.p.i^S. 

(4)  La  piété  de  ce  grince  parut  moins 
l'efret  d'une  raifon  éclairée,  par  la  foi  ,  que 
d'un  tempérament  dominé  par  la  mélancho- 
iie.  Né  pour  le  throne  ,  il  fortit  de  l'ordre 
de  fes  devoirs  poi  r  s'en  faire  d'étrangers.  Il 
îgnoroit  fans  doute  qu'il  en  ell  de  propres  à 
chaque  état  ,  &  que  les  œuvres  mêmes  de 
piété  que  la  religion  ordonne  au  commun 
des  peuples,  peuvent  être  un  écueil  pour  les 
Princes  qui  font  deflinez  à  les  gouverner. 
Emeric  n'avoir  du  goût  ^ue  pour  une  vie 
oblcure.  11  le  figura  dans  Ton  rang  des  dan- 
gers pour  Ton  làlut.  Il  en  imagina  dans  le 
jçnariage  que  Ton  père  lui  avoit  f-'it  contrac- 
ter. Il  crut  en  trçuYfr  dans  ia  patrie  mtme. 


DE  POLOGNEjLiV.  III.     10 1 
Emeric  ,  c'efl  ainfi  qu'il  s'appelloit  ,  Cv^simik  t. 
mourut  fort  jeune  (  i  j ,  exténué  d'au- 
fléritez.    Son  père  (2)  lui  furvécut 
quelques  années.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  voulut  réfigner  fa  couronne  à  Va- 


Livré  à  des  illufioMs  ,  dont  il  étoit  d'autant 
moins  capable  de  revenir ,  qu'il  les  eftimoit 
une  vertu  ,  il  réfolut  de  vivre  dans  un  entier 
dénuement  de  toutes  choies,  &  abandonnant 
fa  femme  ,  Ton  père.  Ces  fùjets  ,  toutes  fes 
cfpérances  ,  il  fe  mit  à  courir  le  monde  avec 
un  morceau  de  la  vraie  Croix,  le  feul  tréfor 
dont  il  fut  jaloux  &  qu'il  craignit  de  perdre. 
Il  le  portoit  nuit  &  jour  dans  Ton  lein  &  il 
alloit  par-tout  follicitant  la  piété  des  Grands 
a  fonder  des  monaftères,  auxquels  il  laiffoit 
de  petites  portions  de  fa  relique  ,  autant 
comme  le  gage  le  plus  précieux  qu'il  pût  leur 
donner  de  Ion  amitié  ,  que  pour  les  préfer- 
ver  ,  difcit-il ,  de  tout  accident  fâcheux  ,  & 
leur  attirer  tout  le  bonheur  poHlble.  La  Po- 
logne avoit  àes  attraits  pour  lui.  Il  y  reve- 
noit  fouvent  &  y  faifoit  des  féjours  affez 
confidcrables.  Boleflas  Chrobri  ,  Ton  coufin 
îflu  de  germain,  quoique  d'un  caractère  bien 
oppofe,  le  vovoit  avec  bonté,  &  compatiiToit 
Hiéme  à  lès  picufes  foibleffes.  Ce  fut  à  fa 
prjçre  qu'il  fit  bâtir  un  monaftcre  dans  un- 
des  lieux  les  plus  dclèrts  de  fes  Etats.  Dlur, 
goJf,p.  148.  149. 

(i)  Id.  pag.  17T. 

(z)  Id,p,  ip8.  Petr,  de  R(iua,  f.  3* 
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c/^miR  L  2ul ,  c'ëtoit  le  fils  de  fon  coufin  ger- 
J044.  .'  ,0 

main.  Il  le  rappella  du  Comté  de 
Neytracht ,  où  il  l'avoit  relégué  pour 
quelque  emportement  de  jeuneffe.  La 
Reine  Gifla  fon  époufe ,  micontente 
de  ce  choix  ,  prévint  l'arrivée  de  ce 
Prince ,  lui  fit  crever  les  yeux ,  &  le  £t 
même  mutiler  ,  de  manière  que  trop 
heureux  de  vivre  ,  il  perdit  pour  ja- 
mais toute  efpérance  de  régner. 

Cette  Princefle  étoit  (  i  )  fille  de 
Guillaume  ,  Duc  de  Bourgogne.  Elle 
avoit  un  frère  qu'elle  aimoit  tendre- 
ment ,  quoiqu'il  (  2  ^  fut  d'une  autre 
mère.  Elle  prétendoit  le  faire  fuccé- 
der  à  fon  époux  ,^  &  tout  favorifoit  fes 
défirs.  Pierre  ,  c'efl  ainfi  qu'il  fe  nom- 
moit  ,  étoit  fils  de  la  propre -fœur 
d'Etienne,  Déjà  depuis  long-temps  il 
vivoit  à  la  Cour.  Il  paroifToit  s'y  être 
acquis  l'amitié  de  fon  oncle  ,  qui  l'a- 
voit fait  Général  de  l'armée  ,  &  iî 
avoit  lieu  de  fe  flatter  que  les  Grands 
&  le  peuple  ,  s'ils  ne  favorifoient  fes 
deffeins  ,  n'y  mettroient  du  moins  au- 
cun obflacle  ,  quand  même  pour  ob- 

(i)  Id,ih'd, 

(2)  DlHgoff,  ubifit^rà^ 
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tenir  le  thrône  ,  il  fe  verroit  contraint  castmir  i. 
de  l'iifurper. 

Le  fort  du  malheureux  Vazul  avoit 
augmenté  les  infîrmitez  du  Roi.  Il  ne 
put  ni  n'ofa  s'op^Doler  aux  projets  de 
fon  ëpoufe  &  à  l'ambition  de  fon 
neveu  ,  &  il  eut  à  peine  les  yeux  fer- 
mez ,  que  Pierre  fe  mit  en  pofTefîion 
du  Royaume. 

Ce  fut  {  I  )  alors  que  Bela ,  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  la  vie 
de  Mieciilaw  II.  fe  retira  en  Pologne 
avec  (qs  frères  André  &  Le  venta.  Ils 
étoient  2)  fils  de  Ladiflas  le  chauve  , 
frère  d'Etienne.  L'Hilloire  ne  dit  point 
quel  motif  avoit  pu  engager  le  feu 
Roi  à  leur  préférer  Vazul ,  qui  le  tou- 
choit  de  moins  près  que  ces  Princes. 
Ils  ne  purent  lé  réfoudre  d'obéir  à 
Pierre ,  &  ils  eurent  bientôt  la  fatif- 
faclion  de  le  voir  déthrôné.  Cruel , 
(3  ombrageux  ,  débauché  ,  incapable 
de  fentiraens  ,  il  n'eftimoit  fa  puif- 
fance  que   par  la  facilité  qu'il  avoit 


(t)   Cromcr,  fa^.  68.   Dlti^ojf.  pag,    i8^#. 

(  1  )  Petr.  de  ReiLJ.  f.  4. 

(  3  )  Id,  ibid,  Dlugof  ^.  iiz. 
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castmik  t.  j^en  abiifer.    Il  la  perdit  à  force  de 
1  outrer. 

Un  Comte  ,  qui  avoit  époufé  une 
fœur  d'Etienne  ,    &   qui   s'appelloit 
Aba  ,  fut  mis  à  fa  place  &  couronné 
prefque  fous  fes  yeux.  Les  Hongrois 
(  ï  )  ne  s'étoient  encore  jamais  foule- 
vez  contre  leurs  Princes.  De  combien 
d'emportemens  heureux ,  ou  fimeftes , 
cet  elTai  n'a-t-il  pas  été  fuivi  ?  Pierre 
ne  fongea  qu'à  fe  mettre  en  fiïreté.  Il 
fe  (  2  )  retira  à  la  Cour  de  l'Emipereur 
Henri  III.  d'oii  il  (  3  )  fut  bientôt  rap- 
pelle comme  moins  indigne  de  gou- 
verner, que  celui  à  qui  l'on  s'étoit  fou- 
rnis dans  la  précipitation  de  la  révolte. 
L'Empereur  (4)  étoit  perfonnellement 
irrité  contre   le  nouveau    Roi  ,   qui 
ayant  d'a'^ord  porté  la  guerre  dans  la 
Bavière    &    la    Carinthie   ,    form^oit 
encore  des  prétentions  fur  l'Autriche , 
&  vouloit  l'enlever  au  Marquis  Al- 
bert. Il  promit  à  Pierre  de  le  rétablir 


(i)  Petr.  deRevoa.p.  3. 

(2)  Id.p.^.  DlHgoJf.p.2i$, 

(3)  Petr.  de  /tru.'^,  uhifttprât 
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fur  le  thrône  ,  &  il  l'y  (i)  mit  en  effet  c^simik  i. 
après  avoir  vaincu  Aba  ,  qui  fiiyant 
vers  la  Thrace  ,  fut  mis  à  mort  par  fes 
propres  foldats. 

Henri  voulut  que  Pierre  fîit  cou-  i04r. 
ronnc  de  nouveau.  Il  le  mena  à  Albe- 
Royale  ;  &  en  prélence  de  tous  les 
ordres  du  Royaume  ,  lui  donnant 
lui-même  le  Diadème  ,  il  le  con»- 
jura  de  fe  ménager  l'affeclion  d'un 
peuple  ,  qui  ,  n'eut-il  d'ailleurs  aucun 
droit  à  fa  tcndrefîe  ,  la  méritoit  du 
moins  par  fa  confiance  à  fe  remettre 
fous  fes  loix. 

Cette  exhortation  fiit  inutile.  Les 
Hongrois  furent  opprimez  plus  qu'ils 
ne  Tavoient  encore  été.  Ils  cherchè- 
rent à  fe  donner  un  nouveau  maître. 
Ils  (  2  ;  tournèrent  les  yeux  vers  la 
Pologne  ,  où  leuis  Princes  s'étoient 
retirez.  Leur  conipiration  fut  décou- 
verte. Pierre  fit  mourir  dans  de  cruels 
fupplices  les  principaux  conjurez  ,  & 
arracher  les  yeux  à  la  plufpart  des 


(i)  Id.  itid.  Dlugojf,  ;?.  133.  CeJÎ.  Iwperar^ 
Otton,  &  Henric.  in  jcri^tor,  rer,  Brunfiic, 
Tom.  I.  p.  705?. 

(z)  Dlu^ojf,  ibid. 
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CAsriiîiL  I.  a^t;I-es.  Cette  fandante  exécution  ne 
fervit  qii'à  faire  plaindre  les  coupa- 
bles ;  elle  n'infpira  aucune  horreur  de 
leur  deiîein  ;  on  le  fuivit  avec  plus  de 
vivacité  ,  mais  avec  plus  d'adreffe. 

Beia^i),  attaché  à  la  Pologne  par 
fon  mariage  avec  la  fille  de  Mieciflav, 
&  latisfait  du  g^ouvernement  d'ime 
partie  de  la  Pruffe  ,  que  ce  Prnice  un 
avoit  donné  ,  refiila  de  retourner  en 
Hongrie,  André  &  Leventa  s'y  ren- 
dirent ,  &  y  (i)  parurent  à  peine ,  que 
la  conjuration  éclata  de  toutes  parts. 
1048.  Lg  j^^j  contraint  de  s'enfuir  une 

féconde  fois  ,  avoit  déjà  pris  le  che- 
min de  l'Autriche.  Il  fut  arrêté  &  mis 
€n  prilbn  jufqu'à  ce  que  les  Princes 
cuffent  ordonné  de  fa  deflinée.  Ses 
malheurs  ne  purent  abattre  fa  fierté. 
Il  infulta  fes  gardes  &  voulut  les  tuer. 
Ils  lui  crevèrent  les  yeux.  Il  mounit 
peu  de  jours  après  dans  le  temps  qu'on 
le  conduifoit  à  Albe-Royale. 


(i)  Id.faz.  a 3 4. 

(2)  Id,  ibid.  GeJ}.  Im^erat,  Otton.  &  Henr, 
Tom,  /,  fcript»  rer,  Brunpvic.  ^.70^.  Ù"  ACla 
Pontifie .  Roman.  Cerne  Saxon,  Torr,  L  contmd* 
fcrip.p,  577. 
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André  ,  y  avoit  dcja  été  couronné  casimib.  i, 
du  (  I  )  contentement  de  Ion  frère  Le-  ^°'^  ' 
venta  ,  &  fous  Taffreufe  condition 
que  fes  fujets  lui  impoferent ,  qu'il 
les  laifferoit  retourner  au  culte  des 
faux  Dieux.  Ils  s'imaginoient  que  fi) 
dans  le  temps  qu'ils  les  adoroient ,  le 
Royaume  avoit  été  plus  puifTant  & 
plus  heureux  ,  qu'il  ne  l'étoit  depuis 
qu'ils  avoient  embraffé  le  Chriilianif- 
me. 

Les  comimcncemens   de  ce  régne      ^^•^^* 
furent  fouillez  par  toutes  les  horreurs, 
dont  peut  être  capable  un  faux  zélé 
aluiré  de  l'impunité.    On  releva  les 
idoles  &  leurs  autels  fur  les  débris  des 
Eglifes.  La  plufpart  (  3  )  des  Prêtres 
huent  mafTacrcz.   Gérard  ,  Vénitien 
de  naiflance  ,  Eveque  de  Chonad  ,  fut 
précipité  du  haut  d'un  rocher.  Quel- 
ques autres  Eveqiies  ,  tous  les  étran- 
gers ,    par   cela    feul   qu'ils    étoient 
Chrétiens  ,    furent    mis    en    pièces. 
L'Empereur  outré  de  ces  défordres  , 
jéfolut   de   les  appaifer.    Peut  -  être 


(i)  Cromer.p,  77. 

(j)  Ibid,  Cromer.p,  78, 
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Casimir  I.  (  i) avoit-il  cncorc  plus  à  CŒur  de  ven- 
^^^^'  ger  la  mort  de  Pierre,  peut-être  aufïï  ne 
penfoit-il  qu'à  profiter  des  troubles  du 
Royaume ,  pour  en  faire  une  province 
de  fes  Etats.  Occupé  des  affaires  qui 
Tappelloient  en  Italie  ,  il  remit  cette 
entreprife  à  un  autre  temps  ;  &  il  ne 
craignit  point  de  l'annoncer.  André  le 
prévint ,  &  leva  des  troupes, 
jjjjp  Son  frère  Leventa  étant  mort ,  il 

pria  (i)  Bêla  de  venir  l'aider  de  fes 
confeils  &  prendre  part  à  fa  fortune. 
Il  lui  céda  une  partie  de  fes  Etats.  Le 
Pac^anifme  (  3  )  s'y  étoit  éteint  avec 
autant  de  facilité  qu'on  l'y  avoit  vu 
renaître,  C'étoit  un  prétexte  de  moins 
à  Henri ,  pour  y  porter  la  gueire.  Il  y 
vint  toutefois.  Il  mit  le  fié^e  devant 
(4)  Presbourg ,  &  il  ne  pût  reufîir  à  le 
prendre. 
loîi.  De  retour  dans  fes  Etats ,  il  fe  pré- 

para à  une  nouvelle  expédition.  Elle 
fut  il  malheureufe  ,  que  ne  pouvant 
s'imaginer  que  la  Hongrie  feule  fut  en 


(i)  Petr.  de  Revca.  p.  4. 

(2)  Dliigojf.f.  23*^.  Cromer.p.  8o, 
(5)  DlHgoj]]^.  23c.  Crower.p.  7Z, 
(4)  DlHgoJf,  uùijuprà, 

état 
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ctat  de  lui  rcliller ,  il  foupçonna  (  i  )  casimik  r. 
les  Polonois  de  lui  avoir  aidé  à  fe  dé- 
fendre. Il  rërdut  de  les  attaquer.  La 
trahifon  qu'il  imputoit  à  Cafimir ,  le 
tou choit  plus  vivement  que  le  mal- 
heur de  fes  propres  défaites.  Mais  l'un 
&  l'autre  étoient  Princes  ,  &  ils  le 
montroient  afïez  ,  l'un  en  n'oubliant 
point  les  grâces  c|ii'il  avoit  faites  ;  î 
l'autre  ,  en  paroifTant  ne  pas  fe  fouve- 
nir  des  fervices  qu'il  avoit  reçus. 

La  fituation  de  Cafimir  étoit  d'au- 
tant plus  délicate  ,  qu'il  auroit  voulu 
ne  pas  déplaire  à  l'Empereur  ,  qui 
t'avoit  garanti  des  invafions  du  Uive 
de  Bohême  ,  &  ne  point  abandonner 
les  deux  Princes  Hongrois  ,  à  qui  fon 
pcre  avoit  dû  la  conqu.^te  de  la  Pruiïe. 
D'ailleurs  il  aimoit  la  paix  ,  &  il  étort 
forcé  de  l'aimer,  la  Pologne  n'étant 
point  encore  en  état  d'entrepren- 
dre ,  ou  de  foutenir  aucune  guerre. 
Il  chercha  à  appaifer  Henri ,  &  il  ne 
put  y  réuffir  qu'en  lui  promettant  u^^ 
puifl'ant  fecours  contre  la  Hongrie. 
Sa  fage  politique  fit  tramer  long-temps 
cette  négociation. 


(i)  Id.  pag.  137, 
Tome  /..  S 


iCîi. 
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C/iiMîR  I.  Ce  ne  fut  qu'après  que  les  Impé- 
riaux eurent  échoué  une  troilléme 
fois  dans  leur  entreprife  ,  qu'il  fit  (i) 
marcher  fes  troupes.  Elles  aidèrent 
enfin  à  foumettre  les  deux  frères. 
Epuifez  d'hommes  &  d'argent  ,  ils 
demandèrent  la  paix  ,  &  ils  l'obtin- 
rent. Les  conditions  .en  furent  plus 
honorables  qu'ils  ne  i'avoient  efperé. 
L'Empereur  ne  pouvoit  foutenirplus 
long-temps  cette  guerre.  Il  laifTa  (2). 
les  deux  Princes  maîtres  de  leurs 
Etats.  Il  fît  (  3  }  même  alliance  avec 


(1)  Id.p.z'^%.  in  fine,  Cromer,-^,  78, 

(i)  Dhigofp.  239. 

(  3  )  Henri  fit  ferment  de  ne  jamais  rien 
entreprendre  contre  André  &  Tes  fuccefTeurs, 
cîiredement,  ou  indirectement,  par  voye  de 
fait  ou  de  conleil.  Il  ajouta  à  fes  promeifes 
les  plus  affreulês  imprécations  contre  ceux 
de  fa  nation  &  leur  poftérité  ,  qui  2.  l'avenir 
s'aviferoient  de  fe  déclarer  ennemis  des 
Hongrois ,  &  qui  ibuffriroient  que  d'autres 
peuples  leur  fifTent  la  guerre.  Ce  fut  le  pre- 
mier traité  des  Einpereurs  d'Allemagne  avec 
ia  Hongrie.  Il  ritii  perfonne  qui  ne  le  trouve 
remarquable  par  la  iîngularité  des  expref- 
£ons ,  peut-  être  encore  plus  par  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  depuis  dans  ce  royaume,  Petr,  de. 
Rçina,  c?ntur,  1.^,  4.  5, 
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ciix  ,  &  pour  la  mieux  cimenter ,  il  Casimir  i, 
promit  de  donner  une  de  les  filles  en 
mariage  au  jeune  Prince  Salomon ,  fils 
d'Andi'é. 

Cette  paix  remit  le  calme  dans  la 
Pologne ,  &  dilfipa  les  craintes  qu'elle 
avoit  ,  ou  de  le  miner  en  aidant  à 
ibumettre  la  Hongrie  ,  ou  de  s'attirer 
la  guerre  en  refulant  de  contribuer  à 
l'afluiettir.  La  foiblefTe  où  étoit  la 
nation  ^  ne  lui  permettoit  point  de 
continuer  les  fecours  qu'elle  avoit 
promis  à  l'Empereur  ;  &  quelque  paiti 
qu'elle  prit ,  elle  s'expolbit ,  ou  à  la 
vengeance  des  Princes  Hongrois  ,  qui 
tôt  ou  tard  voudroient  la  punir  de  fon 
ingratitude  ,  ou  au  refTentiment  du 
chef  de  l'Empire  ,  qui  ne  pourroit  lui 
pardonner  l'on  impuilTancc  même  à  le 
iecourir. 

Cafimir  (  i  )  fçut  mettre  à  profit 
Fheureufe  tranquillité  ,  dont  il  Te  pro- 
mettoit  enfin  de  jouir  le  refte  de  fa 
vie.  On  lui  avoit  donné  le  nom  (2) 
de  rcllaiiratcur  pacifique  du  Royau- 
me". Il  mcritoit  ce  titre  par  fon  atten^ 

(r)   Dlii^ojf.  fag,  1^6. 

(i)  Id,  fag.  zzj.  Oomer.pag.  77, 

s  ij 
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tion  à  le  garantir  des  troubles  qui  Ta- 
voient  fi  long-temps  agité.  II  ne  cher- 
choit  point  à  en  ctendre  les  limites  ,  il 
n'avoit  d'autre  ambition  que  d'en  ré- 
parer les  malheurs  ;  &  il  ell  vrai  qu'à 
la  mort  il  ne  reftoit  prefque  plus  dans 
fes  Etats  aucune  trace  des  calamitez  , 
qu'ils  avoient  eu  à  elTuyer  avant  fon 
avènement  à  la  couronne. 
»cj8.  Ce  Prince  (  i  )  eut  quatre  fils  de  fa 
femme  Dobrogneva  ,  Boleflas ,  Wla- 
dillas,  Othon,  qui  mourut  avant  lui,& 
Mieciflaw,  qui  ne  lui  furvécut  que  peu 
d'années.  11  en  eut  aufii  une  fille  (  i)  ^ 
appellée  Suientochna  ,  qui  (3)  époufa 
AVratiilaw  y  Duc  de  Bohême.  Il  finit 
(4)  fes  jours  après  un  mois  de  maladie, 
&  dans  des  fentimens  de  piété ,  qui 
mirent  le  comble  à  fes  vertus  &  à 
i'eilime  qu'elles  lui  avoient  méritée. 

De  toutes  les  fon£lions  delà  Royau- 
té ,  il  n'en  avoit  point  connu  de  plus 

{1)  là.  ^ag.  78.  Dlugof.  p.  22$.  227.231. 
235.  Henelii  ab  Henmnfeîà.  Annal.  Silejtiei, 
j>.  21  p.  Genealog,  Ducum  Silef,  Joan,  Sclvram* 
fag.  6^0, 

(2)  Dlugcfpag.  243. 

(3)  Id.pag.  254. 

(t)   Id*  pag,  2.^6,  Z47. 
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importantes  ,  que  de  régler  les  paf-  ^''^\'^*'^  ^* 
lions  de  les  fiijets  ;  &  jamais  il  ne  pa- 
rut rebuté  d'un  ouvrage  fî  pénible.  Il 
n'ignoroit  point  que  l'interrompre 
quelques  momens  ,  c'étoit  perdre  tout 
le  truit  de  fes  premières  peine^.  Il  lui 
en  eut  moins  coûté  d'être  héros  :  il  en 
avoit  le  courage  &  les  fentimens ,  & 
tout  foutient  dans  les  ocrafions  qui 
ne  préientent  c[ue  des  vi£loires  &  des 
triomphes.  Il  préféra  à  cet  appareil 
de  grandeur  fi  capable  de  flatter  l'or- 
gueil &  la  vanité  des  Princes  ,  un 
travail  obfcur  &  fans  éclat  ,  &  dont 
les  progrès  paroilToient  d'autant  moins 
loiiables  qu'ils  étoient  moins  fenfibles 
&  dans  l'ordre  commun  des  devoirs  , 
qu'il  devoit  pratiquer.  Il  ne  fe  propofa 
d'autres  conquêtes  que  les  cœurs  de 
fes  fujets  ,  &  il  réufîit  à  leur  infpirer 
des  idées  de  paix  &  de  juflice  ,  un 
tendre  amour  de  la  fageffe  &  de  la 
vertu . 

Boleflas  ,  fon  fils  aîné,  qu'il  avoit  ^  o  ^  ^  ^  ^  ^ 
nommé  pour  lui  fuccéder  ,    n'avoit 
(  i")  que  feize  ans  ,  lorfqu'il  prit  le 
gouvernement    du    Royaume.     Une 

(i)  Il  cioÏL  ne  yn  1041,0/^/^0^^.223, 
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I  o  LKs  L  A  S  phyfîonomie  ouverte  ,  vine  humeur 
2^58.  libre  &  enjouée  ,  un  air  vif  &  hardi 
(i)  ,  annonçoient  en  hti  de  l'efprit  , 
du  courage,  de  la  fermeté.  Ses  em- 
portemens  ,  fes  caprices ,  fes  défauts 
même  ,  qu'an  ne  voyoit  qu'à  travers 
les  grâces  d'une  jeuneiTe  brillante , 
paroiiToient  autant  de  préfages  d'un 
résne  heureux.  Les  commencemens 
en  furent  auiîi  beaux  qu'ils  le  pou-^ 
voient  être.  Il  parut  aimer  les  affaires 
&  le  travail ,  &  n'avoir  à  cœur  que  la 
félicité  de  fes  fujets  ,  &  l'agrandifle- 
ment  de  la  monarchie. 

Sa  réputation  s'étendit  bientôt  dans 
les  pays  étrangers ,  &  ce  fiit  elle  fans 
doute  qui  détermina  (  2  )  trois  Princes 
de  fes  voifins  à  venir  dans  fes  Etats 
îui  demander  afyle.  L'un  étoit  un 
Prince  RufTe ,  fils  de  ce  même  Jaro- 
ûaw  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  & 
neveu   de    Dobrogneva.    L'autre  le 


(i)  Cramer,  pag.  7^.  Paf},  ab  Hirtenb,  Flor, 
Toi.  lib,  IL  Cap.  IV.fag.  <7.  Dlugojf.p.  247. 
Si  an.  Sarnic.  Lib.  VL  Cap.  IX.pag.  10^^, 

(2)  Henelii  ab  Hcnnenfsîd.  Annah  Silefice 
in  fcriptor.  rer.  Silejiac.  Tom,  IL  pag»  21,5» 
Nsugebaver.  Lib.  III.  p,  6u. 
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Prince   Bêla  ,  qui  s'étoit  cm  obligé  ^  °  Y/ ^^ 
d'abandonner  la  Hongrie  :  &  le  troi-      10^8. 
fiéme  Jaromir ,  fils  du  fameux  Pre- 
diflas  ,  Duc  de  Bohême. 

Jzaflaw  (  I  ) ,  c'étoit  le  Prince  RufTe,  10^?. 
n'avoit  pas  des  raifons  bien  lco;itimes 
d'implorer  la  prote£lion  de  Boleflas. 
Il  avoit  reçu  en  partage  à  la  mort  de 
fon  père,  le  (2  Duché  de  Kiovie  ; 
mais  il  ne  regardoit  qu'avec  des  yeux 
jaloux  ,  celui  de  Poloczk ,  échu  à  un 
de  fes  frères  ,  nommé  Wfzeflaw ,  il 
réfolut  de  s'en  rendre  mxaître.  Il  com- 
mença par  faire  enlever  ce  Prince  & 
fes  enfans.  Il  les  mit  dans  les  fers ,  & 
il  avoit  deficin  de  les  y  faire  périr  ,  fi 
pour  r'avoir  leur  liberté  ,  ils  ne  lui 
faifoient  une  entière  celîion  de  leur 
héritage.  Cette  injuftice  révolta  toute 
laRuÔie.  Les  Polowczy  (yi  y  firent 
une  invafion.  Peut-être  n'y  venoient- 


(i)  Dlugojf.  p.  249.  Cromer.f.  79, 

(2)  Stan.  Lubienski.  Opcr.pcJIhuw, p.  ijp. 

(3)  C  croient  des  j>euples  Cnuez  à  l'Orient 
&  au  Midi  de  la  RufTie ,  &  les  mêmes  /î\ns 
doute  que  nous  connoi^on?  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Cofaques  Donski  ,  &  de  Cir- 
cafTes.  Cromcr.  nui  fupra,  Lubienski,  Opcr, 
fojikiim.  p.  342. 
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Isole  SLA  s  ils  que  par  le  feiil  amour  du  brîgan- 
rcj>  dage  ,  peut-être  y  étoient-ils  appeliez 
par  les  principaux  Seigneurs  de  l'Etat. 
Ils  paroifToient  n'en  vouloir  qu'à  l'u- 
furpateur  ,  qui  pour  prévenir  leurs 
infultes  marcha  contre  eux  avec  deux 
de  fes  frères  ,  \Vfzelvold  ,  Duc  de 
Pereaflaw  ,  &  Suantofiav  ,  Duc  de 
Czernichowie.  Il  rencontra  les  enne- 
mis près  de  la  rivière  d'Occa.  Il  efpé- 
Toit  les  vaincre.  Il  ne  put  tenir  devant 
eiix.  II  voulut  armer  de  nouveau  & 
faire  marcher  la  NobleiTe.  Elle  de- 
mai.da  qu'auparavant  il  délivrât  le 
Duc  de  Poloczk ,  &  lui  reftituât  (es 
domaines.  Il  ne  daigna  point  l'écouter. 
Elle  le  fouleva  &  anima  le  peuple. 
Dans  un  moment  Fémeute  mt  géné- 
rale. On  courut  à  la  prifon  d'\Vfze- 
flaw ,  »&  on  le  mena  dans  le  château 
de  Kiovie  ,  où  on  l'établit  Souverain 
de  tout  le  Duché  ,  à  la  place  de  Jza- 
flaw ,  qui  craignant  de  tomber  entre 
les  miains  des  conjurez  ,  quitta  préci- 
pitamment fes  Etats  y  &  vint  fe  réfu- 
gier en  Pologne. 
*oco.  Les  motifs  qui  y  ramenèrent  Bela  , 

ne  paroiffoient  guères  plus  jufles  ,  du 
moins    étoient-ils  fort  opp':)fez  à  la 

modération^ 
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modération  qu'il  avoit  marquée  autre-  bolï«la» 
fois  ,  en  préférant  le  gouvernement  jo/o. 
de  la  PrufTe  au  thrône ,  ou  fa  naiffance 
Tappelloit.  André  fon  frère  n'y  étoit 
monté  que  de  fon  aveu.  Ce  Prince 
Tavoit  même  attiré  dans  fes  Etats  ;  Se 
en  l'y  recevant ,  fon  premier  (  i }  foin 
avoit  été  de  lui  offrir  les  marques  de 
fa  dignité  :  la  couronne  &  le  glaive. 
Celle  -  là  marquoit  le  titre  de  Roi  ; 
celui-ci ,  la  qualité  de  Duc  de  Hon- 
grie. Il  lui  laifibit  le  choix  de  l'un  ou 
de  l'autre.  Bêla  s'étoit  contenté  du 
glaive  &  d'une  portion  du  Royaume, 
qui  lui  fut  afîignée  fur  le  champ.  Sa- 
tisfait de  ce  partage  ,  il  étoit  cenfé 
avoir  abandonné  tous  fes  droits.  Le 
Roi  le  crut ,  &  ne  doutant  point  qu'il 
ne  lui  flit  permis  d'appeller  fon  fils 
Salomon  ,  au  gouvernement  de  fes 
provinces,  iKi}  voulut  les  lui  affù- 
rcr  de  fon  vivant.  Il  invita  même  le 
Duc  fon  frère  à  l'afTemblée  des  Etats 
qu'il  convoquoit  à  ce  deflcin.  Elle  fut 
troublée  par  les  murmures  &  les  cm- 
portemcns  de  Bcla.  Un  fi  grand  éclat 
■  ^ 

(i)  Petr.  de  Revua,  centur,  i.p.  5, 
(i)  Vlugoj[.2*i^o^  O'omer.p*  80. 
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ne  lui  promettoit  plus  de  fureté  dans' 
xo^o.  fa  patrie.  Il  en  fcrtit  avec  fa  femme 
&  fes  enfans ,  &  prenant  le  chemin  de 
Cracovie  ,  il  y  vint  implorer  Faiîif- 
tance  de  Bolellas. 
losi.  Jaromir     la    méritoit     beaucoup 

nioins  que  ces  deux  autres  Princes. 
Prediflas  (  i  )  fon  père  ,  avoit  laifTé 
tous  fes  Etats  à  Spitignée ,  l'aîné  de 
fes  enfans.  Celui-ci  étoit  un  efprit  dur 
&  violent.  Bien  loin  de  refter  foumis 
à  l'Empire ,  il  ne  fut  pas  pluftôt  fur 
le  thrône  ,  qu'il  ordonna  à  tous  les 
Allemands ,  fous  peine  de  mort  ,  de 
■  vuider  en  trois  jours  fes  provinces.  Sa 
propre  mère  ,  fille  de  L'Empereur 
Otton  III.  ne  pût  trouver  grâce  de- 
vant lui ,  &  fe  vit  contrainte  dans  ce 
même  efpace  de  temps  de  retourner 
au  lieu  de  fa  naiffance.  Ses  frères 
éprouvèrent  i'aprêté  de  fon  naturel. 
^Vratiilaw  fut  obligé  de  s'enfuir  en 
Hongrie  auprès  du  Roi  André.  Jaromir 
prit  le  parti  defe  faire  moine.  Heureu- 
sement Spitignée  ne  régna  pas  long- 
temps. Wratiflaw  (  2  )  fut  rappelle  &: 

(i)  DlugGJf.  fag,  243. 

(i)  là,  ^ag,  251,  Cromçr,  uhi  Jy.^rà, 
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inîs  à  fa  place.  Le  nouveau  Duc  fiit^oLESLAs 
aufîi  doux  &  modeile  ,  que  l'autre  lo^u 
étoit  cruel  &  hautain.  Jaromir  dé- 
goûté de  fon  état  vint  lui  demander 
un  établifTement  convenable  à  fa 
naillance.  Son  defTein  fît  horreur.  Il 
flit  renvoyé  dans  fon  cloître  avec  la 
feule  efpérance  de  lui  faire  obtenir 
TEvêché  de  Prague  ,  ii  déjà  par  fes 
vœux  attaché  à  l'Eglife  ,  il  achevoit 
de  s'y  engager  par  les  Ordres  fecrés. 
L'ambition  fufpendit  quelque  temps 
fon  penchant  au  libertinage  ,  c'étoit 
l'unique  fource  de  fa  légèreté.  Il  flit 
fait  Diacre  ;  &  ne  pouvant  plus  fe 
contraindre  ,  il  rentra  dans  le  monde  , 
ou  ne  confervant  ni  Thabit  ,  ni  les 
bienféances  de  fa  profciîion ,  il  s'aban- 
donna à  fes  penchans  ,  avec  d'autant 
moins  de  retenue  qu'il  avoit  eu  juf- 
qu'alors  moins  d'occafions  de  s'y  li- 
vrer. La  crainte  (i)  qu'il  avoit  de  fon 
frère  ne  lui  permit  pas  de  refier  dans 
fes  Etats.  Il  chercha  en  Pologne  un 
abri  conue  fes  pouriliites.  Il  y  arriva 
accompagné  de  quelques  Seigneurs  de 
Bohême  ,  qu'il  avoit  féduits  par  des 

(i)  Dlugojf,  pa^,  i^z. 
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io LEsi- AS  j^^^^g  de  fortune  ,    ou  qui  l'avoîent 
peut-être  féduit  lui-même  en  le  flat- 
tant de  la  fouveraineté  de  leur  pays, 
to^i.  Les  politeffes  qu'il  reçut  de  Bole- 

ilas  ,  ne  pouvant  venir  d'un  fond 
d'eftime  &.  d'amitié ,  NYratiflaw  ^  i  )  y 
foupçonna  des  defTeins  de  politique. 
Il  crut  devoir  les  faire  échoiier  ;  & 
comme  il  arrive  afTez  fouvent ,  il  y 
donna  peut-être  lieu  par  fa  feule  pré- 
cipitation à  en  prévenir  les  fuites.  Il 
leva  (ij  des  troupes  ,  il  fe  mit  a  leur 
tète  Sl  ayant  traverfé  la  forêt  Hercy- 
nie  5  il  ne  déclara  la  guerre  aux  Polo- 
nois,  que  par  les  hoililitez  qu'il  commit 
fur  leurs  frontières. 

Les  cris  de  la  Silefie  livrée  au  pilla- 
ge ,  hâtèrent  la  marche  de  Bolellas , 
qui  avoit  armé  des  le  premier  avis 
qu'il  avoit  eu  de  celle  des  Bohèmes. 
Il  les  trouva  qui  s'avançoient  dans  fes 


(  j)  Henelii  ab  Hennenftld  AnnuL  hiîef, 
p»  Zip.  Netigebaver.  Lib.  IIL p,  6i, 

(i)  Id.  ibid.  Boguphali  Ep/cof.  Vofnanienf, 
Çhronic,  Polon.  in  fciîj^t.  >  er,  Silefiac,  Tom,  II, 
pag.  27.  Henelii  ah  Hennenfeld.  ubi  Jliprà^ 
Chronic,  Princip  Polon.  Tom.  I,  rer,  Silejiac, 
fag,  2  3 .  Sarnic,  Annal,  Fol,  Lib%  VU  Cap,  IX% 
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Etats.  Ils  étoient  alors  dans  répaifTeiir  ^^^'^^^^^ 
d'un  bois,  où  ils  continiioient  leur  rou-  icôï. 
te  ,  pleins  de  confiance  &  de  fécurité. 
Il  le  fit  environner  par  fes  troupes  ,  & 
donna  ordre  aux  payfans  ,  qu'il  avoit 
mandez  &  qui  venoient  en  foule  ,  de 
faire  des  abatis  d'arbres  ,  pour  en 
fermer  tous  les  chemins.  Dans  la  con- 
£ance  que  les  ennemis  ne  pouvoient 
lui  échapper ,  &  dans  le  deffein  de 
laifTer  repofer  fon  armée ,  il  remit  au 
lendemain  à  forcer  les  pofles  où  il  les 
tenoit  afiiegez  ,  &  oii  faute  de  fond  & 
<Ie  terrein  il  comptoit  qu'ils  feroient 
réduits  ou  à  fe  rendre  à  difcrétion  , 
ou  à  ne  combattre  qu'avec  défavan- 
tage.  Sa  pofition  étoit  d'autant  plus 
heureufe  ,  qu'aucun  de  fes  mouve- 
mens  ne  pouvoit  être  apperçu  des 
Bohèmes ,  &  qu'il  pouvoit  les  atta- 
quer en  même  temps  de  tous  cotez. 

Wratiflaw  ne  fe  di/Timula  point  à 
lui-même  l'affreux  danger  où  l'avoient 
jette  fa  négligence  &  la  préfomption, 
RéfeiTc  dans  des  retranchemens  qui 
neTervoient  point  à  le  couvrir  &  dont 
le  foldat  Polonois  pouvoit  faire  ufage 
pour  fe  défendre  ,  il  n'ofa  point  les 
infultçr  ,  il  prît  le  parti  de  fc  foumet»» 


l22  Histoire 

BoLi^sLAs  tj-g^  Il  envoya  (i)  traiter  d'un  accom- 
joéi,      modement.  Ses  propofitions  flirent  re- 
jettées.  Sa  crainte  les  rendoitfufpedes 
^e  mauvaife  foi.    Dans  cette  extré- 
Tnitë  ,  il  eut  recours  à  un  flratagême  : 
il  fît  allumer  des  feux  dans  fon  camp  , 
comme  û  fes  troupes  y  fufTent  reftées 
fous  les  arm.es ,  &  les  faifant  défiler  à 
la  faveur  de  la  nuit  par  des  fentiers  , 
que  les  Polonois  n'avoient   pas    cru 
praticables ,  &  qui  ne  Tétoient  en  effet 
que    pour  des   gens    défeiperez  ,  il 
et  oit  déjà  fort  éloigné  ,  quand  à  la 
pointe  du  jour ,  on  vint  à  s'apperce- 
voir  de  fa  retraite.    Il  n'en  coûta  à 
Wratiflaw  que  les  équipages  de  fon 
armée  qu'il  abandonna  à  l'avidité  des 
Polonois ,  &  qui  lui  valurent  encore 
d'heureux  momens ,  dont  il  fçut  pro- 
fiter pour  éviter  leur  pourfuite. 

Ce  flit  aufîi  en  vain  que  Boleflas 
défefperé  de  fon  évafion  voulut  ef- 
faycr  de  l'atteindre.  Il  ne  rencontra 
durant  quelques  jours  que  de  miféra- 
bles  traîneurs.  Il  fe  lafTa  de  courir  fans 


(i)  DlugoJT.  fag.  253.  Cromer.  fag.  8r, 
J^eugebaver.  Lib»  III.  pag.  61.  61.  Bogupkalù 
fag»  zy,  Qhronic,  Principe  PoUparti^^ 
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fuccès.  Il  craignit  mcme  de  s'ençao^er  Coleslaî 

O  !D     O  ^  II. 

dans  un  pays  couvert ,  oii  des  partis  io6i. 
pouvoient  fe  gliiTer  dans  fes  derriè- 
res,  ou  s'embufquer  liir  fes  flancs.  Il 
tourna  tout  d'un  coup  vers  la  Mora- 
vie '  I  )  par  le  confeil  de  Jaromir.  Il  y 
exerça  toutes  fortes  d'hoftilitez  ;  & 
les  ravages  qu'il  fit  ne  purent  afTouvir 
fa  vengeance. 

Rëfolu  de  faire  éprouver  le  même  ««^^ 
fort  à  la  Bohême,  il  (2)  pafTa  tout 
l'hiver  à  mettre  fur  pied  de  nouvelles 
troupes.  Son  penchant  s'étoit  décidé 
pour  les  armes  ,  &  il  n'étoit  pas  diffi- 
cile de  prévoir ,  qu'endurci  comme  il 
l'étoit  déjà  contre  les  malheurs  que  la 
guerre  entraîne  ,  il  ne  chercheroit  dé- 
formais à  élever  fa  gloire  que  fur  les 
débris  des  peuples  voifms.  XTratiflaw 
n'étoit  point  en  état  de  lui  réfifter.  Il 
vouloit  d'ailleurs  épargner  le  fang 
de  fes  fujets.  AUarmé  des  préparatifs 
de  Bolcflas  ,  il  lui  demanda  la  paix. 
Les  conditions  qu'il  ofFroit  valoient 
prefquc  autant  que  des  viftoires.  Des 

(  I  )    PaJÏ.  ab  Hirtenb.   FÎor,  Pol.  Lib,  lU 
Cap,  ly.pag.  38.  Bogupkali  ubt  fitprà, 
(0  Dlugoji.pag.  i54. 

Jiiij 
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ïoxESLAs^  I  ;  piiifTances  voifines  les  firent  ac- 
J063.  eepter.  Tous  les  dommages  faits  à  la 
Silefie  furent  réparez.  On  compenfa 
ceux  de  la  Moravie.  On  promit  à 
Jaromir  (  2  )  FEvêché  de  Prague  ,  & 
Suientochna  ,  fœur  de  Boleflas ,  flit 
donnée  en  mariage  à  Wratiflaw  ,  qui 
par  cette  union  acheva  de  s'affùrer  la 
confiance  &  l'amitié  du  Roi  de  Po- 
Io2:ne. 


{1)  Ibid.  Cr orner,  ■pag.  81.  Hemlri  ab  Heti" 
nenfe'-d.  Annal.  Silejiit  p.  220. 

(2)  Ce  fut  fans  doute  pour  cacher  fcs  dé- 
ibrdres  qu'on  lui  fît  changer  de  nom.  Il  prit 
celui   de  TArchevéque  de  Mayence  qui  le 
iacra ,  &  il  s'appella  déformais  Gebhard.  Il 
fut  toujours  le  même.   A  peine  établi  dans 
Ton  Evéché  ,  il  ne  put  foutinr  que  Wratinaw 
ion  frère  l'eut  démembré  pour  en  former  celui 
^'Olmutz.  Il  alla  trouver  le  Prélat  qui  en 
avoit  été  pourvu  \  &  pour  l'obliger  à  y  re- 
noncer 5  il  le  fit  battre  à  coups  de  verges  par 
iès  domeftiques ,   &  il  aida  lui-même  à  le 
maltraiter.  On  porta  des  plaintes  à  la  Cour 
de  Rome  de  cet  excès.  Alexandre  II.  envoya 
le  Cardinal    Rudolphe   pour   en   informer. 
Jaromir   refufa  d©    comparoitre    devant  ce 
Commiflaire  qui  le  dépofa  ,  &  jetta  un  inter- 
dit fur  Ton  Diocèfe.  Il  fut  néanmoins  rétabli 
a  condition  qu'il  iroit  lui-même  à  Rome 
fcndrc  compte  de  fa  conduite.  Le  Pape-con:: 
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Cette  paix  fiit  utile  à  la  nation  :  ^^^j'*^^ 
elle  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  ,  10^4. 
pour  réprimer  l'audace  des  Prufîîens , 
(  I  /  qui  méprifant  la  jeunefTe  de  Bo- 
lenas,&  le  voyant  occupé  en  Bohême, 
faifoient  tous  les  jours  des  incurfions 
dans  l'Etat.  Une  efpèce  de  fort  qu'ils 
avoient  bâti  fur  la  rive  droite  de  la 
WiHule  au  confluent  de  TOfTa ,  fer- 
voit  de  repaire  à  ces  brigands.  Il  im- 
portoit  de  les  foumettre  ,  &  l'on  ne 
pouvoit  y  réufîir  qu'en  les  forçant 
dans  cette  retraite  ,  où  étoit  déjà  une 
partie  des  richeffes  de  tout  le  pays. 
Graudentz  ,  c'eil  ainfi  que  fe  nom- 
moit  ce  pofle  ,  étoit  fur  une  hauteur 
prefque  inabordable.  Les  Polonois  y 


firma  fà  cJépo/îtion  ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  prière 
delà  ComteiTe  iMathilde  ,  fille  de  Boniface, 
Duc  de  Luques  ,  qu'on  lui  permit  de  rentrer 
dans  Ton  Evéché  ,  celui  d  Olmutz  devant 
toujours  fubfifter  félon  la  fondation  qui  en 
avoit  été  faite,  Dlugojf.  pag.  261.  i6i,  272. 
273.  Pa/î,  ab  Hirttnb,  tlor,  Polon.  Ltb,  IIU 
fagt  61. 

(i)  Oomer.  pag.  8r.  Dlugojf.  pag,  i^^, 
PaJIor.  ab  Utrrenb.  Flor,  Pol,  pag,  38.  39. 
Chronic.  Vrincip.  Polon.  p.i},  Sarnic*  AnnaU 
^qU  Ub,  VU  Cap,  iA'.p,  io5f . 
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î  0 1.  ï  s  t  A  s  xnÏYQnt  le  fiége ,  &  après  bien  du  temps 
^064.  ils  furent  obligez  de  le  lever.  Répan- 
dus dans  les  campagnes  en-deça  & 
au-delà  du  fleuve  ,  ils  efpéroient  du 
moins  d'en  venir  aux  mains  avec  ces 
barbares.  Ils  les  attendirent  en  vain. 
Retirez  dans  leur  fort ,  dans  des  bois  , 
dans  des  marais  inaccefTibles  ,  les 
Pruffiens  n'en  fortoient  que  pour  fe 
répandre  dans  la  Poméranie  ultérieu- 
re ,  qui  reftoit  ouverte  à  leurs  dépré- 
dations 5  &  leur  fournifToit  tout  ce 
dont  ils  avoient  befoin  dans  leurs  afy- 
les.  Quelquefois  feulement  ils  tom- 
boient  fur  des  quartiers  ,  fur  des  con- 
vois ,  fur  des  fourages ,  qu'ils  ne  fe 
hazardoient  d'enlever,  qu'autant  qu'ils 
pouvoient  les  furprendre. 

Il  ne  relloit  qu'un  feul  moyen  de 
les  attirer  au  combat.  Boleflas  fît  fem- 
blant  de  fe  retirer  :  il  afFecla  même 
toutes  les  précautions  qui  peuvent 
afTiirer  une  retraite.  Il  fit  rompre  les 
ponts,  qu'il  avoit  fur  la  rivière  d'Oifa  ; 
îa  marche  étoit  éclairée  par  des  corps 
avancez  ,  &  fes  derrières  foutenus 
par  fes  meilleures  troupes.  Il  étoit  à 
peine  éloigné  du  camp  qu'il  avoit  fi 
long-temps  occupé  ,  que  les  PruiTiens 
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s*en  emparèrent.  Réfoliis  de  recom-^®'^**^'^* 
mencer  leurs  brigandages  dans  le  pays      1064. 
qu'on  leur  abandonnoit ,  les  plus  har- 
dis y  couroient   déjà  ,    &  par  leur 
impatience  à  le  dévafter  fe  dedomma- 
geoient  du  temps  qu'ils  avoient  été 
fans  y  faire  du  ravage.    Inflruit  de 
leurs  démarches  &  ravi  de  leur  fécu- 
rité  ,  le  Roi  continua  fa  route  jufqu'à 
la  nuit.  Alors  revenant  fur  fes  pas  par 
des  chemins  détournez  ,  il  (i)  regagne 
la  rivière  ,  la  paile  à  la  nage  ,  &  dès 
la  pointe  du  jour  attaque  fi  brufque- 
ment  les  ennemis  qu'il  en  tue  la  pluf- 
part  ,  &  oblige  les  autres  à  rentrer 
dans  leur  pays ,  &  à  fe  remettre  de 
nouveau  fous  fon  empire. 

Cette  adion  coûta  cher  aux  Polo- 
nois.  Il  y  en  eut  qui  périrent  par  la 
fatigue  du  chemin  ,  d'autres  (  1  )  au 
pafîage  de  la  rivière  que  des  torrens 
avoient  enflée  durant  le  jour.  Leurs 
cuiraiTes ,  leurs  armes  étoient  fi  pe- 
fantcs  ,  que  leur  feule  charge  les  en- 


(i)  Dlugojf.f.  1^6,  Henelii  ab  Hennenfeldm 
fag.  2  1^.  Ncitgebaver,  Lib,  III,  f.  61, 

(2)  Vincent.  KadlHbk,  HiJÎ.  Polon,  Lib,  11^ 
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t  o zistA  S  traînoit  au  fond  de  l'eau.  Dès  ce  (  i  ) 

10^4.  moment  la  nation  rëfoliit  de  ne  plus 
armer  fes  foldats  qu'à  la  légère  ,  cet 
ufage  a  prévalu  depuis  ,  &  ils  n'en 
font  que  plus  propres  à  des  coups  de 
main  hardis  ,  où  il  s'agit  moins  de 
tenir  ferme  contre  l'ennemi  que  de  le 
furprendre. 

>05f.  Ce  changement  flit  utile  aux  Polo- 

nois  dans  leur  expédition  en  Hongrie. 
Boleflas  (  2  )  fe  rendit  aux  prières  de 
Bêla  ,  &  aux  prenantes  follicitations 
d'une  foule  de  Hongrois  qui  étoient 
venus  implorer  le  fecours  de  fes  ar- 
mes. L'armée  entra  dans  ce  Royau- 
me (3)  fur  trois  colomnes ,  qui  prirent 
chacune  des  chemins  difFérens ,  &  qui 
à  mefure  qu'elles  avanç oient ,  flirent 
renforcées  par  divers  corps  d'habitans 
qui  avoient  époufé  les  intérêts  de 
Bêla.  Réunis  prcs  de  la  TheilTe  ,  elles 

(i)  Cromer.  pag.  82.  Boguphal.  Chronîc, 
Tolon.  pag.  27,  ^  Chrome,  Principe  Folon, 
Tom.  I.  rtr.  Silef,  p.  23, 

(2)  DliigoJT,  Lib,  m,  fag,  i^6,  Cr orner, 
ubi  fuprà. 

(3)  Dlugojf.f.  z<;j,  Heneîii  ab  Hennenfeldt 
fag.  zi9.  Vid.  Pajî.  ab  Hhtenb.  F.'or,  Folon^ 
fag.  ^p,  &  Neugçbaver,  Lib,  IIL  pag,  6^^ 
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ne  furent  pas  long-temps  fans  ren-^°Y/''^* 
contrer  le  Roi  de  Hongrie ,  qui  les  196^ 
attendoit  de  pied  ferme  à  la  tête  d'une 
armée  compoiée  d'Allemands  ,  de 
Bohèmes ,  &  de  gens  du  pays  ,  dont 
les  uns  s'étoient  en2;a<iez  volontaire- 
ment ,  &  les  autres  avoient  ete  forcez 
de  fe  mettre  en  campagne. 

Menacé  depuis  long -temps  de  la 
révolte  de  fon  frère  ,  &  des  efforts 
que  feroit  ce  Prince  pour  le  détrôner, 
André  avoit  i  )  envoyé  la  Reine  fon 
époufe  &  fon  fils  Salomon  auprès  de 
l'Empereur  Henri  IV.  pour  le  prier 
de  l'afTirter  dans  les  troubles  qu'il 
voyoit  prêts  d'éclater.  \Vratiilaw  , 
Duc  de  Bohême  ,  s'étoit  oifert  de 
l'aider ,  foit  qu'il  eut  avec  ce  Prince 
des  engagemens  antérieurs  à  la  paix 
qu'il  avoit  faite  avec  la  Pologne  ,  loit 
qu'il  recherchât  l'occafion  d'humilier 
cette  Puiffance  ,  dont  il  avoit  été 
forcé  de  demander  l'amitié.  Fier  des 
troupes  aguerries  qu'il  avoit  avec  lui , 
le  Roi  de  Hongrie  s'avança  vers  Bo- 
leflas  &  lui  offrit  la  bataille.  Le  Prince 
Polonois   n'ignoroit  point  le  danger 


i^o  Histoire 
2  o  Lts  L  A  s  ^^^lYQ  prévenu  par  un  ennemi  qui 
to^j.  maître  de  fes  mouvemens  avoit  formé 
fes  dilpofitions  ,  choifi  ion  terrein  ,  & 
préparé  à  loifir  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  donner  de  l'avantage  ;  il  ne  reflifa 
pourtant  point  le  combat.  Il  craignoit 
que  fon  armée  ne  périt,  ou  ne  fe  difîi- 
pat  peu-à-peu  dans  un  pays  étran- 
ger, oii  il  n'avoit  aucune  place  forte  , 
&  il  fut  ravi  de  la  mettre  en  adion 
dans  le  temips  que  n'ayant  encore 
eiTuyé  aucune  attaque ,  elle  ignoroit 
les  forces  des  ennemis ,  &  ofoit  tout 
préfamer  de  fon  courage. 

Autant  que  pût  le  lui  permettre  le 
poUe  où  il  étoit  il  rangea  fon  armée 
félon  l'ordre  qu'il  apperçut  dans  celle 
des  Hongrois.  A  peine  formé  ,  il  les 
vit  s'abandonner  fur  lui  dans  toute 
l'étendue  de  fon  front.  Ils  les  chargea 
avec  vivacité  ,  mais  fans  fuccès.  De 
nouveaux  efforts  flirent  inutiles.  Il  ne 
pût  point  ouvrir  leurs  bataillons  ;  ils 
purent  encore  moins  pénétrer  dans 
fes  lignes.  Cependant  quelque  atten- 
tion qu'il  eut  eu  d'en  couvrir  les  ailes, 
il  le  vit  fur  le  point  d'être  enveloppé. 
Le  danger  redoubla  fon  ardeur.  Il 
pouffa  de  nouveau  les  Hongrois ,  3l 
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leur  fit  faire  un  mouvement  en  arric-  BoL^B^st^î» 
re.  Il  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  le      co^f , 
rétablir.  Le  carnas^e  fut  alors  ii  grand 
que  pour  l'éviter  ,  les  divers  corps 
des  nationaux  ,  comme  s'ils  euffent 
auparavant  concerté  cette  manoeuvre 
pafTerent  (  i  )  de  fon  côté  ,  &  tour- 
nèrent leurs   armes  contre  les  Alle- 
mands &  les  Bohèmes.    Ceux-ci  fe 
voyant  abandonnez  &  attaquez  par 
ceux  mêmes  qu'ils  avoient  ordre  de 
foutenir  ,  ne  longèrent  plus  qu'à  la 
retraite.  Ils  la  firent  en  délordre  ,  er- 
rant dans  la  campagne  ,  &  ne  pouvant 
s'y  faire  d'autre  al'yle  que  de  la  diffi- 
culté des  chemins.  La  plufpart  furent 
malTacrez.  Plufieurs  furent  faits  pri- 
fbnniers  de  guerre.  André  chercha  fon 
falut  dans  la  fuite.  Ses  propres  cava- 
liers le  pourfuivirent.  Il  tournoit  du 
côté   de   l'AUemao^ne.    Il  fut  atteint 
entre  Raab  &  Vefprin ,  &  il  mourut 
miférablement  (  1  ;  dans   la  forêt  de 
Bakon  par  une  chute  de  cheval ,  ou 
peut-être  par  les  mains  même  de  ceux 


(i)  Dlugojf.pag^.  z^j,  Cromer.pag.  Si. 
(i)  Dlugojj:  Lib,  m.  pag.  258.  Petr,  de 
^nua,  rcr,  Hnngar,  Centttr,  1.  pag,  f , 
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50 1 B  s  L  A  s  q^ii  s'étoient  rendus  maîtres  de  fa  per-' 
106).      ionne. 

Le  deffein  de  Eoleflas  étoit  de  met- 
tre Bêla  fur  le  thrône  de  Hongrie.  Il 
mena  ce  ^  i  Prince  à  Albe-Royale  ; 
oii  il  ne  refla  que  le  temps  qu'il  fal- 
loit  pour  alTembler  les  Grands  du 
Royaume  ,  &  faire  couronner  le  nou- 
veau Roi.  Il  fc  hâta  de  ramener  fon 
armée  dans  fes  Etats.  Il  avoit  delTein 
de  l'employer  contre  les  Ruffes. 
f 0^7.  Pour  appuyer  les  droits  que  fes  an- 
cêtres avoient  acquis  fur  ces  peuples, 
il  fe  choifit  (2)  une  époufe  parmi  eux, 
C'étoit  une  Princeffe  dont  il  connoif- 
foit  les  prétentions  fur  plufieurs  do- 
maines confidérables  de  leurs  provin- 
ces. Il  augmentoit  par-là  celles  qu'il 
avoit  déjà  du  chef  de  Dobrognevafa 
mère  ,  fur  d'autres  grandes  terres  de 
ce  pays.  Ses  noces  furent  à  peine 
célébrées  qu'il  rafTembla  fes  troupes  , 
prenant  (  3  )  pour  prétexte   de   leur 

(  I  )  Stan.  Sarràc,  Atina!»  Polon»  Lib,  VI. 
Cap.  lA.  p.  1055. 

(2)  DlugoJj\-p.  260.  Cromer.  Lib,  IV.  p.  82, 
Pajt.  ab  hirtenb,  Flor.  Polon,  Lib,  II,  Cap.  IV. 
$cg.  3 p. 

marcnQ 
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Tnarche  l'intérêt  qu'il  devoit  prendre  ^^^j'**"^* 

au  fort  du  Prince  Jzaflav.  »Les(i)      1067- 

9*  fecours  que  je  lui  donne  ,  diibit-il , 

5>  je  les  dois  au  fang  qui  l'unit  avec 

y>  moi  ;  je  les  dois  aux  fentimens  dliu- 

»  manité  qu'on  ne  peut  refufer  à  Ton 

>>  infortune.  \Jn  Prince  malheureux, 

>♦  continuoit-il  ,    eu  plus  à  plaindre 

»  qu'un  homme  ordinaire.  S'il  doit  y 

»  avoir  des  difgraces   fur   la    terre , 

»  ceux-là  devroient  en  être  exempts 

»  qui  font  établis  pour  faire  le  bort- 

»  heur  des  autres. 

Il  dévoila  pourtant  le  vrai  motif  de 
fon  expédition  dans  la  harangue  qu'il 
fît  à  fes  troupes  ;  car  c'étoit  encore 
Fufage  de  faire  aux  foldats  des  difcours 
étudiez  pour  les  étourdir  fur  les  dan- 
gers où  ils  s'alloient  expofer  :  foible 
moyen  de  raffermir  leur  courage.  Il 
repréfenta  à  fon  armée  la  gloire  de 
fon  Bifayeul  BoIeHas  I.  Il  le  leur  fit 
voir  maître  de  toute  la  Rufîîe.  »  Les 
9>  temps  ''2')  font  changez  ,  ajoûtoit-il  , 
»  la  gloire  du  nom  Polonois  fe  trouve 


(i)  Cromer.  fagtBi» 
(z)  Ibid. 

Tome  l. 
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Bo  Y  s  t  A  s  ^^  obfciircie ,  &  c'eft  malheureiirement 
1967.  »  fous  le  régne  de  mon  ayeiil  &  celui 
»  de  mon  père  qu'elle  a  perdu  fon 
»  éclat.  Encore  au  temps  de  celui-ci , 
>>  l'interrègne  qui  avoit  précédé  avoit- 
»  il  mis  la  nation  hors  d'état  de  fe 
»  diilinguer  par  les  armes  ;  mais 
»  quelque  refpedl  que  je  doive  à  mon 
»  ayeul ,  je  ne  puis  lui  pardonner  la 
>>  perte  de  tous  les  pays  ,  dont  il  avoit 
»  hérité  à  fon  avènement  à  la  cou- 
»  ronne.  Il  s'agit  aujourd'hui  de  re- 
»  prendre  l'empire  qu'il  auroit  du 
»  conferver  fur  les  Ruffes.  Quels  que 
»  foient  ces  peuples  ,  méritent  -  ils 
»  d'être  libres  ayant  des  Polonois 
»  pour  voifms  ?  Rejettons  -  les  dans 
i>  l'abaiflement  oii  ils  étoient  &  qui 
»  leur  elt  propre  ;  leur  foibleiTe  nous 
»  répond  de  nos  fu  ce  es  :  &  leurs  tré- 
»  fors  qui  entretiennent  leur  lâcheté  , 
^>  doivent  être  le  fruit  &  la  récompen- 
»  fe  de  nos  vidoires.  « 

Rien  n'étoit  plus  capable  d'encou- 
rager fes  tioupes  que  l'efpérance  qu'il 
leur  donnoit  d'un  riche  butin.  Impé- 
tueux dans  leurs  attaques  ,  pleins  de 
confiance  &  de  valeur  ,  fermes  juf- 
ques  dans  ieius  défaites  3  les  foldats 
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(i)Polonois  n'aimoient  pas  moins  leBoY^sLAt 
pillage  que  la  gloire.  Leurs  amis  ,  leurs  1067. 
ennemis  ,  fe  reffentoient  également  de 
leurs  rapines  :  ils  faccagoient  les  vil- 
les ,  ils  dévafloient  les  campagnes  , 
ils  dépoiiilloient  les  Eglifes ,  ils  vio- 
loient  même  les  tombeaux.  II  n'étoit 
point  d'abri  contre  leur  meurtrière 
avarice.  C'eil  elle  aufîi  que  craignoit 
le  plus  le  Prince  RufTe  qu'ils  alioient 
attaquer. 

Ce  Prince  étoit  ce  même  Wfze/lav, 
iiont  nous  avons  parlé  ,  qui  dans  une 
émeute  retiré  de  prifon  ,  avoit  été 
rétabli  dans  ion  Duché  de  Poloczk^ 
&  déclaré  Souverain  de  celui  de  Kio- 
vie  ,  qui  appartenoit  à  ion  frère  Jza-^ 
flaw.  Celui-ci  marchoit  avec  les  trou- 
pes de  Boleflas  ;  l'autre  parût  bientôt 
à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  fes 
fujets  &  de  plufieurs  Valaques  ,  qui 
s'étoient  offerts  de  le  fervir. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent      ^^^^* 
aflez  près  de  (1}  Bialegrudk.  On  com- 


(i)  Helmold»  Ckronic.  Slator,Cap.  J.p.  538» 

(i)   Dlugojf.  pag.  16^,  Cromer.  pag.   8j. 
Il  ne  faut  point  confondre  la  ville  de  Biale- 

Vij 
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(C  o  X  E  s  L  A  s  niençoit  à  s'ébranler  dans  celle  des 
i^ôï,  Polonois.  Leur  fîere  contenance  fiir- 
prit  le  Prince  RulTe.  Leur  marche 
ferme  &  majeflueufe  acheva  de  l'ef- 
frayer. Saifi  d'une  horreur  inquiète  , 
îl  fe  déroba  de  fon  camp  ;  mais  à  peine 
éloigné  du  danger  ,  il  rougit  de  fa 
lâcheté  ,  il  voulut  faire  un  etfort  fur 
lui-même  ,  il  retourna  fur  fes  pas.  Le 
courage  ne  fe  commande  point  :  il  vit 
ime  féconde  fois  cet  appareil  terrible 
qui  l'avoit  frappé.  L'impreiTion  fat  la 
même.  Il  ne  déhbéra  plus  &  /i)  cou- 
rant à  toute  bride  vers  Poloczk ,  il  y 
porta  fa  frayeur,  &  ne  pût  y  cacher  la 
honte.  Son  armée  ne  pouvoit  fe  mou- 
,  voir  fans  fes  ordres  ;  mais  qu'eut-elle 
fait  fous  la  conduite  d'un  tel  chef  } 
Informée  de  fa  flûte  ,  elle  prit  le  parti 


grudk  avec  celle  de  Bialogrod  ,  ville  de 
Eeffarabie  dans  le  pays  dçs  1  artares.  C'efl  ce 
qu'ont  fait  les  Kiftoriens  Polonois.  Il  n'y  a 
cependant  aucune  apparence  que  Boleflas 
Toulant  mener  fon  armée  à  Kiovie  ,  eut  été 
l'engager  Ci  loin  entre  ie  Niefter  &  la  mer 
noire.  Eialegrudk  eft  une  ville  de  Pologne 
a  deux  lieues  de  Kiovie  fur  la  riyierf  d'ijp? 
,j)ien. 

(i)  Dlugof  pag,  26s. 
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de  fe  débander.  Prefque  en  un  mo-^^Yi^"^* 
ment  les  Polonois  ne  virent  plus  de-  xo^î» 
vant  eux  qu'un  vaile  déiert  ,  où  ils 
n'olerent  pourtant  avancer  crainte  de 
furprii'e.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain 
qu'aiTCirez  de  la  déroute  de  leurs  enne- 
mis ,  ils  fe  remirent  en  chemin  pour 
s'approcher  de  plus  près  de  Kiovie. 

Menacée  d'un  fiége  qu'elle  ne  pou- 
voit  foutenir  ,  cette  ville  eut  recours 
(  I  )  aux  Ducs  de  Pereaflaw  &  de 
Czcrnichovie.  Ses  habitans  envoyè- 
rent témoigner  à  ces  Princes  le  regret 
qu'ils  avoient  de  s'être  foulevés  con- 
tre Jzaflaw  leur  légitime  Souverain. 
Ils  les  firent  prier  ,  ou  de  leur  procu- 
rer la  paix ,  ou  de  les  aider  à  fe  défen- 
dre ;  mais  ils  leur  firent  dire  en  même 
temps  ,  qu'au  défaut  de  fecours  ou 
d'amniflie  ,  ils  étoient  réfolus  de  met- 
tre le  feu  à  leurs  maifons  ,  &  de  fe 
retirer  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  au-delà  de  la  mer  noire  ,  ou 
quelle  que  flit  leur  infortune  ,  elle  ne 
pouvoit  point  égaler  les  maux  qu'on 
leur  préparoit. 


(0  Ibidt  Crcmcr,pag.  83, 


23§  Histoire 
^0^11  A  s  Onfe  fouvenoit  encore  dans  Kîo- 
1068.  vie  du  dur  empire  des  Polonois.  Sa 
trifte  fituation  émût  les  Princes.  Ils 
promirent  d'agir  auprès  d'Jzallaw  , 
pour  défarmer  fa  colère  ;  &  au  cas 
qu'il  s'opiniatrât  à  vouloir  conquérir 
la  force  à  la  main  des  fujets  ,  dont  il 
ne  tenoit  plus  qu'à  lui  d'accepter  les 
hommages  ,  ils  s'engagèrent  de  les 
mettre  en  état  de  difputer  leur  fbu- 
miiîion,  &  de  ne  l'offrir  du  moins  qu'à 
des  conditions  avant ageufes. 

Les  Ducs  remplirent  exaQement 
leur  parole.  Ils  firent  affùrer  leur  frère 
de  l'obéiffance  des  Kioviens.  Ils  lui 
repréfenterent  que  (  i  )  ^Yfzeflaw 
n'ayant  point  le  courage  de  lui  réfu- 
ter ,  n'ayant  même  plus  de  troupes  à 
fbn  fervice  ,  les  Polonois  devenoient 
inutiles  à  fes  delfeins  ;  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'à  ruiner  un  pays  ,  où  rien 
jie  l'empéchoit  de  régner  en  maître  ; 
qu'il  devoit  craindre  les  bienfaits  d'un 
peuple  hautain  &  intéreffé  ,  qui  n'a- 
voit  jamais  fçu  oublier  fes  fervices  ; 
que  Bolellas  avoit  moins  à  cœur  de  le 
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rétablir  dans  fes  Etats  que  de  TaiTer-^oY/^^* 
vir  à  l'on  empire  ,  &  qu'en  un  mot  y  1068» 
tous  Tes  fujets  voulant  fe  remettre 
fous  fa  conduite  ,  il  n'avoit  befoin 
qiie  de  lui-même  pour  en  reprendre  le 
commandement  ,  &  pour  fe  venger 
même  de  leur  perfidie  ,  s'il  croyoit  ne 
pouvoir  s'afTùrer  de  leur  repentir  , 
que  par  les  punitions  qu'ils  avoient 
méritées  ► 

Quelque  touché  que  dût  être  Jza- 
ilaw  de  ces  repréfentations ,  il  n'étoit 
point  de  fon  intérêt  de  s'y  rendre.  Il 
ne  devoit  qu'à  la  préience  de  Boleflas 
le  retour  de  fes  peuples  ;  &  qu'auroit- 
il  pu  fe  promettre  de  leur  fidélité  s'il 
avoit  olé  ,  ou  qu'il  lui  eut  été  libre 
de  le  priver  des  fccours  de  ce  Prince  ? 
Il  n'ignoroit  pas  que  les  foumilîions 
qiie  l'on  n'arrache  qu'avec  peine  aux 
particuliers  ,  ne  coûtent  rien  à  la 
multitude.  Il  ne  cacha  point  au  Roi  , 
les  confeils  que  fes  frères  lui  don- 
noient  ,  &  il  fut  rélblu  que  le  fils 
d'Jzallaw  ,  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes ,  iroit  fonder  les  fentimens  des 
Kioviens,  &  voirs'ils  penfoient  réelle- 
ment tout  ce  qu'ils  avoient  fait  annon- 
cer de  leur  dilpolition  à  fe  rendre. 


240  Histoire 
ZoLtsLAs  Cependant  le  refte  de  l'armée  dé- 
cors, voit  fiiivre  ce  détachement ,  ou  pour 
le  foutenir  en  cas  d'attaque  ,  ou  pour 
pénétrer  après  lui  dans  la  ville  ,  fi  elle 
conientoit  à  le  recevoir.  On  apprit 
bientôt  qu'elle  avoit  ouvert  fes  portes 
à  Mieciilav  ,  c'étoit  le  nom  du  jeune 
Prince.  Des  Députez  chargez  de  pré- 
fens  vinrent  au-devant  de  Boleflas, 
Ils  fe  profternerent  aux  pieds  d'Jza- 
ilaw,  &  le  conjurèrent ,  les  larmes  aux 
yeux  de  leur  pardonner  leur  révolte  ; 
mais  durant  ce  temps  Mieciilav  fai- 
foit  main-baffe  fur  les  citoyens.  Soi- 
xante &  dix  (  I  )  d'entre  eux  ,  inno- 
cens  ou  coupables  ,  fe  reflentirent 
d'abord  de  fon  imprudente  flireur.  Les 
uns  furent  maflacrez  ;  il  fît  crever  les 
yeux  aux  autres  ,  &  il  n'eut  point 
cefle  cet  horrible  carnage  ,  ii  fon  père 
&  Boleflas  lui-même  n'étoient  venus 
arracher  les  armes  des  mains  de  ceux 
qu'il  commandoit.  On  loiia  leur  clé- 
mence ,  &  dans  un  moment  tout  fut 
fournis  à  leurs  loix. 


(i)  Ihîd.  Cromer.pag,  84,  Pajir  ab  Hinen" 
éerg»  Flor,  Pol.  ;pag,  40, 
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Il  reftoit  à  fe  venger  d'Wlzenaw  ,  bolesia» 

ou  à  l'affoiblir  au  point  qu'il  ne  pût  loôi. 
jamais  rien  entreprendre.  Jzaflaw  à  la 
tête  de  quelques  troupes  l'alla  '  i)  atta- 
quer dans  Poloczk.  Ce  lâche  Prince 
abandonna  ies  Etats ,  comme  il  avoit 
abandonné  ion  armée  ;  &  fes  fujets 
flirent  moins  fâchez  de  recevoir  un 
maître  dépendant  des  Polonois  ,  que 
ravis  de  perdre  un  Souverain  qui  n'au- 
roit  fçu  les  protéger  ,  qu'en  achevant 
de  les  rendre  plus  miferables.  Ce  n'ell 
pas  qu'ils  ne  préviffent  tous  les  mal- 
heurs qui  les  attendoient.  Ils  ne  fiu'ent 
pas  mieux  traitez  que  les  habitans  de 
Kiovie.  Ni  les  uns  ,  ni  les  autres  ne 
purent  iuffire  aux  contributions  qu'on 
exigeoit.  Jzaflaw  s'étoit  chargé  de  (2) 
l'entretien  de  l'armée  à  qui  il  devoit 
la  Souveraineté  de  ces  deux  Etats.  If 
devoit  lui  fournir  l'habillement  &  les 
vivres.  Il  épuiioit  fes  fujets  pourfe 
les  conferver  :  trille  moyen  de  fe  mé- 
nager leurs  hommages. 

Il  vint  un  temps  néanmoins  y  où  il 


(i)    Dluzojjf.  pa7.    z66.    O orner,  -pag.   84, 
!    (i)  Diugojf.  ibid.  Cromer,  pag,  87.  Stan0 
lubienski  Oper^  pojlhurn,  pag,  154, 
Tome  /.  X 
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B  o  L  E  s  L  A  s  fQy]^aita  Ic  rctoiir  (Ics  Polonois  dans 

loà,  leur  patrie  ;  mais  Boleflas  aimoit 
plus  ce  pays  que  fa  patrie  même.  Il  y 
trouvoit  (  I }  un  air  pur  &  ferein  ,  des 
campagnes  riantes  ,  des  villes  poli- 
cées ,  des  peuples  fournis  ,  un  Souve- 
rain même  dépendant  de  fes  ordres. 
Il  goùtoit  (  2  )  fur-tout  la  licence  des 
mœurs  qui  y  régnoit.  Les  femmes 
Rufîes  étoient  belles  ;  il  les  aima  ,  & 
la  gloire  ,  fa  première  pafîîon  ,  eut  de 
la  peine  à  triompher  de  fes  foiblefTes. 

«070.  Il  partit  enfin  de  Kiovie  ,  dans  (  3  ) 

le  ceffein  de  s'emparer  de  la  ville  & 
du  diilriâ:  de  Przemyflie.  On  ne  fçait 
point  quel  motif  l'animoit  à  cette 
conquête.  Peut  -  être  avoir  -  il  reçu 
quelque  affront  des  habitans  de  ce 
pays  ;  peut-être  y  avoit-il  des  pré- 
tentions du  chef  de  la  Reine  fon  épou- 
fe  ;  peut  -  être  ne  voulant  d'autres 
droits  que  fon  épée ,  il  ne  cher  choit 


(  I  )  Henelti  ab  Hennenfeld.  Ann.  Sihjîit» 
Tom.  Il.pag,  220. 

(2)  Cronur.  fag.  84. 

(3)  Id.  ibid.  Dlugojf.  pag,  167,  Tajlcr.  ah 
airtenb,  Flor,  ToLfag.  40.  Hemlii  iik  hsm 
tisnfeld^  Annah  Silef.^ag,  220, 
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qiie  ragrandiflement  de  les  Etats.  A 
peine  arrivé  lur  les  bords  du  San  ,  qui  107». 
arrofe  cette  contrée  ,  tout  y  plia  fous 
fes  loix.  Il  marcha  vers  la  capitale. 
C'étoit  une  des  villes  les  mieux  forti- 
fiées de  ce  temps  -  là.  Elle  efpéroit 
d'autant  plus  de  pouvoir  fe  défendre , 
que  la  plufpart  i)  des  Nobles  des  en- 
virons qui  n'avoient  pu  tenir  contre 
les  Polonois  ,  &  à  qui  il  ne  refloit  que 
l'honneur  &  le  defir  de  la  vengeance , 
y  étoient  venus  chercher  un  afyle  ,  & 
vouloient  y  prendre  les  armes  pour 
fes  intérêts.  À  une  afîez  grande  dif- 
tance  des  fofTez  de  Przemyflie  ,  paf- 
foit  cette  même  rk^iere ,  dont  je  viens 
de  parler.  Encore  '2  enflée  des  pluyes 
de  l'hyver  ,  elle  rendoit  l'abord  de  la 
place  très-difficile.  Il  l'eut  été  beau- 
coup plus  ,  û  les  citoyens  plus  habiles 
ou  plus  réfoîus ,  avoient  fçu  profîtef 
de  cet  avantage.  Le  Roi  vint  pofer 
fon  camp  à  mille  pas  environ  de  la 
ville  qu'il  invertit  de  toutes  parts.  Il 
en  eut  bientôt  connu  les  endroits  les 
plws  foibles ,  &  il  ne  les  infulta  qu'a- 

(1)    DlugoJJ'.  p.ii^.   267.    Oomer.  pag,   84, 
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^.oz^r^LASyQ^  fuccès  ,  dès  qu'infenfiblement  il 
10/9.  eut  fait  fes  approches.  Déjà  les  brê^ 
çhes  étoient  confidérables  au  moyen 
de  fes  béliers  ;  mais  elles  étoient  trop 
puilTamment  protégées.  Logez  fur  les 
décombres  mêmes  ,  les  affiégez  fe  dé- 
fendoient  avec  vigueur.  Boleflas  admi- 
roit  leur  courage  ^  &  n'ofoit  hafarder 
un  aflaut.  Il  craignoit  aufli  des  re- 
tranchemens  intérieurs  qui  pou  voient 
lui  rendre  cet  effort  inutile  ,  &  rebu- 
ter fes  troupes  pour  une  nouvelle 
aftion, 

T^ttaché  aux  ouvrages  qu'il  avoit 
détruits  ,  il  ne  ceffoit  de  les  tourmen- 
ter ,  lorfqu'il  apprit  que  la  plus  grande 
partie  des  habiîans  ,  ayant  fait  une 
îbrtie ,  étoient  entrez  dans  Ion  camp  , 
&  s'y  battoient  avec  avantage.  II 
marcha  contre  eux  ,  &  les  ayant  mis 
en  défordre  ,  il  les  ramena  fi  buifque- 
ment ,  que  la  plufpart  étant  tuez  ,  ou 
faits  prilonniers  ,  il  n'en  rentra  qu'un 
petit  nombre  dans  la  ville.  La  confier- 
nation  s'y  répandit  en  un  moment. 
On  s'en  apperçut  par  la  molleffe  des 
affiégez  à  fe  défendre.  On  retourna 
aux  brèches ,  qui  n'ayant  pu  être  ré- 
parées ,  ou  déblayées  durant  l'aftion  , 


DE  FOLOGNE,LlV.  III.  I4J 
ctôient  encore  les  mêmes.  On  y  mon-  b  o  tï  si  a 
ta  ,  &  Ton  s'établit  fur  le  corps  de  la  1070, 
place.  Elle  paya  chèrement  fa  réfif- 
tance  ,  &  la  fuite  de  fa  garnifon  dans 
la  citadelle  ,  oii  il  n'étoit  prefque  pas 
poiîible  de  la  forcer.  Toute  (  i  )  la 
campagne  étoit  foumife  à  ce  foit  re- 
doutable ;  on  ne  pouvoit  y  arriver 
que  par  des  fentiers  étroits.  Il  fallut 
fe  contenter  de  le  bloquer.  Il  ne  fè 
rendit  que  plufieurs  mois  après ,  faute 
de  munitions  &  de  vivres. 

Quoique  ce  ne  fat  que  par  un  long  ï^tu 
féjour  dans  ce  pays  que  Boleflas  pou- 
voit y  gagner  Tamitié  &  la  confiance 
des  peuples  ,  il  l'eut  à  peine  foumis  , 
qu'il  fe  vit  engagé  à  porter  fes  armes 
en  Hongrie.  Bêla  y  étoit  mort  quel- 
que temps  auparavant.  Il  avoit  (1) 
été  écrafé  par  la  chute  d'une  maifon 
de  payfan  ,  ébranlée  par  un  fîirieux 
orage.  L'Empereur  Henri  IV.  avoit 
eu  defTein  de  mettre  le  Prince  Salo- 
mon  ,  fon  gendre ,  fur  le  thrône.  Il  l'y 
mit  en  effet  à  la  faveur  des  troupes 


(i)  Id.  pag.   z6j.  268.   Cromer,  ubi  fuprà, 
faJlQr.  ab  nhtenb.  Flor.  Pol.  p,  40. 

(2)    Dlugojj',  pag,    zd^,     O orner,  pag,  8j, 
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o  Y  s  I A  s  q^i'ji  avoit  fait  entrer  dans  le  Royair- 
J071,  me.  GQjfe  ,  fils  de  Bêla  ,  f  i  )  aban- 
donné par  fes  fiijets ,  s'étoît  enfui  en 
Pologne  avec  les  Princes  fes  frères. 
Il  demandoit  du  fecours.  Dobrogneva 
ëtoit  dans  fes  intérêts.  Elle  écrivit  à 
fon  fils  ,  &  le  preifa  fortement  d'afîif- 
ter  ce  Prince.  Boleilas  étoit  afiez 
porté  à  accorder  un  fervice  ,  qu'il 
étoit  même  de  fa  gloire  de  ne  pas  re- 
iiifer  ;  mais  il  craignoit  de  perdre  le 
fiaiit  de  fes  conquêtes.  Il  tint  plufieurs 
fois  confeil  avec  les  principaux  de  fon 
arm^ée.  Aucun  d'eux  fijn'étoit  d'avis 
qu'il  abandonnât  fi-tôt  la  Rufïïe.  Il 
réfolut  pourtant  de  la  quitter.  Il  mit 
de  fortes  garnifons  dans  les  places  ,  & 
marcha  en  Hongrie  pour  y  détrôner 
Salomon. 

Il  trouva  ce  Prince  livré  à  lui-mê- 
me ,  n'ayant  d'autre  foutien ,  fi  c'en 
étoit  un  5  qu'une  bonté  indolente  , 
des  vertus  oifives ,  un  mérite  refpeda- 
ble,  mais  inutile  à  fes  fujets.  Henri  (3  j 


(i)   Dlugojf.  p,  16S,  Cromer»ubi  fu^râ, 

(2)  Id,  ibid,  Dlugojf.  f,  169,  270. 

(3)  Petr,  de  R.'wa,  rer,  Hungnr»  centur^  li 
^.  6,  Dlngojf.f,  270. 
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avoit  déjà  ramené  fon  armée  en  Aile-  ^ottsi.A% 
magne.  Il  n'avoit  pu  s'imaginer  ,  que  1071. 
les  Polonois  occupez  contre  les  Ruf- 
fes  ,  dufîent  fi-tôt  infulter  le  nouveau 
Roi.  Il  ne  penfoit  même  pas  que  fon 
couronnement  leur  dût  être  un  fujet 
d'allarme.  Il  comptoit  d'ailleurs  fiir 
les  fermens  qu'il  lui  avoit  fait  prêter  , 
comme  s'il  avoit  pu  ignorer  ,  que 
l'emprefTement  de  la  multitude  à  faire 
des  promefTcs  ell:  prefque  toujours  un 
préfage  afïïïré  de  fa  facilité  à  les  vio- 
ler, &  que  la  crainte  que  les  Hon- 
grois avoient  eue  de  fes  armes  ,  pou- 
voit  un  jour  les  induire  à  manquer  à 
leurs  engagemens  ,  &  fervir  d'excufe 
ou  de  prétexte  à  leur  perfidie.  C'eft  ce 
qui  arriva  en  effet  dès  que  Boleflas  eut 
pénétré  dans  les  plaines  de  CafTovie. 
Ceux  mêmes  (  i  )  qui  avoient  marqué 
le  plus  d'affedion  à  Salomon  ,  vinrent 
fc  dévouer  aux  intérêts  de  Geyfe  , 
peut-être  prêts  à  le  trahir, fi  les  fuccès 
ne  répondoient  point  à  leur  attente. 
Les  Grands  fur-tout  ne  manquoicnt 
point  d'affùrcr  qu'ils  avoient  été  con- 


0)  Id.  ibfd»  Cromcr.^ag,  8r. 
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B  o  L  '  s  L  A  s  ^j.^jj^^s  dans  leurs  derniers  fufTraojesr, 
iQji.  &  ils  n'avoient  garde  d'avouer  qu'aufîi 
peu  libres  qu'auparavant ,  ils  n'ofoient 
refufer  leurs  voix  à  celui  que  les  Po- 
lonois  venoient  leur  propofer  pour 
maître.  L'inconflance  de  la  nation 
aidoit  beaucoup  à  la  foumifîion  que 
Boleflas  avoit  droit  d'en  attendre. 

Il  étoit  déjà  auprès  de  Bude  ,  que 
Salomon  ne  pouvoit  fe  réfoudre  d'a- 
bandonner cette  ville  ,  la  leule  où  il 
fe  fut  confervé  quelques  amis.  Forcé 
d'en  fortir  ,  il  f  i  )  f e  retira  à  Mofon 
dans  la  baffe  Hongrie.  Il  craignoit  de 
tomber  entre  les   mains  des   iils   de 
Bêla.  Alors  les  Princes  fe  traitoient 
avec  aufîi  peu  d'égards  qu'ils  en  ont 
€u  depuis  les  uns  pour  les  autres.  Il 
n'en  eil  point  à-préfent  qui  ne  régnât 
en  quelque  forte  dans  les    Etats  du 
Souverain  qui  Tauroit  en  fa  puiffance. 
Mais  les  fers  ,  les  tourmens ,  la  miort 
mêmic  étoient  autrefois  les  triiles  fui- 
tes de  la  détention  d'un  Roi ,  quelque 
diftingué  qu'il  Rit   d'ailleurs   p^r  fes 
qualitez  perfonnelles.  Souvent  même 


(i)  Idt  ibid»  Dliigojf,  ubifu^rà^ 
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fcclat  de  Ion  mérite  ne  fervoit  qu'à^oLîsiA» 
le  rendre  plus  malheureux  ;  &  plus      lo-r. 
on  avoit  lieu  de  le  craindre,  plus  on  le 
hâtoit  de  le  mettre  hors  d'état  de  fe 
faire  redouter. 

Salomon  mettoit  du  moins  fa  vie 
en  fiireté  s'il  ne  pouvoit  fe  conferver 
le  thrône.  Il  n'étoit  pas  polîible  de  le 
forcer  dans  l'afyle  qu'il  s'étoit  choifi. 
Pour  l'obliger  à  fe  rendre  ,  les  Princes 
Hongrois  ouvroient  des  avis  que  Bo- 
leflas     naturellement     préfomptueux 
ellimoit  trop  timides  ;  mais  ces  Prin- 
ces trouvoient  aufîî   les   deifeins  de 
Boleflas  ,  ou  trop  difficiles  à  exécu- 
ter ,  ou  trop  dangereux  à  fuivre.  Ce 
combat  d'opinions  qui  n'altéroit   ce- 
pendant ni  l'amitié  ,  ni  la  confiance  , 
mais  qui  tenoit  les  troupes  dans  l'in- 
adion  (  I  )  ,  donna  lieu  aux  Evêques 
de  propofer  im  accommodement.  Ils 
s'adrefferent  d'abord  à  Geyfe.    Feig- 
nant de  loiier  fcs  projets  ,  ils  lui  firent 
fcntir  (  2  )  les  maux  qu^il  alloit  caufer 
à  la  paiiie  ,  &;  les  malheurs  que  lui 
prcparoit  à  lui-même  la  gloire  de  (qs 

m  •  ■  ■  »i— — i^ 

(0  ^uid.  '^ 
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|oi.Esi.Asf|^iccès.  Ils  craignoient ,  difoient-îTs  , 
^072.  qiie  la  force  qiii  ibiitenoit  fes  droits  , 
ne  les  afFoiblit ,  &  qiie  la  violence  ne 
parut  un  crime  à  des  peuples  jaloux 
de  leur  repos.  Ses  prétentions ,  con- 
tinuoient  -  ils ,  ëtoient  encore  fort  au- 
deffus  de  ce  qu'il  les  croyoit  lui-mê- 
me. Il  ne  les  appuyoit  que  fur  fa 
naiifance  ,  &  toute  la  Hongrie  les 
reconnoifToit  fondées  fur  fes  vertus. 
Mais  digne  de  régner  fur  elle  ,  que 
lui  reûoit-il  à  défirer  ?  Le  thrône  ne 
pou^  oit  rien  ajouter  à  fon  mérite  ,  & 
c'étoit  à  im  Prince  comme  lui  de 
montrer  ,  qu'il  n'eft  point  de  fortune 
qui  vaille  la  gloire  de  la  fçavoir  bor- 
ner. 

Ils  eurent  à  peine  quitté  ce  Prince  ,. 
qu'ils  fe  rendirent  auprès  de  Boleflas. 
Ils  le  fupplierent  de  ne  pas  mefurer 
fur  fon  pouvoir  la  juiîice  de  fes  entre- 
prifes.  Il  vouloit  leur  bonheur ,  ajoiV 
toient-ils  ,  &  il  ne  pouvoit  le  leur 
procurer  ,  qu'en  fufcitant  contre  eux 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  Quoi  de 
plus  grand  pour  lui ,  difoient-ils  en- 
core ,  que  de  préférer  le  titre  de  paci- 
ficateur à  celui  de  conquérant  ,  & 
d'aimer  mieux  protéger  leur  pays  que 
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de  le  détniire  !  S'il  daignoit  retenir  ^®^''^^* 
(i)  rambition  du  Prince  dont  il  avoit  1C71. 
cpoulé  les  intérêts  ,  il  prociireroit  au 
Royaume  un  exemple  de  modération, 
qui  y  deviendroit  un  monument  de 
fagefle  &de  vertu  ,  d'autant  plus  utile 
que  le  naturel  de  la  nation  fembloit 
ne  la  porter  ,  qu'à  favorifer  déformais 
les  révolutions  les  plus  étranges. 

Ces  remontrances  fiirent  reçues  dit 
Pvoi    avec  plus  d'égards  que  ne   l'a- 
voient  efpéré  ceux  qui  s'étoient  crû 
obligez  de  les  faire.  Il  étoit  venu  de- 
puis peu  des  nouvelles  de  RufTie  qui 
engageoient  Boleflas  à  y  rentrer  de 
nouveau.  Il  vouloit  fe  hâter  d'afliirer 
le  fort  de  Geyfe  ,  qui  de  fon  côté 
touché  du  difcours  des  Prélats  ,  & 
présentant  la  peine  qu'il  auroit  à  fe 
maintenir  fur  le  thrône  ,  ne  marquoit 
plus  le  même  empreflement  d'y  mon- 
ter.   Ses  difpofitions  flirent  à  peine 
connues  que    Boleflas  confentit  que 
les  Evcques  fufTent  les  entremetteurs 
de  la  paix. 

Ils  fe  rendirent  à  Mofon  ,  &  il  fut 


(i)  Dhgojf.  ibid^ 


252,  Histoire 
o  I  î  ?L  A  s  convenu  (  i )  que  Salomon  confervant 
jo7z\  le  titre  de  Roi  ne  garderoit  qiie  deux 
portions  du  Royaume  ,  que  Geyfe  & 
îes  deux  frères  poflederoient  l'autre 
partie  ,  fous  le  nom  de  Duché  ,  & 
q,ue  les  (2)  uns  &  les  autres  à  propor- 
tion des  revenus  de  leurs  domaines 
rembourferoient  aux  troupes  Polo- 
noifes  tous  les  frais  que  leur  coûtoit 
leur  expédition. 

Un  des  articles  du  traité  portoit 
expreffément  ,  que  Salomon  ieroit 
couronné  de  nouveau  ,  &  qu'il  ne 
recevroit  les  marques  de  fa  dignité 
que  des  (  3  )  mains  de  Geyfe  ,  pour 
donner  à  connoître  que  ce  Prince  s'en 
déffaififToit  volontairement  pour  Yen 
revêtir.  Geyfe  ne  s'acquitta  de  cet 
emploi  qu'avec  une  noble  &  fage 
modeflie.  Il  ne  panit  ni  chagrin  des 
honneurs  qu'il  cédoit ,  ni  flatté  de  la 
gloire  d'en  partager  im  autre.  Il  ne 


(i)  Henelii  ab  Hennenfild.  Annal,  Silejîi^i 
Tom.  IL  p,  iio.  Cr orner. -p,  8^. 

(i)  DlugojT.  p,  270.  271.  Vaft.ab  Hîrt.nh, 
Flor.  Po/.  ^.  41.  . 

(3)  Petr,  de  Rewa»  rsr,  Hmgar,  cemar,  i. 
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marqua  ni  dépit  ,  ni  hauteur  ,  comme  BotFîtxi 
s'il  eut  penfé  ,  qu'il  ne  lui  appartenoit 
non  plus  de  faire  un  Roi  ,  que  de 
l'être  lui-même. 

:,  Rien  n'empêchoit  plus  Boleflas  de  '^''^^ 
ramener  fon  armée  en  Rufîie.  Il  fe 
hâta  d'y  arriver  pour  donner  du  fe- 
cours  à  Jzaflaw  ,  qiie  fes  frères  ve- 
noient  tout  nouvellement  de  chafTer 
de  Kîovie.  C'ëtoient  les  mêmes  Prin- 
ces qui  s'étoient  intéreflez  pour  cette 
ville  ,  loriqu'elle  etoit  fur  le  point 
d'être  punie  de  fon  infidélité.  Irritez 
contre  Jzaflaw  pour  de  légères  (  i  ) 
prétentions  de  limites  ,  ils  lui  avoient 
déclaré  la  guerre.  Celui-  ci  n'avoit  à 
leur  oppofer  que  des  troupes  qu'il 
fçavoit  n'être  capables  que  de  trahi- 
fon  &  de  lâcheté  ;  fes  fujets  ne  lui 
etoient  fournis  que  par  force  &  ils  pa- 
roiflbient  n'attendre  qu'une  occafion 
de  fe  fouftraire  à  fes  loix.  Il  n'ofa  fe 
confier  à  eux  :  il  craignit  même  de 
leur  faire  diflribuer  des  armes  ;  &  ju- 
geant par  fes  propres  mœurs  des  trai- 
tcmens  qu'il  devoit  attendre  de  fes  fre- 


(  I  )  Dlugojf.  p,  2  7 1 ,  Cn  mer,  f,%6. 
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ji  •  L  E  s  L  A  s  res ,  s'il  avoit  le  malheur  de  tomber 
to^j.      entre  leurs  mains  ;  il  prit  le  parti  de 
fe   retirer  une  féconde  fois   en  Po- 
logne. 

Il  étoit  de  l'honneur  de  Boleflas  de 
le  rétablir.  Peut-être  n'écoutant  que 
fes  intérêts  ,  &  moins  fenfible  à  la 
honte  d'une  perfidie  qu'il  ne  l'avoit 
encore  été  ,  il  prétendoit  profiter  de 
la    foiblefTe    &   des   malheurs  de  ce 
Prince  ,  &  ne  lui  aider  à  reprendre 
fon  Duché  ,  que  pour  en  faire  une 
province  de  fon  Royaume.  Il  n'arriva 
à  Frzemyflie  qu'à  l'entrée  de  l'hiver.  Il 
fut  obligé  d'y  faire  féjourner  fes  trou- 
pes ,  en  attendant  que  la  faifon  lui 
permit  de  les  mener  plus  loin.  Il  fe 
propofoit  de  fe  rendre  maître  de  Kio- 
vie  ;  mais  il  vouloit  éviter  la  faute 
qu'il  avoit  faite  cinq  ans  auparavant  , 
&  ne  laifTer  derrière  lui  aucune  place 
qui  pût  l'incommoder  à  fon  retour. 
Pour  exécuter  ce  deflein  ,  il  fe  répan- 
dit (  I  )  dans  la  Volhynie  &  mit  le 
fiége  devant  Lucko  ,  ville  fituée  fur 
la  rivière  de  Ster  ,  &  dont  la  citadelle 

(i)  Pajlor  ab  Hirtenb.  Flor,  Polon,pag,  ^it 
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étolt  ertimée  le   Boulevart  de  toute  ^^"-^ 5^** 
la  Province. 

Une  aflez  forte  garnifon  défendoit  107^ 
cette  ville  ;  mais  loit  qu'il  voulut 
ménager  fes  troupes  pour  les  grands 
exploits  qu'il  méditoit  ,  foit  que  l'im- 
patience de  réufTir  lui  fittrop  précipiter 
les  attaques ,  ou  que  n'étant  point  maî- 
tre de  la  campagne,  &  ne  pouvant  tirer 
fes  fubfiltances  que  de  fort  loin  ,  il  ne 
pût  faire  agir  qu'une  partie  de  fes  for- 
ces ;  foit  enfin  que  la  place  n'ayant 
pu  être  inveftie  régulièrement ,  rien 
n'empêchât  les  afîiégez  de  fe  procurer 
des  fecours  &  des  vivres ,  il  Hit  près 
de  fix  mois  fans  pouvoir  les  réduire  ; 
encore  ne  céderent-ils  (  i  )  qu'à  Tor 
qu'il  leur  fit  entrevoir ,  &  il  ne  dut 
qu'à  leur  infâme  cupidité  ce  qu'il  s'é- 
toit  flatté  de  ne  devoir  qu'à  fa  valeur 
ou  à  fon  expérience. 

La  reddition  de  cette  place  jetta  la 
terreur  dans  toutes  celles  dont  il 
importoit  à  Boledas  de  s'emparer. 
Elles  ignoroient  encore  fes  dernières 
refTources.  Wiodzimierz  ,  malgré  la 
force  de  fes  tours  &  de  fes  remparts 

m  «...  .■■■■Il  i« 

(i)  IdJùid. 
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^  o  L  E  s  L  A  s  chercha  bientôt  à  capituler ,  &  elle  fc 
1074.  feroit  vendue  comme  Lucko  ,  fi  elle 
avoit  eu  affez  de  courage  pour  fe  faire 
acheter  ;  mais  fa  crainte  la  déshonora 
moins  que  n'eut  fait  fon  avarice.  Il 
n'étoit  plus  aucun  diilricl:  dans  la  Vol- 
hynie  qui  ne  fe  fut  rendu.  On  ( i)  leur 
demanda  des  otages.  Ils  n'oférent  les 
Tefufer.  Ce  moyen  étoit  le  feul  qui 
pût  les  garantir  de  l'entière  défolation 
ile  leurs  campagnes. 

Kiovie  ne  voyoit  qu'avec  douleur 
les  progrès  de  Boleflas.  Elle  avoit 
perdu  (  2  )  depuis  peu  l'un  des  Princes 
RufTes  qu'on  alloit  attaquer.  Y/fzel- 
vold  reiloit  feul  poffefîeur  des  Etats 
de  Jzaflaw  fon  fiere.  Ses  nouveaux 
fujets  (  3  )  lui  étoient  autant  afFeclion- 
nez  qu'ils  l'avoient  été  peu  à  leur 
maître  légitime.  Ils  avoient  pris  les 
armes  pour  défendre  leur  pays.  Ils  fe 
mirent  bientôt  en  campagne.  Supé- 
rieurs en  forces ,  ils  vinrent  courageu- 
fement  au-devant  des  Polonois  ,  & 
leur  préfenterent  la  bataille. 


(i)  Id.pag.  273.  Oomsr,2*  8^« 
(2.)  Crcmer.  ibid. 
(3)  Dhigof^ag,  274, 

tel 
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Les  deux  armées  s'abordèrent  avec  b  o  r  f  s  l  a  3 
afTez  d'intrépidité.  Elle  entrèrent  en  1074- 
adion  par  un  front  à  peu  près  égal 
l'un  à  l'autre;  aufîi  le  fuccès  de  cette 
importante  journée  flit-il  long-temps 
partagé.  Ce  ne  fiit  (  i  )  qu'après  plu« 
fleurs  heures  de  combat  ,  que  les 
Rufîes  portant  leurs  plus  grands  ef- 
forts fur  l'aile  droite  des  Polonois  y 
parurent  avoir  de  l'avantage.  Ils  fu- 
rent quelque  temps  à  pouvoir  l'ébran- 
ler, ïnfenfiblement  ils  lui  firent  perdre 
du  terrein  &  l'étonnant  par  des  cris 
affreux  ,  ils  eurent  le  bonheur  de  l'en- 
foncer &  de  la  mettre  en  défordre-» 
Jufques  alors  extrêmement  ferrez  ,  ils 
étendirent  leur  front  pour  l'embraffer 
par  l'endroit  où  elle  avoit  été  appuyée, 
&  d'oii  ils  venoient  de  la  déporter. 
Bolcflas  vint  à  fon  fecours.  Il  arriva  à 
la  tête  de  quelques  efcadrons  d'élite. 
Il  fe  préfenta  aux  ennemis ,  &  doana 
le  temps  à  fa  droite  de  fe  rétablir  & 
de  le  fuivre.  Tout  changea  de  face  en 
un  moment.  Les  Polonois  chargèrent 
les  Rufles  à  leur  tour,  &  leur  défcfpoir 


(1)7^.  ibid,  Cromer.  fag.  87.  Tajïor,  oh' 
Ulrtcnh.  Flor,  Fol.  f^Ai* 
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p  o  1 E  s  L  A  s  augmentant  leur  agilité  naturelle  ,  ils 
ic74.  arrivèrent ,  pour  ainfi  dire ,  fur  eux 
prefque  aufTi-tôt  que  leurs  javelots 
mêmes.  La  défenle  fut  opiniâtrée  ; 
mais  enfin  l'aîle  gauche  des  ennemis 
fut  renverfée  ,  &  Boleflas  fe  répliant 
fur  leur  centre  à  mefure  que  celui  de 
fon  armée  avançoit  de  front  ,  il  les 
prit  en  flanc  ,  &  mit  la  confuiion  dans 
leur  ligne. 

\^fzelvold  eut  à  peine  le  temps  de 
fe  fauver.  Il  avoit  commandé  jufqu'a- 
iors  avec  fagefle  &  vivacité  ,  &  l'on 
ne  pouvoit  lui  reprocher  ni  incapa- 
cité ,  ni  défaut  de  courage.  Sa  défaite 
coûta  (i)  cher  aux  Polonois.  Ce  ne 
ftit  que  dans  la  retraite  de  fon  armée 
que  fa  perte  devint  infiniment  plus 
grande  que  la  leur.  Il  ne  lui  refta  plits 
de  forces  à  leur  cppofer  ,  &  rien 
n'empêcha  Boleflas  de  pénétrer  dans 
fon  pays  &  de  mettre  le  fiége  devant 
Kiovie. 

La  plufpart  des  fuyards  s'y  étoient 
retirez ,  les  vieillards  ,  les  femmes  , 
les  enfans ,  tout  y  avoit  pris  les  armes  • 


(i)  Dlugojf.  ubi  fufràt 
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Il  n'y  manquoit  d'ailleurs,  ni  muni- ^^^^^^^ 
tions  ,  ni  vivres  ;  &  telle  étoit  la  con-  1074. 
fiance  des  habitans  ,  qu'ils  efpéroient 
un  heureux  iiiccès  du  feul  motif  qui 
les  animoit  à  fe  défendre.  Perfuadez 
que  la  violence  faifoit  à  leur  égard 
tout  le  droit  de  Boleilas  ,  ils  croyoient 
le  ciel  intcrefle  à  venger  fur  lui  les 
loix  de  l'humanité  ,  qu'il  ne  craignoit 
pas  de  violer  par  un  frivole  entête- 
ment de  gloire. 

Maître  des  dehors  de  la  place  ,  ce  ^*^"^' 
Prince  ne  perdit  point  de  temps  à  la 
ferrer  de  plus  près  ;  mais  ni  la  con- 
noiffance  qu'il  avoit  de  fes  endroits 
les  plus  foibles ,  ni  la  vivacité  dont  il 
les  fit  infulter  ,  ne  le  mirent  de  long- 
temps en  état  de  s'en  rendre  maître. 
Inquiété  (i)  prefque  tous  les  jours  par 
des  forties  bnifques  &  inopinées  y  il 
avoit  à  peine  pris  un  ouvrage  ,  qu'il 
ctoit  forcé  de  l'abandonner  ,  &  avant 
qu'il  pût  s'y  établir  de  nouveau  ,  il  le 
troiivoit  reparé  ,  ou  foutenu  plus  opi- 
niâtrement qu'il  ne  l'avoit  été  à  la 
première  attaque. 


0)  Dlugojf. pag,  278. 
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Bo  iiB  1 A  s  ji  f\j^  bientôt  rebuté  de  cette  alter-^ 
J07J.  native  de  fiiccès  &  de  pertes.  Il  chan- 
gea de  deffein  ,  &  fe  contenta  de  blo- 
quer la  ville.  Il  établit  des  quartiers 
fur  toutes  les  avenues  ,  &  les  difpofa 
de  manière  qu'étant  foutenus  les  iina 
par  les  autres ,  on  ne  pût  point  réufîir 
à  les  forcer.  Il  renferma  le  refte  de  fes 
troupes  dans  des  lignes  ,  dont  le  cen- 
tre un  peu  plus  élevé  que  le  refle  de 
la  campagne  la  lailToit  voir  toute  en- 
tière aux  environs.  Il  couroit  lui-mê- 
me nuit  &  jour  pour  vifiter  fes  portes , 
&  affùré  d'avoir  coupé  tout  fecours 
aux  alîiégez  ,  il  attendoit  qu'ayant 
épuifé  leurs  reifources  ,  ils  virfTent 
d'eux-mêmes  ie  ranger  fous  fes  loix. 

Ces  difpofitions  qui  dévoient  les 
engager  à  fe  foumettre  ne  firent 
qu'augmenter  leur  préfomptueufe  fé- 
curité.  Leurs  mngafms  legorgeoient 
de  ^outes  les  chofes  néceffaires  ,  &  ils 
fe  fldttoient  que  Bolefias  naturelle- 
ment impatient  fe  rebuteroit  d'une 
trop  longue  attente.  Pouvoit-il  d'ail- 
leurs ,  malgré  l'intempérie  des  faifons, 
tenir  toujours  fes  troupes  fous  les  ar- 
mes ?  Peut-être  desrévolutions  impré- 
vues le  rappelier oient  tout  d'un  coup 
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Sans  fes  Etats  ;  après  tout  ,  ils  ne^^Y*''^' 
croyoient  pas  ce  Prince  invincible ,  &:      ro7r, 
il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  le  harceler  par 
de  fî  Iquens  combats. 

Leurs  efpérances  paroiiToient  fon- 
dées. Elles  furent  bientôt  détruites 
par  un  accident  afTez  ordinaiie  dans 
la  fituation  oh  ils  étoient.  Une  fièvre 
(i)  contagieufe  le  mit  dans  la  ville  , 
&:  y  fit  de  grands  rav^ages  en  peu  de 
temps  :  on  n'y  voyoit  prefque  plus 
que  des  morts  ,  ou  des  malades.  Ceux 
qui  par  la  force  de  leur  temperamm.ent 
pouvoient  aflVonter  ce  mal  terrible  , 
s'en  trouvoient  atteints  par  la  feule 
crainte  de  ne  pouvoir  s'en  garantira 
Mais  déjà  la  pluipart  cherchant  à  l'é- 
viter fis  répandoient  dans  les  champs  , 
&  aimoient  autant  rifquer  leur  vie  en 
cfTayant  de  tromper  la  vigilance  des 
Polonois  ,  que  de  refier  plus  long- 
temps dans  un  lieu  ,  où  la  moit  fe 
préientoit  à  tout  moment  ,  &:  ne  fe 
montroit  que  fous  l'im.age  la  plus  a^ 
freiife. 

La  dcfcrtion  fut  bientôt  fi  grande», 
&  le  mal  continuoit  avec  tant  de  vio- 


I  I 
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lence  ,  qiie  le  petit  nombre  d'habitans- 
P07J.  qui  relloit  dans  la  ville  y  prit  enfin  la 
tëlbliition  de  fe  foumettre  à  Boleilas, 
Ils  ne  demandoient  pour  toute  ca- 
pitulation qu'un  ieul  article  :  c'eit 
que  le  Roi  voidût  bien  les  traiter  avec 
douceur.  Touché  de  leur  état  ,  il  pro- 
mit de  ne  leurcaufer  aucun  dommage. 
Il  ( i)  défendit  à  fes  troupes  fur  peine 
de  la  vie  d'infulter  le  moindre  d'entre 
€ux  ;  il  s'empreiTa  moins  de  recevoir 
leurs  fermens,  que  de  mettre  fin  à  leur 
misère.  Boleilas  entra  dans  Kiovie 
fans  craindre  (es  murs  infedez.  Ses 
bienfaits  furent  le  feul  appareil  de  fon 
triomphe. 

Il  rétablit  Izaflav  dans  fon  Duché  ; 
mais  fe  méfiant  des  talens  de  ce  Prin- 
ce ,  il  borna  fon  pouvoir.  Il  voulut 
qu'il  (.;2  )  ne  gouvernât  que  dépeir- 
damment  de  fes  ordres ,  &  qu^afTu- 
jetti  déformais  à  fon  Empire ,  lui  & 
fes  peuples  lui  payaient  tribut.  Il  dif- 
pofa  en  faveur  des  fils  d'Izaflaw  d'une 
partie    des    Etats  qui    appartenoient 


(i)  Cr orner,  f.  87.  Dlugojf.p,  27^.  Hçmlii 
tih  Hcnnenfeld.  Annal.  Silef.  f.  220. 
(2)  Dliigojf.^.  280,  Cro'/mr^f,  87» 
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à  leurs  Oncles.  Il  donna  à  Suantopelk^®^^'^^^ 
les  Duchés  de  Poloczk  &  de  Novo-  xorj. 
grod,  à  Wlodimir  celui  de  Smolensko, 
&  à  Jaropelk  le  diflrid  de  \yyzgrod. 
Ces  Princes,  &  leur  père  lui-même, 
s'eftimoient  trop  heureux  d'être  les 
vaiTaux  diin  Roi  ,  qui  ayant  conquis 
les  biens  dont  ils  joLiifloient ,  auroit 
pli  les  pofleder  lui  ieid  ,  fans  égard 
aux  droits  qu'ils  y  avoient  par  leur 
naiflance.  Chacun  paroiffoit  fatisfait , 
&  le  peuple  l'étoit  encore  plus  de  voir 
leur  autorité  partagée.  Il  eut  mieux 
aimé  ne  dépendre  que  de  Boleflas , 
que  d'obéir  uniquement  à  des  Souve- 
rains qu'il  croyoit  ne  mériter ,  ni  fon 
amour  ni  fon  eflime. 

De  pareils  fentimens  ne  pouvoient  *®"^' 
manquer  de  ramener  bientôt  le  calme 
dans  la  nation,  Auiîl  la  maladie  eut  à 
peine  cefTé  dans  Kiovie  ,  que  fes  ha- 
bitans  fe  replongèrent  plus  que  ja- 
mais dans  la  mollcfTe  &  les  plaifirs 
qu'ils  avoient  toujours  aimez  ;  ç'avoit 
été  de  tout  temps  la  ville  du  Nord  la 
plus  volaptueufc.  Boleflas  y  avoit 
déja'pcrdu  auparavant  cette  timide 
pudeur  que  donne  la  fimplicité  dit 
premier  âge  ;  plus  hardi  y  il  acheva 
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^otiSLAs  ^y  fecouer  le  joug  de  fes  devoirs  ,  S 
IC76.  il  n'y  connut  même  plus  celui  des 
bienléances.  Comme  (  i  )  un  autre 
Annibal  ,  il  fe  corrompit  dans  cette 
nouvelle  Capouë.  Extrême  dans  {es 
pafîions  il  ne  fçut  plus  y  garder  de 
mefures  ,  &  chaque  objet  lui  en  infpi- 
roit  de  nouvelles.  Les  fpe6tacles  ,  les 
danfes ,  les  feûins  étoient  les  occupa- 
tions les  plus  férieufes.  On  le  voyoit 
mêlé  &  confondu  avec  les  RufTes ,  les 
alTocier  à  fes  plaifirs ,  fans  même  qu'il 
eut  deffein  en  les  y  intcreffant  de  leur 
faire  oublier  qu'ils  en  fail oient  tous  | 
les  frais  par  les  contributions  qu'ils 
payoient  à  fes  troupes.  On  ne  le  re- 
connoiiToit  prefque  plus  qif  à  cette  fa-- 
cilité  de  manières  qui  le.  mettoit  plus 
que  jamais  au  niveau  de  fes  fujets  ,  & 
à  cet  air  noble  &  hiroïqiie  qu'il  tenoit 
de  fes  premières  qiialitez  ,,  &  qu'il  im- 
primoit  fans  y  penfer  à  fes  vices  même. 
Tous  fes  foldats  à  fon  exemple  don- 
nèrent dans  les   débauches  les  plus 


(i)  Dlugoffi  &  Crom:r,  ubî  fuprà,  ?af}.  ab 
Jîîrtenb.  Flor.  Pol.  p.  42.  Henelii  ab  Hennen^ 
feld.  Annal.  Silef.  p,  zio,   Stanijl.  Luhtenski^ 

oiitréeSiK, 
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outrées.  Chacun  d'eux  ne  conferva^^^^Y*^^* 
de  Ibn  ancienne  audace  qu'une  ex-  107^. 
trême  impudence  à  contenter  fes  de- 
firs.  La  brutalité  les  formoit  fans  con- 
fulter  le  fentiment ,  &  les  prévenoit 
fouvent  par  la  facilité  qu'elle  trouvoit  <  ' 

à  les  Tatisfaire. 

Leurs  délordres  (i)  par  une  efpéce 
de  contagion  en  cauferent  de  ii  grands 
en  Pologne  ,  qu'il  ne  faut  rien  moins 
que  l'unanimité  des  Hifloriens  qui  les 
rapportent ,  pour  les  rendre  croyables 
dans  le  fiécle  où  nous  vivons.    Les 
Polonois  5  dont  je  parie  ,  étoient  pref- 
quetous  mariés  dans  leur  pays  (2)  ; 
mais  foit  que  leurs  femmes  ne  pufTent 
plus  fupporter  leur  abfence  qui  duroit 
déjà   depuis    près  de  huit  ans  ;  foit 
qu'elles   vouluflent   les   punir  de  la 
préférence  qu'ils  donnoient  fur  elles 
à  des  étrangères  ,  qu'elles  croyoient 
fùrement  ne  les  valoir  pas  ,  elles  ré- 
•  folurent  de  fe  choifir  d'autres  époux. 
Elles  crurent  effacer  la  honte  de  ces 
nouveaux  engagemcns  par  leur  dif- 

»  —^1»  Il    m 

(lyPaJf.  ah  Hittinb.  ubifufrà, 
(i)  Cromer.  p.  88.  Dlugofp.  280.  Hemlii 
alf  Hennenfeld,  Annal.  Silef.  p,  zio. 
Tome  /,  Z 
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^0Lv.sLAs  çYcûon  à  les  rendre  pareils  à  ceux 
107^.  qu'elles  avoient  cleiTein  de  rompre. 
Une  union  de  devoir  leur  parût  pré- 
férable à  un  libertina2;e  vasue  &  ab- 
fcur  ;  mais  leurs  penchans  aiTortirent 
ces  mariages  au  hazard  malgré  la  naif- 
fance  &  la  fortune  ;  &  leurs  choix  in- 
dignes découvrirent  toute  l'infamie 
du  libertinage  qui  les  leur  infpiroit. 

Vraifemblablement  il  n'étoit  reité 
dans  le  Royaume  que  les  jeunes  gens 
qui  dans  les  commencemens  des  guer- 
res ne  s'étoient  pas  trouvez  en  état 
de  fervir  ^  &  les  efclaves  que  la  na- 
tion alors  comme  aujourd'hui  eili- 
moit  indignes  de  porter  les  armes. 
Les  premiers  étoient  déjà  pour  la  pluf- 
part  dans  la  vigueur  de  l'âge  ;  mais 
leur  nombre  ri'égaloit  point  celui  àes 
femmes  qui  s'emprelTcient  de  les 
époufer  ,  ùl  il  en  étoit  peu  qui  euf- 
fent  du  penchant  pour  elles.  Il  ne 
leur  reiloit  que  les  efclaves.  Elles 
s'étudièrent  à  leur  plaire  &  par  des 
avances  honteufes,  elles  leur  arrachè- 
rent (  I  )  un  confentement  criminel. 
*f-     i»ii    ■  111.    Il  11  I  ,         II. ■         I  I 

(i)  Dlugojf,  ^.281.  Kaàînbk.  Hijl.  Volon. 
lib.  II,  Efîfi,  XIX.  2'  660,  66z,  Ceneal,  Duc^ 
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Elles  ne  flircnt  rebutées  ni  delà  baf-^°^*^'-^* 
iQiïe  de  leurs  ientimens,m  de  la  rudefle  107^. 
de  leurs  manières.  Elles  ne  craignirent 
point  les  fareurs  de  leurs  époux  dés- 
honorez. Dans  les  dangers  qui  dé- 
voient les  dégoûter  ,  elles  trouvoient 
même  une  forte  d'affaifonnement  à 
leur  vengeance. 

Une  Dame  eut  horreur  de  cette 
abominable  prollitution.  L'hilioire  lui 
donne  de  grands  éloges  ;  mais  c'eil  de 
tout  temps  qu'à  la  honte  de  l'huma- 
nité ,  le  fmiple  devoir  eft  regardé 
comme  une  elpéce  de  prodige.  Cette 
Dame  (i)  s'appelloit  Marguerite  ; 
elle  étoit  femme  du  Comte  Nicolas 
de  Zambocin  de  la  maifon  de  Strzemie. 
Pour  éviter  les  pièges  qu'on  eut  pu 
tendre  à  fon  innocence  ,  elle  fe  retira 
dans  le  clocher  d'une  Eglife  de  fes 
terres  ,  &  elle  n'en  fortit  qu'au  retour 
de  fon  époux  :  peut-être  le  feul  de  la 
nation  qui   n'eut   point  de   part    au 


Silejîa  Joann,  Schramm,  Tom.  I.fcript.  Silefiac, 

(jj Dltigof.  ibtd,  PaJIor.  ab  Hirtenh,  Flor. 
Fol,  pag.  43.  Vide  Simon,  Okohki,  orb,  Pclon, 
loin.  ULpag-,  i8>. 

Z  ij 
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I  £  s  L  A  s  déshonneur  de  tous  les  autres.  Quelle 
io75.  que  fut  fa  vertu  ,  elle  ne  pouvoit  la 
conferver ,  que  l'on  n'ignorât  jufqu'au 
lieu  même  où  elle  l'avoit  mife  à  l'abri 
des  mauvais  exemples  des  autres  fem- 
mes. 

A  peine  la  nouvelle  de  leur  affreux 
débordement  fut  arrivée  en  Rufîie,que 
les  Polonois  frémiffant  de  rage  prièrent 
Boleflas  de  leur  perm.ettre  de  retourner 
chez  eux.  Le  Roi  ne  leur  reflifa  ,  ni  ne 
leur  accorda  leur  demande.  Il  chercha 
feulement  à  calmer  leur  défefpoir  & 
à  l'amufer  par  l'efpérance  qu'il  leur 
donna  de  les  ramener  bientôt  dans 
leurs  provinces.  Le  caraftère  de  ce 
Prince  n'étoit  plus  ,  comme  autrefois , 
un  fiu"  garand  de  fes  promeiTes.  Aufîi 
hardis  qu'impatiens  ,  quelques  -  uns 
partirent  fans  congé.  Plufieurs  fe  pré- 
paroient  à  les  fuivre  ;  ils  furent  arrê- 
tez &:  punis.  Le  motif  de  leur  défer- 
tion  paroiffoit  fi  juile  ,  que  toutes  Iqs 
précautions  de  Boleilas  devinrent  inu* 
tiles.  L'armée  s'affoiblit  peu-à-peu  , 
&  infenfiblement  elle  fe  trouva  ré- 
duite à  un  fi  petit  nombre  de  fujets , 
que  ce  Prince  ne  fe  croyant  plus 
çn  fureté  dans  la   Rulfie  ,    fongea 


B  o  I  s  s  1  >  s' 
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férieufcment  à  la  quitter.  Ce  n'ctoit 
point  à  des  motifs  d'amour  ,  ou  de  lo^e 
zélé  qu'il  devoit  la  confiance ,  ou  la 
fidélité  de  ceux  qui  relloient  auprès 
de  lui.  La  plufpart  n'étoient  retenus 
que  par  des  Hailbns  de  cœur  qu'ils 
n'avoient  pas  la  force  de  rompre  ; 
plufieurs  atfe£loient  de  méprifer  l'af- 
front qu'ils  avoient  reçu  ;  quelques- 
uns  n'avoient  point  d'étabîifTement 
dans  leur  patrie  ,  &  tous  les  autres 
avoient  horreur  de  revoir  des  fem- 
mes ,  dont  ils  ne  doutoient  pas  que  l'im- 
pudence ne  dût  déplaire  à  ceux  même 
qu'elles  s'étoient  choifis  pour  amans* 

Il  eil  vrai  en  effet  qu'elles  ne  pou- 
voient  que  difficilement  captiver  des 
cœurs  qu'elles  ne  dévoient  qu'à  leurs 
débauches  ,  &  qui  ne  tenoient  à  elles 
que  par  une  femblable  brutalité.  Ces 
hommes  groffiers  ne  pouvoient  man- 
quer de  les  traiter  avec  infolence  ,  & 
elles  avoient  fouvent  regret  au  bon- 
heur dont  elles  avoient  joiii  avec  des 
époux  moins  hautains  &  plus  civili- 
fez.  Au<?i  doit-on  eftimer  douteux  ce 
qu'avance  un  (i)  Hiiloricn  Polonois. 
■  ■  ^— i^^— ^^—i^— ^ 

(  i)  Dhtgojf,  nbifu2ràt 
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BoY^sLAsjj  Ji^  ,  que  ces  femmes  toujours  éprl- 
107^.     fes  de  leurs  nouveaux  maris  ,  leur  fi- 
rent prendre  les  armes  contre  les  an- 
ciens qui  venoient  les  réclamer ,  ou 
les  punir  ;    que  ces  efclaves  retirez 
dans  les  maifons  dont  ils  fe  croyoient 
les  maîtres ,  y  foutinrent  chacun  une 
efpèce  de  fiége  ,  &:  que  forcez  de  fe 
rendre  ,  ils  furent  tous  maifacrez  avec 
les  complices  de  leurs  infâmes  difTo- 
lutions.    Tant  de  courage  n'apparte- 
noit  point  à  des  arnes  viles.  Le  crim^e 
lui-même  infpire  moins  de  hardieffe. 
Ces  lâches  adultères  s'enflnrent ,  & 
les  f:immes  eurent  recours  aux  armes 
ordinaires  de  leur  fexe  ,  à  des  larmes 
feintes ,  à  des  proteitations  de  repen- 
tir 5  &  quelques-unes  peut-être  à  un 
défaveu  formel  de  leurs  défordres. 

Ce  qui  eit  certain  ;  c'eft  qu'elles 
trouvèrent  grâce  (i)  auprès  de  leurs 
époux ,  qui  prirent  le  fage  parti  d'é- 
touffer dans  leur  cœur  tout  fentiment 
de  haine  &  de  vengeance.  Perfuadez 
que  l'honneur  des  femmes  qÛ  û  délicat, 
qu'il  eft  prefque  flétri  dès  qu'il  a  be- 
foin  qu'on  le  jullifîe  ,  ils  ne  voulurent 

(i)  Q-omçr.fag.  8 S. 
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rien  approfondir  pour  n'avoir  même 
rien  à  exculer.  Ils  pardonnèrent  des  io7<î. 
infîdéiitez  dont  ils  étoient  ée^alement 
coupables.  Ils  fentoient  d'ailleurs 
qu'ils  ne  pouvoient  les  punir  fans  con- 
ftaterde  nouveau  leur  propre  infamie. 
Chacun  d'eux  effaya  de  la  couvrir  en 
affectant  de  n'avoir  point  eu  de  part  à 
la  difojrace  commune. 

Rentrez  dans  leurs  ménages ,  ils  ne 
fongeoient  qu'à  s'y  dëlaiTer  de  leurs 
guerres  paiTées,  lorfque  Boleflas  reve- 
nant plein  de  fureur  ,  les  fit  tous  arrê-' 
ter  pour  avoir  qaiitté  le  fervice.  Uno 
(  I  )  mort  infâme  flit  la  peine  des  prin- 
cipaux d'entre  eux  :  il  confifqua  les 
biens  des  plus  riches  :  il  fit  périr  la 
plufpart  des  autres  dans  d'affreux  ca- 
chots. Il  n'épargna  point  les  femmes  , 
qu'il  favoit  être  l'unique  caufe  de  leur 
défertion  :  il  leur  fît  arracher  des  bras 
les  enfans  qu'elles  nourriffoient.  Soit 
qu'il  les  cmt  des  fruits  de  proflitution, 
ou  des  gages  d'une  reconciliation 
heureufe  ,  ils  lui  étoient  également 
odieux.  Il  les  fit  expofer  dans  les 
chatnps  ;  Se  par  un  caprice  inoiii  & 

{i)  Dliigojf.  fag,  182. 
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plus  rifible  que  barbare  ,  il  ordonna  à 
10^6.  ces  malheureufes  femmes  (i)  d'alaiter 
des  chiens  ,  &  de  ne  paroître  nulle 
part  qu'elles  ne  les  portaient  dans 
leur  fein  ,  voulant  leur  marquer  qu'il 
les  regardoit  avec  autant  de  mépris  , 
que  fi  elles  en  étoient  les  mères  pro- 
pres. 

Ce  n'étoit  plus  par  des  raifons  de 
politique  ,  ni  par  des  principes  même 
d'humanité  que  Boleilas  vouloit  gou- 
verner fes  peuples.  On  vit  (2)  tout-à- 
coup  éclater  en  lui  une  foule  de  vices. 
Ils  s'étoient  annoncez  depuis  quelques 
années  par  fon  penchant  à  la  volupté  ; 
mais  comme  on  aime  toujours  à  bien 


(  T  )  Id.  ibid,  Cromer.  ubî  fuprà.  Pajîor  ab 
lîirtenb.  Flor.  PoL  p.  43.  Neugebaver.  p,  6S, 
Vigenere.  Chron.  dr  Annal,  de  Pologne,  p,  69, 
Le  Laboureur  Voyage  de  Pologne  ,  pag.  144. 
Jîenelii  ab  Hennenfeld.  Annal.  Silef.pag.  220» 
Albert.  Krantz.  Wandal  Lib.  IIL  Cap.  XII, 
fag.  6i.  Vincent,  Kadlubk.  Epijî,  XXI. p.  66^, 
Chrome.  Princip.  Polon,  in  fcript.rer,  Silejîac, 
Tom,  Lpag.  22. 

(2)  Cromer.  pag.  88.  Lubienski.  Oper,  pojlh, 
fag.  321.  Henelîi  ab  Hennenfeld,  ubi  fuprà» 
Dlugojf.  pag.  282.  Albert.  Krantz,  ÏVandaL 
Lib.  m.  Cap.  XII,  pag.  6i,  Vincent, Kadlubk^ 
Epifl,  XXI,  pag,  66^,  666^ 
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augurer  des  jeunes  Princes ,  on  impu-  ^  '^  Y/  '^  ^  ' 
toit  moins  ce  défordre  à  la  déprava-  1075» 
tion  de  (es  mœurs  qu'aux  fédu£lions 
de  fbn  rang  ,  où  trop  fouvent  les 
occafions  préviennent  les  défirs  ,  & 
loin  de  les  éteindre  ,  ne  fervent  qu'à 
les  enflammer.  On  fe  tlattoit  que  l'â- 
ge ,  llionneiu* ,  le  devoir  ,  le  rappelle- 
roient  de  (es  foibleffes.  Cette  elpé- 
rance  étoit  vaine.  Le  fonds  de  cor- 
ruption qu'il  poitoit  dans  fon  cœur  & 
qu'on  n'avoit  encore  ofé  démêler  ,  fe 
développa  tout  à  la  fois  ,  &  on  ne 
vit  en  lui  que  des  horreurs  qui  firent 
l'étonnement  &  la  honte  de  fon  fiécle. 
Boleflas  qiii  avoit  mérité  le  furnom 
d'intrépide  ,  ne  montra  déformais 
qu'un  cœur  lâche  ,  &  aufïï-peu  jaloux 
de  fa  gloire  ,  que  du  bonheur  de  (es 
fujets.  Enfoncé  dans  la  molleffe  ,  rien 
ne  le  touchoit  que  fes  plaifirs.  Il  n'ai- 
moit  que  ce  funefle  repos  oii  le  moin- 
dre foin  déplait ,  &  où  tout  ce  qui  dé- 
plait  ne  paroît  plus  pofTible.  Une  lon- 
gue habitude  de  débauches  les  lui 
avoit  rcnrlucs  comme  nécefTaires.  En 
im  mot  il  fe  laifTa  entraîner  par  toutes 
les  pafîions  qui  afTiégcnt  le  thrône  & 
par  i'efpérancc  de  l'impunité  attachée 
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35  o  L  F  s  L  A  s  au  throne  ,  peut  -  être   encore  pîus 
,c-i.      dangereufe  que  les  pallions.  AfFranchi 
des  loix ,  il  ne  voulut  plus  recevoir 
■de  confeils  ;  &  fes  miniilres  ,  tous  fes 
courtifans ,  efclaves  de  leur  ambition, 
préférèrent  les  faveurs  à  fa  gloire. 
J077.  Il  n'y  eut  (  i )  que  Staniilas  Szczepo- 

nowski ,  Evêque  de  Cracovie  ,  qui 
voyant  que' ce  Prince  oublioit  les  de- 
voirs du  chrétien  &  de  l'honnête  hom- 
me ,  ofa  ne  pas  fe  fou  venir  qu'il  étoit 
Roi.  Ce  faint  Evêque  le  reprit  d'abord 
avec  douceur  &  en  particulier.  îl  lui 
reprocha  (2)  fes  exactions  injuiles , 
&  ff.s  commerces  fcandaleux.   Il  lui 
dit ,  qu'il  de  voit  être  à  l'égard  de  fes 
fujets  ,  ce  que  le  ciel  eil  à  l'égard  de  la 
terre  qu'il  arrofe  &  qu'il  nourrit  ;  qu'il 
falloit ,  pour  ainfi  dire  ,   que  par  des 
pluyes  douces  &  abondantes  il  répan- 
dit fur  fes  peuples  les  biens  qu'il  les 
forçoit  de  faire  monter  jufqu'à  lui.  Il 
lui  repréfenta  (  3  )  que  le  rang  qu'il 
occupoit  ne  fervoit  qu'à  le  dégrader  , 
s'il  n'en  foutenoit  l'éclat  par  fon  mé- 

■  t 

(i)  DluroJf,p.  Z84.  Uibtçnski,  iibi  fii^rà^ 

(3)  Cromi^r,  fag.  88, 
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rite  ;  qu'il  devoit  régler  les  mœurs  &bo y^si^*  » 
ne  pas  les  corrompre  ,  &  que  les  cri-  10-7. 
mes  étoient  d'autant  plus  grands  qu'ils 
fe  reproduifoient  dans  fes  fujets ,  ou 
par  l'honneur  qu'ils  fe  failbient  de 
l'imiter ,  ou  par  l'intérêt  qu'ils  avoient 
à  lui  plaire. 

Ces  fages  remontrances  n'attirèrent 
à  l'Evéque  que  des  injures  &  des  per- 
fécutions.  Le  Roi  l'accufa  de  bifar- 
rerie  &  d'aigreur  ,  &:  cherchant  à  fe 
venger  ,  lui  fit  fufciter  un  procès  ^ 
où  le  Saint  eut  fuccombé  ,  fi  le  ciel 
(i)  n'eut  fait  un  prodige.  Moins  glo- 


(i)  Les  Auteurs  Polonois  rapportent  que 
Stanillas  avoit  achète,  trois  ans  auparavant, 
d'un  Gentilhomme  de  la  nation  ,  nommé 
Piotrek  ,  le  village  de  Pietrovin  ,  fîtué  dans 
le  territoire  de  Lublin  &  qu'il  en  avoit  payé 
le  prix  ,  fans  toutefois  en  avoir  conflaté 
Tacquifition  par  un  A<fte  public  ,  parce  que 
la  guerre  avoit  fait  celTer  alors  toutes  fortes 
d'expéditions  dans  le  Royaume.  Le  Roi , 
continuent-ils  ,  ayant  appris  que  le  Gentil- 
homme étoit  mort ,  manda  fes  parens  ,  &  les 
engagea  à  redemander  la  terre,  promettant 
de  les  favorifer  dans  la  pourfuite  de  cett© 
affaire  ,  qui  devoit  fè  juger  devant  lui.  C'c- 
toit  le  temps ,  où  il  tenoit  fa  Cour  de  juftice* 
L'Evéque  comparut  à  la  requête  des  hcritier* 


îotlSLAS 
I  I. 

1077 
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rieux  du  triomphe  de  (on  innocence  , 

que  jaloux  de  remplir  fes  devoirs  , 


du  vendeur.  Il  affirma  avoir  acheté  &  payé 
le  village  ,  &  nomma  des  témoins  qui  pou- 
voient  l'attefter ,  mais  qui  intimidez  par  le 
Prince  ,  n'oferent  dépolèr  ce  qu'ils  Tçavoient, 
Ce  qui  touchoit  le  plus  Stanillas ,  n'étoit  ni 
la  perte  du  bien ,  ni  celle  de  l'argent.  Il  ne 
craignoit  que  la  calomnie  qui  devoit  le  déi- 
honorer,  &  fournir  déformais  des  cenfures 
contre  Ton  miniftère.  Il  demanda  un  délai  de 
trois  jours  ,  qu'il  paifa  dans  le  jeune  &  dans 
la  prière  ,  &  au  bout  defquels  ,  plein  de  con- 
fiance, il  Ce  tranfporta  au  lieu  où  Piotrek 
étoit  enterré.  Il  le  toucha  du  bout  de  fa 
croiTe ,  &  lui  ordonna  de  fe  lever  &  de  le  fui- 
vre.  Il  le  mena  devant  le  Roi.  Ce  mort  traî- 
noit  avec  lui  tout  l'affreux  appareil  dufépul- 
chre.  Il  fit  frémir  l'aiTemblée,  &  le  Roi  fur- 
tout,  à  qui  il  reprocha  fon  injuftice.  Il  dit 
avoir  reçi;  le  prix  de  la  terre  qu'il  avoit 
vendue  à  Staniflas.  Il  condamna  la  lâche 
complaifance  de  fes  parens ,  qui  tremblans 
&:  confus  fe  délifterent  de  leur  pourfjite  ,  & 
demandèrent  pardon  au  Prélat.  Il  ne  tenoit 
qu'à  ce  relTufcité  de  ne  point  rentrer  dans  fon 
tombeau  ,  ajoutent  les  Auteurs  Polonois, 
L'Eveque  lui  donna  le  choix  de  vivre  encore, 
ou  de  mourir  de  nouveau.  Il  avoua  n'avoir 
qu'un  peu  de  temps  à  fouffrir  pour  achever 
d'expier  Ces  fautes ,  &  il  rentra  dans  fa  folfe , 
©ù  il  rendit  derechef  l'efprit.  DhigojJ'.p.  275. 
&feq<i*  Cromçr^^ag.  8^,  Hsnslii  ab  Henneti" 
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Stanillas  voulut  porter  de  nouveau  la  Bon  sl  a 
vérité  jul'qu'aux  pieds  du  thrône.  Il  1077. 
eut  beau  étudier  les  momens  ,  joindre 
comme  il  avoit  déjà  fait ,  la  prière  à 
rinilru£lion  ,  condamner  le  crime  & 
ménager  le  coupable  ;  il  fut  méprifé 
comme  auparavant ,  &  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à  fon  zèle.  Il  prit  pour  un 
remède  ce  qui  n'étoit  que  la  punition 
du  mal  qu'il  vouloit  guérir.  Il  (  i  )  ex- 
communia le  Roi  ,  &  par  cet  anathê- 
me  ,  il  acheva  de  mettre  le  comble 
à  fon  endurciffement.  On  n'a  voit  vu 


feîd,  Annal.Silefia^fag.izï.  Albert,  Krantz, 
IVandal.  Lib.  111.  Cap.  XIÎI.  p.  6z.  Vigenere, 
Chron,  &  Annal,  dt  Pologne  ,  p,  71,  Herburt, 
de  Fuljlin.  Lib.  111.  Cap.  VUI.  pag,  i6,  17. 
hieuge baver.  H'; fi.  Vol,  Lib,  III,  pag,  68.  éy. 
Kadlubek  un  des  fucceffeurs  de  faintStaniflas 
à  rKvcché  de  Cracovie  (*)  en  1207.  &  le 
plus  ancien  des  Hiftoriens  Polonois,  ne  dit 
rien  de  ce  miracle.  Sarniciusn'en  parle  point 
non  plus,  &  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  il 
ctoit  (t)  cal vi  ni/le. 

(*)  In  Pioifat.  II.  Tom,  Dlugof.  p.  iB,  lo, 

Ç[)lbid.pag,ii. 

(i)  DlitgoJJ.  pag,  287,  Henelii  ab  Hennenf, 
f»iii,Lubien^ki,p.  ^11  ,C'ronier,p,  S9, Albert^ 
Krantz.  H^andal.  Lib,  III,  Cap^  XllI,  pag,  6x, 
KadlM,  Epifi,  A'XI.p.  66^. 
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fi  o  L  ï  s  L  A  s  jufqu'alors  qu'un  Théodofe  fe  foiimet- 
10-7.      tre  à  un  pareil  arrêt  ;  la  rareté  de  cet 
exemple  n'empêchoit  point    les  mi- 
nières de  la   religion  de  s'armer  du 
glaive  ,  &  comme  Moyfe  ,  d'aimer 
mieux  brifer  les  tables  de  la  loi ,  que 
de  les  conlerver  pour  y  miontrer  aux 
prévaricateurs  ce  qu'ils  avoient  à  fui- 
vre.  La  honte  de  ce  châtiment  excita 
dans  l'ame  de  Boieflas ,  tout  ce  que  le 
cœur  le  plus  barbare  peut    enfanter 
de  plus  noir  &  de  plus  inhumain. 
«078.  Szczeponovski  (1)  fe  retira  durant 

qi:elque  temps  ;  mais  apprenant  qu'au 
mépris  des  cenfures  5  le  Roi  conti- 
nuoit  d'ajouter  de  nouveaux  crimes 
à  ceux  dont  il  étoit  déjà  Ib iiillé  ,  & 
qu'il  profanoit  les  iaints  Myilères  par 
fa  préfence  ,  il  fortit  de  fa  retraite , 
vint  réaggraver  fon  excommunication 
&  jetter  même  un  interdit  fur  toutes 
les  Eglifes  de  Cracovie.  La  pureté  de 
fes  intentions ,  l'éclat  de  fes  veitus , 
la  fainteté  de  fon  miniftère  ne  purent 
le  garantir  de  la  vengeance  du  Prin- 
ce. 


(i)Dlî{gof^ag,z8i^ 
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Averti  (  I  )  que  le  Pontife  célcbroit  bolïsla* 
îa  MelTe  dans  un  oratoire  au-delà  de      107^. 
la  ViHule  ,  Boleilas  y  accourut  avec 
fes  gardes  ,  à  qui  il  ordonna  de  l'aflaf- 
finer.  Frappez  d'une  fainte  horreur , 
ou  ,  comme  dilent  (  2  )  les  Hiiloriens 
Polonois  ,  retenus  par  une  puiiîance 
célefle  5  renverfez  par  terre  &  deve- 
nus immobiles  ,  aucun  d'eux  ne  pût 
exécuter  l'ordre  qu'il  avoit  reçu.  Pref- 
fez  de  nouveau  &  honteux  de  leur 
foibleffe  ,  ils  rentrent  dans  l'Eglile  & 
leurs  bras  fe  rëfulent  encore  à  leur 
flireur.  Renvoyez  ime  troifiéme  fois  , 
ils  revinrent  faifis  de  la  même  crainte. 
Cependant  le  faint  Evéque  achevoit 
le  Sacrifice  ,  &  par  fon  maintien  tran- 
quille  fembloit   infulter  à  la  frayeur 
de  fes  bourreaux.  Il  périt  bientôt  par 
les  mains  de  Boleflas  lui-même  ,  qui 
tirant  (3)  le  glaive  ,  &lui  portant  le 

m  I  1 1       I    I       I  I—— 

(i)  Dlitgojf.  f>.ig.  2^0. 

(z)  Id.pag,  i>i.  Cromer.^ag.  90. 

(  3  )  Dnigoff.  CrcTHcr.  ubi  fupra.  Pajhr.  ab 
Jiirjenb,  Flor,  Pol.  fag,  45.  St. in.  Luhtenski, 
Cper,  pojlh,  f.izz.  Alhjït.  Krantz.  Uayidal, 
Lib,  IIL  Cap.  Jill.  pag,  61,  &  Cap.  XIV, 
fag.  61.  63.  htanijl.  i^arnic.  Lib.  VI.  Cap.  IX* 
}ag.  1055.  Hanknoih,  de  hep.  Polon.  Lib.  /. 
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1  o  L  F  s  t  A  s  premier  coup  ,  anima  fes  foldats  à  fe 
'  ^'       jetter  fur  lui  &  à  le  (  i  )  mettre  en 

pièces. 
io8e.  La  Cour  de  R.om-e  flit  à  peine  infor- 

mée de  ce  meurtre  ,  qu'elle  s'arma  de 
tous  fes  foudres  pour  le  punir.  S'il 
faut  en  croire  un  Auteur  Polonois ,  & 
fes  fauffes  eonjedures  ,  elle  ne  (i) 
pouvoit  fupporter  que  les  Ducs  de 
Pologne  euffent  reçu  des  Empereurs 
d'Allemagne  ,  le  titre  de  Roi ,  qu'elle 
f e  (  3  )  croyoit  feule  en  droit  de  don- 
ner. Depuis  long -temps  elle  cher- 
chait les  moyens  de  leur  faire  fentir 
le  pouvoir  arbitraire  qu'elle  s'étoit 
arrogé  fur  prefque  tous  les  autres 
Princes  de  la  chrétienté  ;  &  ne  pou- 
vant trouver  une  occafion  plus  favo- 
rable à  ce  deffein ,  que  l'aflaflinat  de 
l'Evêque  de  Cracovie,  elle  la  faifit 
avec  emprelTement.    Ces  motifs   ne 


Cap.  IL  p.  67.  Bcguphali.  Chron.  Toi.  Tom.  IT, 
fcriptor,  Silejïac.  pag.  z8.  d^  Chronic,  Frincif^ 
Poloniin  iijdem  J'cript,  Tom.  L  p.  iz, 
(i)  Dlugojf.  pag,  2pi. 

(2)  Stanijl.  Sarnic,  Annal.  Polon.  Lib.  VU 
Cap,  IX.  p,  1057. 

(3)  Armdphi.  Geft,  Mediolanenf.  Lih.  III» 
Cap,  XI,  injcript^  Bmnfv,  Tom,  III,  p,  738. 

fçauroient 
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fçauroient  être  adoptez  ,  fiifTent  -  ils  ^  °  Yi^  ^  ^  * 
d'ailleurs  vrailemblables.  Ce  qiii  efl  loSo. 
certain  ,  c'ell  la  punition  que  la  Cour 
de  Rome  crut  devoir  tirer  du  crime  de 
Boleflas.  Elle  excommunia  &  (  i  )  dé- 
grada ce  Prince  ,  elle  jetta  un  interdit 
fur  tous  fes  peuples ,  &  les  difpenfa  du 
ferment  de  fidélité.  Elle  déclara  inca- 
pables de  pofTéder  aucune  dignité  , 
ceux  qui  avoient  eu  part  au  malTacre 
du  faint  Prélat ,  &  tous  leurs  defcen- 
dans  jufqu'à  la  quatrième  génération. 
Elle  fit  plus  encore.  Voulant  étendre 
fon  pouvoir  juiques  dans  l'avenir  , 
elle  défendit  (  2  ;  aux  Evéques  du 
Royaume  de  couronner  déformais  au- 
cun Roi ,  fans  le  confentement  exprès 
du  Saint  Siège. 

Grégoire  VII.  (3)  occupoit  alors  la 
chaire  de  faint   Pierre.    Uniquement 


(i)  Dlugojf,  fag,  19$,  Cr orner,  fag.  90» 
Henelii  ab  Hennenfeld.  f.izi, 

(2)  Dlugojf.  &  Cr orner,  ubi  fu^rà,  Sarnict 
pag.  J057. 

-(3)  Ilctoit  de  Soana  ville  d'Italie  dans  la 
Tofcane  aux  Siennois.  Une  vieille  Chroni- 
que dit  (*)  qu'il  ctoitfîls  d'un  Charron.  Elle 
ajoute  que  dans  fon  enfance  s'amufant  avec 
«les  coupeaux  dans  Tattelier  de  fon  père  ,  il 
Tome  L  A  a  , 
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B  o  LTs  t  A  S  attentif  à  remplir  le  projet  de  ies  Pré- 
i-Jc.  deceffeurs  ,  il  voiiloit  contraindre 
tous  les  Princes  Chrétiens  à  regarder 
leurs  Souverainetez  comme  des  Fiefs 
de  fa  Tiare.  Il  avoit  repris  Salomon 
(  I  )  Roi  de  Hongrie  ,  d'avoir  fait 
hommage  de  fes  Etats  à  l'Empereur. 
Il  prétendoit  que  relevant  des  Pontifes 
Romains ,  il  ne  pouvoit  fans  félonie  fe 
rendre  vafTal  d'un  Prince  ,  qui  étoit 
lui-même  obligé  de  reconnoître  leur 
fuprême  autorité.  C'eil  ce  qu'il  ne 
laifTa  point  ignorer  à  ce  mêm^e  chef  de 
l'Empire.  Quoiqu'il  dût  (i)  le  mena» 


en  forma  des  lettres  qui  exprimoient  ces 
mots  en  latin  ;  Dowinabor  a  mari  ufque  ad 
mure.  Un  Prêtre  qui  les  vit,  ne  les  regarda 
point  comme  un  etl'et  du  hafard.  Il  en  tira 
un  heureux  prélage  pour  le  jeune  enfant,  & 
confeilla  de  Tappiiquer  aux  études.  Il  y  fit 
de  grands  progrès.  Il  voyagea  (f  en  France  , 
en  F  (pagne  ,  en  Allemagne ,  où  on  lui  donna 
le  nom  d'Hildebrand. 

(*)  Chron,  Engelhufii,  Tom,  ll.fcrîpor.  rer» 
Brunfvic.  f>ag.  ioS6» 

(t)  Chronic,  Halberftadenf,  in  iifd.fcripor:, 
Tom,  II.  p.  127. 

(i)  Du  Chefne,  Hifl,  des  Papes,  Tcm,  II, 
fag,  ^9, 

(  2  )  Il  avoit  été  précepteur  de  ce  même 
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ger  pour  fa  propre  gloire  ,  il  voulut  Bol^î^slas 
empiéter  fur  fes  droits  ;  &  ne  pou-      icSc. 
vant  fouffrir  qu'il  défendit  l'indépen- 
dance de  fa  couronne  ,  il  (  i  )  l'excom- 


Fmpereur  Henri  IV.  il  Cit  rapporté  dan?  la 
Chronique  du  Prctre  Theodoric  Engelhufen 
(*) ,  que  Henri  III.  le  vit  un  jour  en  longe 
affis  avec  Ton  fils  aune  table  rrès-lbmptueule. 
De  fa  tête  fortoient  deux  cornes  qui  mon- 
toient  jufqu'aux  cieux  ,  &  dont  il  renverfa  le 
jeune  Henri  IV.  dans  la  bouc.  Inquieic  de  ce 
fonge  lEmpereurle  raconta  le  lendemain  à 
Ton  cpoufe,  qui  le  lui  expliqua  en  dilânt , 
qu'Hildebrand  deviendroit  Pape  ,  &  dépofe- 
roitfon  fils.  Cette  prophétie  engagea  Henri 
à  faire  arrêter  le  précepteur.  Il  fut  mis  en 
prifon  à  Hammerflein  ;  mais  au  bout  d'un 
an  l'Impératrice  intercéda  pour  lui.  Sorti 
d\i  cachot  il  Ce  fit  moine ,  parvint  enfuite 
(  t)  à  la  dignité  d'Archidiacre  de  l'Fglilè 
Romaine  ,  &  fucceda  à  Alexandre  I  I. 
La  Chronique  de  FEglife  d'Haiherfladt 
«lit,  qu'on  l'accufoit  pour  parvenir  {§)  3t. 
être  Pape  d'avoir  empoifonné  Ton  préde- 
ceiTeur. 

(*)  Chrome.  Engelhujîj,  Tom,  IL  fcri^tor^ 
£runfv.  p,  1086. 

-(t)  Chronic,  Halberjladt,  eod,  vol,  p.  127.. 

i§)  Ibid. 

(i)  Chrome.  Epife,  Hildeshemens.  infeript; 
Mrunjvie.  Tom.  I.  p.  742.  Chrome.  S,  ji.gid$i 
in  jffdemfcript,  Tom.  IIL  p.  ^^4. 

A  a  ij. 
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îoLîSLAsni^nia  ,   le  dépofa  ,    &   donna  {es 
J080.     Etats   (  I  )    à   Rudolphe  ,    Duc  de 
Souabe. 

Jamais  Pape  n'affeâ:a  plus  (2)  de 
pouvoir  ,  &  ne  lança  (3)  plus  d'ana- 
thêmes  ;  que  pouvoit-on  attendre  de 
Fadeur  de  Ion  zèle  ,  qu'un  jugement 
pareil  à  celui  qu'il  porta  contre  Bolef- 
las  ?  Ce  n'eft  pas  que  ce  Prince  ne 
méritât  un  traitement  plus  indigne  ; 


(i)  Chronic,  Engeîhufii.  Tom.  II.  fcripor, 
Bririfvic.  ^.1088.  Il  envoya  au  Duc  Rudol- 
phe une  couronne  d'or,  où  étoient  gravez 
ces  mots  :  Fetra  dédît  Petro ,  Petrus  Diadema 
Rudolphe,  Vid,  Guilielmi  AppuU,  Hijloric, 
P cerna  de  Reb.  Kormann.  infcript,  rer.  Bnmfv, 
Tom.  I,  p.  611.  Helmoldi,  Chronic.  Slavor, 
Cap.  XXVJIL  Tom,  IL  eorwnd.  fcript.  p.  562. 
^  eod,  vol.  Chronic.  Halberjladt.  p.  127. 

(2)  On  peut  voir  au  fuje:  de  ce  Pape  ,  la 
lettre  que  lui  écrivirent  dix-neuf  Eveques 
aiTembiez  à  Mavence  pour  le  dépofer ,  &  fur- 
tout,  celle  des  Evéques  du  Concile  de  Erixen 
dans  le  Tyrol ,  quand  ils  lui  iigniiierent  fa 
dépofîtion.  Ces  deux  pièces  font  horreur  & 
fe  décreditent  elles-mêmes ,  par  l'emporte- 
ment de  la  pafllon  &  l'excès  des  calomnies. 
Chronic.  Engelhuf.  f.  10851.  10^0. 

(  3  )  Chronic.  S.  JEgidii,  uhi  fuprâ.  Viti, 
Arenpeck.  excerpt.  aV  Gnelf.s,  in  fcript,  Brunf- 
vie.  Tom,  III .  p.  66 ji 
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mais  il  ne  felevoit  que  de  Dieu  &  de^®^^^^** 
fon  épée ,  &  aucune  puifTance  de  la     loio* 
terre  n'avoit  droit  de  foulever  contre 
lui  Tes  fujets ,  bien  moins  encore  de  lui 
oter  la  pofTefîion  de  fon  Royaume. 

Il  rappella  en  vain  toute  ion  audace  loSr.- 
pour  fe  conferv'er  un  relie  d'autorité. 
Les  Evêques  ne  le  regardoient  que 
comme  un  objet  d'exécration  ,  &  fe 
faifant  (  i  )  un  devoir  d'être  les  pre- 
miers à  le  méconnoître,  ils  ne  ceiToient 
d'inculquer  à  la  nation  qu'elle  n'avoit 
plus  de  Souverain.  Cette  opinion  qui 
prenoit  du  crédit  parmi  le  peuple  , 
mettoit  peut-être  la  vie  du  Roi  en 
danger.  C'efl:  du  moins  ce  qu'il  (  i  ) 
crût  avoir  fujet  d'appréhender.  Il  fe 
retira  (  3  )  en  Hongrie  ,  emmenant 
avec  lui  Mieciflas  fon  fils ,  jeune  Prince 
de  douze  ans  ,  qu'il  craignoit  de  laifTer 
à  la  merci  de  fes  peuples. 

Uladiflaw  (  4  )  ,  frère  de  Geyfe  , 

(i)  Gcnealog,  Diiciim  Silefice  Cap,  IX.  in 
fcript.  rt/.  Silejiac.  lom,  I.p.  651.  Litbienski» 
Oprtr.fojîh.f,  52Z. 

(2)  Dlugojf.  pag.  297,   Cromer.  pag,  90, 

(3)  Jd.pag.^ï.    Dlugojf.  ubifuprà. 

(4)  Salomon  ,  à  qui  on  avoit  laiflc  la  cou- 
ronne j  félon  l'accoininodcmenî  dont  nouî 
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■^o  Y^sLAs  j-^gj^QÎ^  alors  ,  il  devoit  en  quelque 
jcSi.  iorte  à  Boleilas  ,  la  couronne  qu'il 
poitoit.  Il  le  reçut  avec  bonté  ,  & 
peut-être  le  leroit-ii  eirbrcé  de  le  réta- 
blir lur  le  thrône  ,  fi  la  Cour  de  Rome 
ne  lui  eut  tait  un  crime  des  honneiu"S  , 
qu'il    déteroit   à    un    mieurtrier.    La 

-crainte  de  déplaire  au  Pape ,  em.pécha 
ce  Prince  de  remplir  un  devoir,  que 

-rhonneur  ,  la  bienl'eance  ,  la  religion 
même  exigeoient  de  lui  ;  &:  Boleilas 
fiit  contraint  de    chercher  un   autre 


avons  parlé  ,  Tavoit  perçue  par  fa  mauvai/ê 
conduire  envers  les  deux  Princes  qui  pofle- 
doient  la  rroifîéme  partie  de  les  États.  N"e 
ceiTant  de  les  inquiéter  ,  il  les  força  de  pren- 
dre les  armes,  Geyfe  foutenu  (*)  par  Otton, 
Duc  de  Moravie,  déft  les  troupes  du  Roi. 
ëc  fut  mis  fur  le  throne  ,  il  mourut  (f,  peu 
de  temps  après  en  1078.  Ses  enfans  étant  trop 
jeunes  pour  régner,  on  mit  à  fa  place  fon 
irere  Uladiilaw ,  qui  ne  prit  que  la  qualité 
de  Duc  à  caufe  que  Salomon  vivoit  encore. 
Celui  ci  voyant  tous  (§)  les  efforts  inutiles 
pour  reprend-e  la  couronne  (5)  ,  fe  retira 
«ans  un  Hermitaee,  où  il  finit  l£5  jour?» 

C)  Dltigcf  ^ag.  zS'^. 

(t)  Id.fjig.  288. 

(§)  Id.  pag.  199" 

(C)  Petr.  ds  Rrj^a,  rer,  Hun^^.r,  cçntur^Ti, 
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afyle.  Les  uns  dilent ,  qu'il  le  retira  ^  °  y/ ^  "*" 
(i)dans  un  monailère  de  Carinthie  ,  ivSi, 
autant  pour  y  cacher  la  honte  que 
pour  y  expier  fes  péchez.  D'autres 
prétendent  qu'errant  &  vagabond  , 
toujours  açrité  de  l'affreux  fouvenirde 
Ion  crime  ,  &  n'en  pouvant  foutenir 
l'horreur  ,  il  tomba  en  démence  &  fe 
(2)  donna  la  mort. 

Jamais  Roi  n'eut  été  ni  plus  grand  ^ 
ni  plus  heureux ,  s'il  eut  fçu  vaincre 
fes  pafîions  ,  comme  il  avoit  fçu  dom- 
pter les  ennemâs  de  fa  gloire  ;  m^ais  fes 
vicioires  ne  purent  couvrir  la  honte 
de  fes  vices  ,  &  fes  vices  ternirent 
tout  l'éclat  de  fes  grands  fuccès.  Gé- 


(i)  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  à  Vil- 
lach,&:  qu'il)  aitpalTéle  reltedelcs  jours  fans 
y  être  connu,  &:  réduit  à  y  faire  la  cui/îne.  Ils 
prétendent  que  révélant  à  l'article  de  la  mort 
ce  qu'il  étoit ,  on  mit  fur  Ton  tombeau  cette 
Epitaphe  ,  qu'ils  allurent  même  avoir  été 
trouvée  depuis  :  Hic  jacet  BcUjIjius  Rex  Tolo- 
niu:  occifor  S.  StamjJai  Epifccpi  Cracot'ienjts, 
Kacjuhk.  Hijf.  Vol.  f.  667.  Cromer,  fag.  91, 
Lûbitnski,  Ofer.  pofth.  fag.  322.  Himtii  ab 
Hennenfi Id.f.  22;.  Dhgojf. p.  19 S. 

(2)  Quelque?  Auteurs  dilênt  qu'étant  à  la 
chafTe  ,  il  y  fut  dévoré  par  lès  propres  ciùens,. 
Fetr,d€  Riii^a,  p.  7. 
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BoYSLAij^-ç  a£^if  ^  pénétrant  ,  élevé,  il  ne 
'-°-  devoit  fa  réputation  qu'à  fon  mérite. 
Elle  ne  dépendoit  ni  de  fa  naiflance  , 
ni  de  fa  dignité ,  ni  de  la  fortune  même 
de  fes  armes.  Plein  de  droiture  &  de 
bonté  5  humain  f  i  ) ,  généreux  ,  ma- 
gnifique ,  il  étoit  le  père  de  fes  peu- 
ples ,  le  protecteur  des  Rois  malheu- 
reux ,  l'appui  même  &  la  refîburce 
des  nations  qu'il  avoit  vaincues.  L'a- 
mour de  la  volupté  corrompit  toutes 
ces  vertus.  Ce  penchant  flmefte  qu'on 
ofe  regarder  comme  une  marque  de  la 
bonté  d'un  cœur  ,  ou  tout  au  plusr 
comme  la  foibleffe  des  grandes  âmes  , 
l'entraîna  dans  les  défordres  les  plus 
affreux.  Il  trahit  l'honneur  ,  la  reli- 
gion ,  fon  rang  ,  fes  devoirs ,  fes  inté- 
rêts même  :  triite  exemple  du  cruel 
empire  d'une  pafîîon  qui  ne  fçait  point 
rougir  de  {qs  t  garemens ,  &  qui  détruit 
tout  principe  de  vertu ,  &  jufqu'aux 
fentimens  les  plus  naturels  d'iiumanité 
&:dejuftice. 

(1)  Kadhbk.  j?,  6'i6, 
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LIVRE    IV. 

Depuis  I G  8 1 .  jitfqiià  1102. 

LE  fort  de  BoIeHas  chafTé  du  An.  loSi. 
Royaume  pour  fes  dëfordres  , 
refTembloit  affez  à  celui  de  Tarquin  , 
banni  de  Rome  pour  fa  tyrannie  ;  mais 
il  s'en  fallut  beaucoup  que  la  Pologne, 
qui  dès  ce  moment  n'eut  plus  de  Rois, 
ne  flit  aufîi  heureufe  que  l'ancienne 
Rome  ,  dès  qu'elle  eut  fecoué  le  joug 
de  fes  premiers  maîtres.  Plus  auilère 
dans  fes  mœurs ,  plus  hardie  &  plus 
ferme  dans  fes  entreprifes  ,  celle-ci 
devint  maîtrefTe  du  monde  entier. 
Celle-là  fous  un  nouveau  gouverne- 
ment (  I  y  déchut  de  la  grandeur  qu'elle 
avoit  acquife.  Sortis  de  la  médiocrité 
de  leur  origine  ,  les  Polonois  depuis 
(pielque   temps   ne  voyoicnt  autour 


(i)  Dht^oJ,  fag.z^i. 
Tome  I,  B  b 
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d'eux  que  des  vafTaux  craintifs  ,  ou 
des  ennemis  dont  ils  pouvoient  aifé- 
jnent  fe  faire  craindre.  Ils  trouvèrent 
bientôt  dans  leurs  voifins  des  égaux 
ou  des  maîtres.  La  chute  de  leur 
thrône  entraîna  celle  de  leur  pouvoir  ; 
&  leur  bonheur  difparut  avec  la  fu- 
prême  autorité  de  leurs  Monarques. 
Les  Papes ,  fans  le  vouloir,  vengèrent 
tout  d'un  coup  les  RuiTes  ,  les  Pruf- 
fiens  5  les  Bohèmes  de  l'ambition  des 
Polonois,  &  parleurs  anathêmes  don- 
nant à  la  nation  plus  de  terreur ,  qu'elle 
n'en  avoit  infpiré  par  fes  armes  ,  ils 
anéantirent  fes  progrès  ;  &  pour  le 
dire  ainii  ,  de  l'âge  parfait  où  elle 
avoit  atteint ,  ils  la  replongèrent  dans 
toute  la  foiblefTe  de  fon  enfance. 

Les  Princes  à  qui  leur  naiffance 
donna  dès  lors  le  droit  de  la  o;ouver- 
ner  ,  ne  s  arrogèrent  d'autre  qualité 
que  celle  de  Ducs ,  ou  d'héritiers  de 
la  Pologne  ;  m_ais  raffujettifrement  où 
les  tenoit  la  Cour  de  Rome  ,  ne  leur 
laiiTant  qu'un  pouvoir  emprunté  ,  ils 
s'intérefferent  beaucoup  moins  au 
bien  de  leurs  fujets  ,  que  n'avoient  fait 
les  Rois  leurs  prédeceffeursyrui  n'ig- 
noroient   point   que  leurs    Etats  ne 
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relevoient  que  d'eux-mêmes.  Plus  ^^^^ 
dangereux  par  leur  foiblefle  qu'ils  ne 
l'eufTent  été  par  un  commandement 
abfolu  ,  les  nouveaux  Ducs  ne  tra- 
vaillèrent (  I  )  qu'à  divifer  le  Royau- 
me. Ne  pouvant  le  pofleder  tout  en- 
tier en  mairres  ,  ils  eflayerent  d'en 
gouverner  quelque  portion  en  Souve- 
rains. Ils  le  (2)  partagèrent  dans  leurs 
familles  ,  &  la  Pologne  n'étant  plus 
compofëe  c[ue  de  Principauîez  ifolëes 
&  indépendantes  les  unes  des  autres  , 
il  ne  lui  refla  qu'un  vain  nom  plus 
propre  à  lui  faire  fentir  le  malheur  de 
fa  fituation  ,  qu'à  lui  infpirer  le  defir 
de  reprendre  l'éclat  de  fon  ancienne 
gloire.  Ce  ne  fut  néanmoins  que  peu- 
à-peu  qu'elle  tomba  dans  cet  état 
d'affoibliflcmcnt ,  dont  je  parle.  Ula- 
diflas  ,  furnommé  Herman  ,  qui  fut 
choifi  pour  la  gouverner ,  &  fon  fils 
Boleilas  Krzywoufty  qui  lui  fucceda  , 
la  foutinrent  encore  quelque  temps 
fur  le  penchant  de  fa  ruine. 


(i)   Dli'.gof.  Lib,  iV,-pag.io}, 

(i)  Id.Vagi'!,^'>Cromtr,'p.\oo,  loi.  13^^. 
Ihndii  ab  bknncnfdd.  Annal.  Silcftée,  p.  iif, 
Lubienski,  O^er,  j>o/}h,  fa^.  3  a  7 . 
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utApisLAs       Uladiilas  étoit  frère  de  Boleflas  IL 
^^Toti'^.'''  C'étoit  un  Prince  (  i  )  lage  ,  humain  , 
populaire  ;  mais  indolent  ,  timide  , 
fans  ambition  ,    fans   refTources  ;  il 
n'avoit  que  de  foibles  defirs  de  gran- 
deur ;  peut-être  même  fes  fentimens 
n'égaloient  point  fa  fortune.    Tran- 
quille fur  les  débris  d'un  thrône  ren- 
verfé ,  jamais  il  n'elTaya  de  le  relever, 
&  content  d'une  autorité  précaire  ,  il 
n'eut  aucun  regret  au  pouvoir  defpo- 
tique  dont  il  auroit  dû  joiiir.   Son  pre- 
mier foin  fut  d'envoyer  (  2  )  une  Am- 
baTade  à  Rome  ,  pour  prier  le  Pape 
de  lever  l'interdit  qu'il  avoit  jette  fur 
le  Royaume  ;  il  obtint  quoiqu'avec 
peine  qu'on  y  r'ouvriroit  les  Eglifes 
qui  avoient  été  fermées  jufqu'alors , 
&  on  lui  accorda  comme  une  grâce 
que  fes   fujets   pourroient  déformais 
remplir  les  devoirs  de  Chrétiens.  Lam- 
pert  (  3  )  de  la  maifon  de  Skubow   qui 
prit  enfuite  le  nom  d'Abdank ,  avoit 
été  nommé  par  le  Chapitre  de  Craco- 
vie   fuccelTeur  de  faint  Staniflas.    Il 


(1)  Dlugojf,  pag.   302,    Cr orner,  pag.  pz, 

(2)  Cr  orner,  ibid.  Dlugojf,  ibid. 

(3)  Simon  Okoliki,  orb,  PoL  Àom,  7,f .  j. 
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etoit  le  chef  de  cette  dépiitation  &  ^"ladiîias 
tôiit  dévoilé  à  la  Cour  de  Rome.  Le  roSz. 
Pape  confirma  fon  éleclion  ,  &  ce  ne 
flit  qu'à  ia  confidération  qu'il  fe  rendit 
plus  trâitable  envers  la  Pologne  ; 
mais  ni  cet  Evêqiie  ne  voulut  deman- 
der le  rëtablifTement  de  la  dignité 
Royale  ,  ni  le  Duc  Uladiflas  (  i  )  n'ofa 
la  faire  revivre  ,  ne  fiit-ce  que  pour 
en  impofer  davantage  à  fes  fujets. 
Aucun  Prélat  n'eut  été  affez  téméraire 
pour  le  facrer  ,  &  ce  Prince  lui-même 
dans  l'efpérance ,  ou  la  crainte  qu'il 
avoit  du  retour  de  fon  frère  ,  ne  vou- 
îoit  prendre  aucun  titre  qu'il  ne  pût 
garder  le  refle  de  fes  jours. 

C'étoit  une  opinion  afîcz  générale  ^^^^' 
parmi  les  Grands  que  Boleflas ,  ou  fon 
fi's,  reviendroient  tôt  ou  tard  revendi- 
quer le  thrône.  Pour  les  empêcher  d'y 
remonter,  on  fupplia  le  nouveau  Duc  - 
de  fe  donner  un  fucceffeur  qui  pût 
balancer  leurs  droits  &  afîùrerla  paix 
du  Rovaume.  Suientochna  fa  fœiir, 
femme  de  Wratiilaw  ,  Duc  de  Bohe- 


(j)Dlugof  Lib,  IV.   fag,    30a.  Vajlor,   ab 
Hirtenb.  l-lor.  Polon,  Lib,  II,  Caf.  V.  pag,  4^, 
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vl-atisl/s  j^q  ^  I^J  propofoit  alors  en  mariage  îa 
PrincefTc  Judith  que  fon  époux  avoit 
eue  en  premières    noces  d'Adleide  ^ 
fille  d'André  ,  Roi  de  Hongrie.  Ula- 
diflas  (  i)  l'époufa  ,  &  par  une  généro- 
fité ,  dont  on  ne  pût  alors  démêler  le 
motif,  il  rappclla  ''  2.  )  prefque  auffi-tôt 
Mieciilaw  fon  neveu  ,  pour  qui  les 
Hongrois  avoient  déjà  conçu  l'amitié  la 
plus  tendre.  Ce  jeune  Prince  promet- 
toit  beaucoup  :   mais  les  vertus  des 
Grands  font  quelquefois  aufTi  à  crain- 
dre que  leurs  vices  même.  L'élévation 
de  leurs  fentimens  n'eil  que  trop  fou- 
vent  un  préfage  de  leur  ambition  ,  & 
l'on  ne  devoit  pas  douter  que  le  defir 
de  commander  n'apprit  un  jour  à  Mie- 
ciilaw  les  moyens  de  fe  faire  craindre. 
Il  n'eut  pas  le  temps  de  fe  venger , 
non  pas  même  de  fe  refTentir  d'une 
préférence  injiiile.  On  le  verra  bien- 
tôt finir  fes  jours  ,  &  peut-être  pourra- 
t-on  appercevoir  alors  le  delTein  qui 
l'a  voit  fait  attirer  dans  le  Royaume. 
Ce  qui  q{±  certain  ,  c'eil  qu'Uladiilas 


(i)  Chronic,  Pnncjp,  Volon,  apudfcri^pt,  nr» 
SileJîacTom.  I.  p.  14. 

(  1  )  Cromer,  ubifapyà,  Dhizof.pag,  304#. 


DE  Pologne,  Li v.  IV.    29 ^ 

ne  prétendoit  point  le  lui  céder.  Il  ne  Ul^dicias 
loiihaitoit  que  d  avoir  des  enrans  a  qui 
il  pût  le  laifTer  en  héritage. 

Cependant  la  DucheiTe  paroiffoit      *°^^' 
menacée  d'une  malheureufe  ilérilité. 
Elle  ne  ceiïbit  de  faire  des  dons  aux 
Eglifes.    Ses  prières  ,  fes  aumônes  ^ 
fes  pèlerinages  foutenoient  fes  efpé- 
rances  &  ne  ferv^oient  qu'à  les  foute- 
nir.  L'Evêque  de  Cracovie  (i)  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  &  dont  im 
Auteur  prétend  que  la  maifon  étoit 
originaire  de    France  ^    lui  confeilla 
d'avoir  recours  à  l'intercelTion  de  faint 
Gilles.   Ce  Prélat  connoiffoit  le  mo- 
nailère   du  bas  Languedoc  ,    où  ce 
Saint  avoit  pafTé  &  fini  fes  jours.   Ju- 
dith y  envoya  des  Députez  chargez 
de  riches  préfens.   Ses  vœux  fiirent 
accomplis  ,  elle  mit  au  monde  un  fils 
à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Boleflas  ,      ^°^^' 
&:  qui  gouverna  l'Etat  après  la  mort 
de  fon  père.  Mais  cette  PrincefTe  (i) 


(r)  Bogitphali  Epifc.  Pofnan.  Chyonic,  Pol, 
in  fcript,  rer.  Silefiac,  Tom.  II.  p.  18.  Llironic^ 
Princip,  Polon.  pag,  14.  Dlugojf.  pag,  jo^r 
Cromcr.pag.  5)3. 

(2)   Ôlugojf.  pag.  loZ*  Cromcr.pag.  ^/^t 
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Vladisias  rnoiinit  quatre  mois  après  -  laiiTant  k 
losc.  ion  époux  &  a  tous  les  Poronois  un 
regret  extrême  de  ia  perte.  Uladiilas 
y  fut  d'autant  plus  fenlible  ,  que  \y ra- 
tifiai ,  Duc  de  Bohême  ,  n'ayant  plus 
pour  lui  les  mêmes  égards  ,  fe  mit  en 
état  de  lui  faire  la  guerre. 
îcîî?.  L'Empereur  Henri  IV.  ne  fouffroit 

qu'impatiem.ment  que  la  Pologne  fou- 
mife  au  joug  d'un  Pape  ,  dont  il  mé- 
connoifToit  le  pouvoir  ,  eut  permis  à 
fes  Souverains  de  renoncer  au  titre  de 
Roi ,  qu'ils  ne  tenoient  que  de  la  fu- 
preme  autorité  de  l'Empire.  Comme 
ils  n'avoient  attendu  le  confentement 
d'aucune  puifTance  pour  accepter 
•  cette  dignité ,  il  les  croyoit  en  droit 
de  fe  la  conferver  maigre  tous  les  ef- 
forts de  la  Cour  de  Rome.  Etonné  de 
voir  UladifTas  &  tous  fes  fujets  crain- 
dre des  anathêmes  dont  il  avoit  la  har- 
dieiTe  de  fe  joiier ,  Henri  leur  fit  un 
crim.e  de  leur  terreur  ;  réfolu  de  les 
pimir  il  conféra  (  i  )  au  Duc  de  Bohe- 


(  I  )  M.  Paul.  Stranski.  Retenu.  Eojcm^v, 
Caf.  VIIL  Num.XX.  pag,  119*  &  Cap.  V, 
Nttm.  VII.  p,  164.  Dlagoff'.p,  310.  Pajior,  ak 
Hinenb,  Flor,  Toi,  lib.  II»  pag,^3. 
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me  le  titre  qu'ils  fembloient  mëprifer ,  ^^^^l'^!;^ 
&  s'arrogea  le  droit  de  joindre  la  Polo-      roS;. 
gne  &:  la  Silefie  aux  Etats  de  ce  Prince. 
Pour  l'aider  à  défendre  un  fi  riche  appa- 
nage  contre  quiconque  voudroit  le  lui 
difputer  ,  il  y  ajouta  (  i  )  la  Moravie 
&  la  haute  Luface,&  faifant  approuver 
ces  difpoiitions  par  une  diette  tenue  à 
Mayence ,  il  chargea  Egilbert ,  Arche- 
vêque de  Trêves  ,  de  le  tranfporter  à 
Prague  pour  y  couronner  le  nouveau 
Roi.    Cette   cérémonie  (  2  )  eut   un 
grand  éclat  ;  mais  elle  n'en  impofa 
qu'aux  feuls  Bohèmes.    Le   reile  de 
l'Europe  ne  la  regarda  que  comme  un 
vain   rp.e£lacle   qui    pou  voit   amufer 
l'ambition  de  ^yrati^aw  ,  &  qui  ne  le 
rendoit  ni  plus  puifTant ,  ni  plus  re- 
doutable.   Henri  s'avifoit  de  donner 
des  couronnes ,  lorfqu'il  étoit  fur  le 
point  de  perdre  la  fienne.  Dépofé  par 
le  Pape  ,  trahi ,  perfécuté  par  la  pluf- 
part  de  fes  fujets ,  il  ne  pouvoit  étayer 
le  thrône  qu'il  élevoit.  Les  Princes  k 


(i)  Henelii  ab  Hsnnenfdd.  Annal.  Silejïa» 
fag.  222. 

(2)  Vid.  Genealog.  Dticum  Siîefta,  à  JoantU 
^ihram,  fnfcrt£t,rçr,  Silefiac,  Tom»Lf^6^t9 
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VtAEisLAs       •  jj  ^iq[^  la  Moravie  &  la  Liiface  , 
i&87.      etoient  prêts  a  le  joindre  aux  Polonois 
pour  leur  defenfe  commune,  Rome  , 
&  une  partie  de  l'Allemagne  ,  n'au- 
roient  point  manqué  d'époufer  leurs 
intérêts  ,  &  il  ne  refloit  à  Wratiflaw 
qu'à  conferver  pour  la  fureté  de  fes 
propres  Etats  ,  les  troupes  qu'il  raf- 
fembloit  depius  quelque  temps  pour 
envahir  ceux   des  autres.    De  fages 
réflexions  le  retinrent  dans  les  bornes 
qu'il  ne  pouvoit  franchir  fans  danger, 
&  il  fe  contenta  de  porter  jufqu'à  fa 
mor:  un  titre  qui  montroit  plus  fa  foi- 
blelTe  ,  qu'il  n'étoit  capable  de  flatter 
fon  org^ueil. 
ro88.         Ce  Prince  pouvoit  d  autant  moins 
s'en  applaudir ,  que  Henri  fe  repentit 
bientôt  de  le  lui  avok  donné.  Quel- 
que  défefperées  que  paniffent  les  af- 
faires du  chef  de  l'Empire  ,  le  Duc  de 
Pologne  ne  lailToit  pas  de  le  craindre  , 
&  il  fe  propofa  de  gagner  fon  amitié. 
Il  en  coûte  peu  aux  Souverains  d'é- 
toufrer  leur  relTentiment  quand  il  efl 
combattu  par  leur  politique.  Uladiflas 
régla  fa  vengeance  fur  fes  befoins ,  & 
Henri  n'eut  plus  de  part  à  fa  haine  ^ 
dès  qu'il  parut  utile  à  les  intérêts. 
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Sophie,  veuve  de  Salomon  ,  Roi  uiADist>.s 
de  Hongrie  ,  vivoit  affez  trillement      ioss. 
dans  une  province  de  ce  Royaume. 
Elle  ëtoit  fœur  de  l'Empereur  &  peut- 
être  à  charge  à  ce  Prince  par  les  dé- 
penfes  qu'exigeoit  fa  dignité.  Uladiflas 
la  (  I  )  rechercha  en  mariage  ,  &  il 
l'obtint.  Dès  ce  moment  l'Empereur 
le  vit  obligé  de  le  ménager ,  &  con- 
damnant fes  anciens  projets  ,  il  parut 
même  difpole  à  les  faire  avorter ,  û. 
jamais  Wratiflaw  vouloit  s'en  préva- 
loir contre  la  Pologne. 

Il  ne  refloit  plus  à  Uladiflas  qu'un 
ennemi  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il 
vivoit  dans  le  fein  de  fes  Etats  ,  &  y 
acqueroit  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  l'aiteclion  de  les  peuples.  Mie- 
cillaw  devcnoit  Tidole  de  la  nation  , 
tous  les  cœurs  fe  tournoient  vers  lui , 
&  comme  aflurez  de  fon  impatience  à 
porter  la  couronne  ,  ils  fembloicnt  le  * 

prier  de  leur  marquer  le  moment  où  il- 
voudroit  s'en  failir.    Tout  favorifoit 


(i)  Dingojf.  pnz.  3  ri.  Cromer.  fag,  94, 
Gcnealog.  Diuitm  Silef.  à  Joati.  Sckram.  p,6')  \, 
f^i.  Uironic.  Vrincipt  Polon,pJg.  24.  Sarnic» 
CVïp.  X,  fag.  1060. 
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tjLAEisLAs  ce  ieune  Prince  ,  le  Ehic  ion  oncle 

1088.  lui-même  paroifToit  vouloir  appuyer 
fes  droits.  Il  venoit  de  lui  faire  épou- 
fer  (  I  )  la  PrinceiTe  Eudoxie  ,  fille  de 
Suantopelck  ,  Duc  de  Kiovie.  Cette 
conduite  furprit  toute  la  Pologne  ; 
mais  cet  étonnement  ne  dura  pas 
long-temps. 

ao8^.  Mieciflaw  commençoit  à  peine  à 

joiiir  des  douceurs  de  fou  mariage  , 
qu'il  fut  ^2)  empoifonné.Uladiilas  attri- 
bua fa  mort  à  la  fa£lion  de  quelques 
Seigneurs ,  qui  ennemis  déclarez  de 
Bo^.eflas  ,  craignoient ,  difoit-il ,  que 
fon  £ls  ne  remontât  un  jour  fur  le 
thrône  ;  il  ne  rejettoit  cet  attentat  fin- 
un  grand  nombre  de  coupables ,  que 
pour  avoir  un  prétexte  de  ne  le  point 
punir.  La  mort  de  Mieciflav  ne  fut 
point  vengée  ;  &  les  Polonois  qui  en 
cherchoient  en  vain  l'autecir  parmi 
*  eux  ,  cnirent  enfin  ne  le  trouver  que 

dans  la  perfonne  de  leur  Souverain 
même.  Ce  préjugé  prévalut  dans  la 

"         '  '  -^ 

(  I  )  Dlugojf,  pag.  312.  Cromer.  pag.  9  5 . 

(2)  Chron.  Pot.  in  fcript,  rer.  Sîlejiic,  Totn,  /, 
p<2g.  ^.  &  Chronic,  Princip.  Pol.  in  eod.  vol, 
p^^,  24,  Cromer,  2'  9^t  -D/z^^o/r./.  314» 


DE  Polo  G  NE  ,Liv.  IV.    301 

nation  ,  où  les  plus  faocs  n'ignoroient  Uladislac 

'       ,      ,     ^  j'^       1  'r       1        •  Herman. 

point  que  la  honte  dun  aeiordre  im-  108^. 
puni  doit  nécefTairement  retomber  fur 
les  Princes  qui  le  tolèrent ,  &  qu'on 
peut  leur  pardonner  plus  volontiers 
leur  inattention  à  récompenfer  la 
vertu  ,  que  leur  négligence  à  châtier 
le  crime.  Les  étrangers  eux-mêmes 
commencèrent  à  ne  plus  craindre  Ula- 
diflas.  L'homicide  qu'on  lui  imputoit 
fuppofoit  un  cœur  lâche  ,  &  les  Sou- 
verains ne  font  reipedables  que  par  la 
grandeur  de  leurs  fentimens. 

La  RufTie  (i  )  fut  la  première  à  fe  io;«v 
révolter.  Il  reftoit  encore  grand  nom- 
bre de  fes  villes  fous  la  domination 
des  Polonois.  Des  gouverneurs  hau- 
tains tenoient  cette  nation  en  refpcâ: , 
&  achevoient  de  l'écrafer  fous  pré- 
texte de  la  défendre.  Les  RufTes  en 
corrompirent  quelques-uns  par  argent, 
en  furprirent  plufieurs  par  adreffe  , 
forcèrent  les  autres  de  fe  ren  Ire  à  dis- 
crétion ,  &  furent  maîtres  de  toutes 
leurs  places  avant  qu'Uladillas  eut  pu 


(i)  Dlugojf.p.  31^.  317.  Cromer,j>ag,  p^J 
h'etigebavcr,  Lih,  III,  ^ag,  71, 
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Uladislas  apprendre  qu'ils  avoient  defTein  de 
S  en  emparer, 
lo^î.  Cette  rébellion  entraîna  prefqiic 
aiifîi-tôt  celle  des  Priifîiens  ,  peuple 
plus  intraitable  que  les  RufTes.  Ces 
derniers  aufTi  lâches  que  grofîiers  ,  ne 
fentoicnt  alors  leur  lujettion  que  par 
intervalle ,  &  c'étoit  moins  le  fenti- 
ment ,  qu'un  heureux  caprice  qui  les 
portoit  quelquefois  à  revendiquer 
leur  liberté.  Plongez  (  i  dans  une  fale 
débauche  ,  fuite  inévitable  de  leur 
flupïde  oifiveté  ,  les  RufTes  étoient 
prefque  indifférens  fur  leur  deftinée. 
Renfermez  dans  leurs  contrées  ,  &  dé- 
daiojnant  d'en  fortir .  ils  ne  connoif^ 
foient  les  pays  voifins  ,  que  par  le 
rapport  infidelle  de  quelques  efclaves 
qu'ils  y  envoyoient  pluilôt  en  mxan- 
dians  ,  qu'en  voyageurs  ,  ou  en  mi- 
nières. Ils  ne  fçavoient  de  la  politique 
&  des  ufages  du  monde ,  que  ce  que 
leur  en  apprennoient  ces  hommes 
lourds  &  groiîiers.  Ils  n'eftimoient 
qu'eux-mêmes  &  leur  patrie  ;  &  ne 

(i)  Jn  Emendat.  &  Su^flemint,  otior,  hn* 
f criai.  Gervafîi  Tilbrritnj,  in  Jcn^tor,  rtr, 
Branfvkt  Tom.  IL  2'  7^  S* 
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regardant  les  autres  nations  que  com-  uladislas 
me  le  rebut  de  la  nature  ,  ils  portoient  ic^i^' 
leur  imbécille  orgueil  iufqu'à  ne  pas 
les  craindre  ,  lors  même  c[u'ils  étoient 
forcez  de  leur  obéir.  Ils  n'ëtoient  heu- 
reux que  par  leur  ignorance  &  par 
leur  inlenfibilité.  Il  n'en  étoit  pas  de 
même  des  premiers  habitans  de  la 
Pruffe.  Des  villes  à  peine  formées 
Ci),  quelques  forts  conllniits  de  bois , 
des  forêts  incultes ,  des  marais  il:ériles, 
ne  pouvoient  les  fatisfaire  :  une  in- 
quiétude farouche  leur  tenoit  lieu  de 
valeur ,-  &  ne  pouvant  fupporter  le 
joug  qu'on  leur  avoit  impofé  ,  ils  vou- 
loient  efTayer  de  dominer  à  leur  tour 
ceux  de  leurs  voifms  qui  avoient  eu 
le  bonheur  de  les  vaincre. 

Leur  armement  fît  trembler  la  Po- 
logne. Ils  (  2  j  avoient  égorgé  ,  ou 
dépofé  ceux  de  leurs  chefs  qui  réfli- 
foicnt  de  les  fuivre.  Il  ne  paroiffoit 
pas  poiïible  de  réliftcr  à  leur  premier 
effort ,  &  il  n'y  avoit  pas  moins  de 
danger  de  ne  pas  s'y  oppofer  ,  que 
d'effayer  de  le  rompre.  La  valeur  des 

■ —' 

(i)  Dlugolf,  Lib.  II,  pag.  1^3, 
(0  là.  Lib,  IV.  ^ag,  317. 
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ulaoislas  Polonois  prévalut  fur  leur  crainte  ,  ils 
io;;i.  prévinrent  les  Prulliens  &  pénétrant 
dans  leur  pays  (  i  )  pluftôt  en  incen- 
diaires qu'en  conquerans  ,  ils  ne  mar- 
chèrent à  eux  qu'à  travers  les  flammes 
&  les  débris  de  tout  ce  qu'ils  rencon- 
troient  fur  leur  route,  il  ne  leur  reiloit 
qu'un  feul  moyen  de  fubjuguer  cette 
nation  ,  c'étoit  d'achever  de  la  détrui- 
re. Rien  n'étoit  plus  aifé  dans  la  con- 
fternation  où  elle  étoit.  Etourdie  de 
la  brutale  adivité  de  fes  ennemis  ,  & 
ne  fe  confiant  plus  en  fes  forces  ,  elle 
ét'-àt  déjà  fur  le  point  de  fléchir.  Elle 
reprit  bientôt  courage  par  (i  l'arri- 
vée des  Poméraniens  que  leur  propre 
intérêt  engageoit  d'accourir  à  fa  dé- 
fenfe  ;  la  PnifTe  étoit  la  feule  barrière 
qui  les  mit  à  couvert  des  înfultes  des 
Polonois.  Il  ne  convenoit  point  à 
ceux-ci  de  s'engager  plus  avant  contre 
des  peuples  revenus  de  leur  furprife  , 
&  que  le  fecours  de  leurs  voifins  ren- 
doit  d'autant  plus  hardis  ,   qu'ils  ne 


(i)  ïbîà.  Qr orner,  pag,  9^, 
(2)  Crcmer.  ibid,  Dliigojf,ubifufrà,  Vid, 
Tafl,  ab  Hirtenbçrg,  f/or,  FoLfag.  47. 

pouvoient 
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pouvoient  fiipporter  la  lâcheté  qu'ils  YJ'^i^^ak* 
venoient  de  faire  paroître.  ïo?i 

Uladiflas  n'avoit  prefqiie  plus  rien 
à  efpérer  ,  que  de  l'imprudence  ordi- 
naire à  une  valeur  fans  règle  «St  fans 
difcipline.  Il  vouloit  retourner  fur  fes 
pas  ,  lorfqu'il  vit  les  deux  nations 
pleines  d'ardeur  &  de  confiance  ,  tom- 
ber inopinément  fur  lui.  Obligé  de 
combattre ,  il  ne  s'y  difpofa  qu'à  re- 
gret. C'étoit  le  quinze  du  mois  d'Août, 
jour  de  l'AfTomption  de  la  Vierge.  Il 
eut  voulu  (  I  )  fandiiier  cette  fête  par 
la  prière  &  le  repos  ;  mais  la  piété  ne 
fe  fait  point  un  crime  du  devoir  ,  fi  ce 
n'efl  peut-être  dans  un  cœur  capable 
de  fe  faire  ime  efpéce  de  vertu  du 
crime.  Ce  Prince  venoit  de  foiiiller 
fes  mains  du  fang  de  fon  neveu  ,  & 
par  un  vain  fcrupule  il  n'ofoit  verl'cr 
un  fang  ennemi  ,  que  la  religion  mê- 
me l'autorifoit  à  facrifier  au  bien  de 
fes  peuples. 

Plus  heureux  qu'il  ne  devoit  Tefpé- 
rer  ,  Ijiadiflas  vainquit  les  barbares  .^ 


(i)    DliigoJJ]  pag.  318.     Cjomcr.   pag.  574» 
fJhrfMtc.  Princip.  Tolon.f,  24,  Sarnic,  Annat^ 
rolon.  Lib.VU  Cap,A\pag.  10^9- 
Tonic.  I,  C  C 
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VLAmsLAs  Lg  bataille  dura  tout  le  jour  :  le  carna- 
i05?i.  ge  fut  horrible  ;  mais  le  bon  ordre  des 
Polonois  l'emporta  fur  l'aveugle  im- 
pétuofité  de  ces  peuples  ,  qui  fuyant 
de  toutes  parts  ,  &  n'ofant  plus  tenir 
la  campagne  ,  abandonnèrent  leurs 
places  &  furent  affervis  de  nouveau. 
Cette  vi£loire  &  fes  utiles  progrès 
n'étoient  dûs  qu'à  la  (  i  )  conduite  de 
Sieciech  ,  Palatin  de  Cracovie  ,  & 
grand  Général  de  l'armée  de  la  cou- 
ronne. C'étoit  un  de  ces  hommes  à 
qui  une  valeur  boiiillante  &  éclairée 
faii  pardonner  quelquefois  un  excès 
d'im.pudence  &  d'orgueil ,  &  qui  né- 
ceffaires  à  un  Etat ,  dans  un  temps  de 
trouble  &  d'orage  ,  dangereux  &  uti- 
les ,  le  fauvent  par  leur  courage  & 
rifquent  de  le  perdre  par  leur  ambi- 
tion. Plus  guerrier  que  politique  , 
après  avoir  vaincu  les  Prufîiens  il  les 
irrita  par  fes  exactions.  Il  acheva  de 
les  aigrir  par  une  fécurité  méprifame. 
Aufîi  ne  relièrent- ils  foumis,  qu'autant 
de  temps  qu'ils  furent  dans  l'impuif- 
fance  de  reprendre  les  armes. 

(  I  )  Henelii  êh  Rsnmnfdd,    Jnnal,   Stlef, 
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Soulevez  de  nouveau  ,  ils  niafTa-  Uladisl/s 
crerent  (  i  ;  la  pluipart  de  leurs  garni-      ic>i. 
fons.  Ils  ne  doutoient  point  que  les 
Polonois  ne  revinlTent  inonder  leurs 
contrées  ;   &  une    trifle   expérience 
leur  avoit  appris  à  ne  plus  fe  commet- 
tre avec  eux  ;  ils  fe  firent  un  afyle  de 
leurs  forêts ,  &:  y  tranfportant  (ij  leurs 
effets  ,    leurs    familles  ,    leurs   trou- 
peaux ;  ils  ne  laifferent  rien  ailleurs 
qui  pût  contenter  l'avarice  ,  ou  même 
fatisfaire  les  befoins  de  ces  redouta- 
bles ennemis.    Uladiflas   &    Sicciech 
conduifoient  l'armée.  N'ofant  l'expo- 
fer  dans  les  bois,&  ne  pouvant  la  faire 
fubfiiler  dans  les  campagnes  ,    plus 
honteux  de  leur  inaction  ,  qu'ils  ne 
l'eufTent  été  d'une  défaite  ,  ils  fe  hâtè- 
rent de  la  ramener  vers  les  frontières 
de  l'Etat. 

Elle  étoit  prête  à  pafTer  le  Kotecz  ,, 
lorfqu'on  apprit  (  5  )  que  les  PriifTiens 
fortis  en  foule  de  leurs  retraites  ,  ve- 
noient  fondre  fur  l'arriere-garde  qu'ils 
pouv oient  ailcment  envelopper.  L'a- 


(  O  VlugoJ.pag.y.i, 

(i)ibid. 

(3)  Cromer,  fag.p^, 

C  C  if 
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ViADJSLAs  yis  (le  Sieciech  l'emporta  fur  celui 
iC9i?^'  d'Uladiflas  ,  qui  (  i  )  fçachant  ces 
troupes  fupérieures  à  celles  de  la  na- 
tion vouloit  éviter  d'en  venir  aux 
mains  avec  elles.  On  les  attendit  de 
pied  ferme  près  d'un  lieu  appelle 
Drzen  ,  oii  s'engagea  un  ccnîbat  û 
opiniâtre  (  2  )  qu'il  ne  finit  qu'au  cou- 
cher du  foleil ,  &  au  moment  où  les 
foîdats  de  part  &  d'autre  ne  voyoient 
plus  où  adreffer  leurs  coups.  Le  nom- 
bre des  morts  (  3  )  fut  confidérable  du 
côté  des  Polonois.  Celui  des  prifon- 
niers  le  flit  aufTi  ;  &  de  ceux  qui  reflè- 
tent ,  il  n'en  étoit  prefque  point  qui  ne 
fut  blefTé.  Tout  leur  avantage  Ait  de 
conferver  le  camp  où  ils  n'avoient  pu 
être  forcez  :  trifle  fujet  de  gloire  vis- 
à-vis  d'un  peuple  qui  ne  fe  piquoit 
que  de  faire  main-baffe  fur  fes  enne- 
mis 5  fans  s'amufer  à  gagner  un  terrein, 
qui  peut  n'être  fou  vent  qu'un  figne 
équivoque  de  viftoire. 
Réfolus  de  fe  revencher  de  leur  per- 


(i)  Dltigojft  ubi  fîîfrà, 

(2)  Chronic.  Trincip,  Vol.  f,  24.  Kadh.hki 
mjî.  PoL  Lib.  IL  Epj},  XXIII.p.  669. 

(3)  Dh^cf.  pag,  3^2,  Crpwfr,  p^^.  ^5^ 
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te  ,  les  Polonois  furent  a  peine  de  re-  Ut  adulas 
tour  dans  leur  pays  ,  qu  ils  engagèrent 
grand  nombre  (  i  )  de  Bohèmes  à  leur 
îervice.  Fiers  de  ce  renfort ,  ils  fe  hâ- 
tèrent de  rentrer  dans  la  Pnifle.  La 
plufpart  des  habitans  étoient  retour- 
nez dans  leurs  villes.  Plufieurs  s'é- 
toient  retirez  dans  leurs  forts.  Celui 
(i)  de  Nackel  fitué  fur  le  Notecz  ëtoit 
aflez  régulièrement  conftruit  &  dans 
une  fituation  à  tenir  le  Royaume  en 
jaloufie  par  la  facilité  qu'il  donnoit  d'y 
pénétrer.  Sieciech  propofa  d'en  faire 
le  fiége.  On  commença  par  l'inveftir, 
&  on  l'eut  pris  fans  doute  ,  û  la  ter- 
reur ne  fe  fut  mife  parmi  les  afîié- 
geans.  L'imprefîlon  qui  leur  reiloit  de 
la  dernière  attaque  des  Prufîiens ,  leur 
en  faifoit  craindre  à  tout  moment 
d'auiîî  bnifques  &  d'aufïï  hardies.  Ils 
fe  croyoient  fur-tout  en  danger  durant 
la  nuit.  Leurs  retranchemens  ,  leurs 
gardes  avancées ,  leurs  rondes  conti- 
nuelles ne  les  raffûroient  point  ;  cha- 
cun votiloit  fe  garder  lui-même ,  & 

(i)   Dlugojf.  ibid. 

(z3    Andr^   Ollarii.  nov»  defcrip,  rçUn,. 
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vladislas  n'accordoit  cai'à  reeret  à  la  néceiîîté 
jc^2.      de  la  nature  quelques  momens  dun 
fommeil    interrompu.     Le    moindre 
bruit  qu'on  entendoit  dans  le  camp  y 
caufoit  des  alertes  (i).  Tout  ce  qu'on 
voyoit  au -dehors  :  des  hayes  ,  des 
arbres  ,  des  rochers ,  les  nuages  qui 
bordoient  Thorifon  ,   ne  montroient 
que  des  Prufîiens  fous  les  armes.  Un 
regard  attentif  &  trop  fixe  n'apperce- 
voit  que  ce  que   lui  préfentoit  une 
imagination  bleffëe.  Une  nuit  fur-tout 
(2)  ,  ne  doutant  plus  d'une  furprife 
&  voulant  la  prévenir  ,  toute  l'armée 
fe  répandit  précipitamment   dans  la 
campagne  ;  mais  pendant  qu'elle  alloit 
combattre  des  fantômes ,  les  afîiégez 
qui  voyoient  leur  manœuvre  ,  firent 
une  fortie  ,    comblèrent  leurs  tran- 
chées 5   renverferent  leurs  fortifica- 
tions ,  îtiirent  h  feu  à  leurs  tentes  & 
à  leurs  chariots ,  brûlèrent  toutes  leurs 
Hiachines  ,  &  maffacrerent  tous  ceux 
qui  revenant  fur  leurs  pas  ,  8r  croyant 
cet  incendie  un  effet  du  hafard  ,   fe 

n  lin  I  I  .1  I      I      .  u 

(i)  Kadlubk.  Hîjî.  PoLpag.  669. 

(2)  Chronic,  princip.  Fol.  pag*  14.   Cromsr» 
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hritoient  de  Tauver  quelques  débris  de  ^'^^^'^ias 

,  .  ^  l  HE3.MAN. 

leurs  équipages.  ic^:- 

Ce  trille  événement  mit  les  Polo- 
nois  hors  d'état  de  continuer  le  fiégje. 
Ils  furent  contraints  de  le  lever ,  &  il»  • 
retournèrent  chez  eux  toujours  dans 
la  crainte  d'avoir  à  dos  les  PruiTiens  , 
qui  les  redoutoient  peut-être  plus  , 
c[u'ils  ne  leur  caufoient  d'épouvante» 
L'armée  fut  k  peine  hors  de  tout  dan- 
ger ,  que  pour  excufer  ces  vaines  ter- 
reurs ,  on  les  attribua  à  une  caufe  fur- 
naturelle.  C'étoit  un  temps  où  la  fu- 
perdition  changeoit  tout  en  prodige. 
Les  Polonois  s'imaginèrent  que  le  ciel 
irrité  contre  eux ,  leur  avoir  fufcité 
tous  les  morts  des  environs.  Pou- 
voient-ils  ne  pas  être  féduits  par  des 
fpetbres  }  &  quel  autre  objet  ,  félon 
eux  ,  eut  été  capable  de  leur  faire  illu- 
fion  ?  Cette  opinion  fe  répandit  dans 
le  Royaume ,  &  la  piété  d'alors  fçut  en 
tirer  parti.  Dans  l'expédition  qui  avoit 
précédé  celle  dont  nous  venons  de 
parler  ,  5c  qui  avoit  duré  tout  le  carê- 
me', les  Polonois  ne  s'étoicnt  abflenus 
ni  de  viandes  ,  ni  de  laitages.  Les 
Prêtres  leur  pcrfuadercnt  que  c'étoit 
l'unique  caufe  du  malheur  que  l'ori 
avoit  éprouvé. 
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tjtADisiAs  Uladiflas  eiTaya  de  le  réparer  l'an- 
rooj.  née  luivante.  La  haine,  la  vengean- 
ce ,  l'ambition  ,  le  plaifir  d'humilier 
des  rébelles  ,  la  honte  de  n'avoir  pu 
les  fubjuguer ,  tout  concounit  à  re- 
donner du  courage  à  la  nation.  Natu- 
rellement elle  ne  pouvoit  manquer 
de  reprendre  fa  fupériorité  far  un 
peuple  plus  valeureux  c|u'habile  ,  & 
qui  n'ayant  point  encore  établi  fon 
gouvernement  rifquoit  de  hâter  fa 
ruine  par  les  efforts  même  qu'il  faifoit 
pour  l'éviter.  Inquiété  ,  harcelé  de 
toutes  parts  ,  accablé  par  la  force , 
il  plia  f  I  )  de  nouveau  fous  le  joug , 
jufqu'à  ce  qu'il  pût  fe  faire  raifon  des 
malheurs  qui  l'avoient  contraint  de  s'y 
remettre. 

Un  intérêt  plus  preïTant  que  la  con- 
quête de  la  Pruffe  &  de  la  Poméranie 
obligeoit  Uladiilas  de  retourner  dans 
fes  Etats,  ^yrati{law  (2) ,  Roi  de  Bo- 
hême ,  venoit  de  mourir.  Conrad  (3) 


(i)  Dlîigôjf,  pag,  324.   Nmgebavsr»  Hijl^ 
î'oL  Lih.  IILpag.  72.  73. 

(2)  Dlugojf.  ubi  fufrà. 

(3)  Refpubl.   Bohtm,    Paul.   Stransk,   Cap, 
Vm,  Art^  XXL  XXll.  ^,  3  z^. 
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fon  frère ,  Duc  de  Brinii  &:  de  Znaim ,  ^'^^^st  a>- 
lui  avoit  1  lie  cédé  ,  &  n'a  voit   régné       lo^- 
que  huit  mois  fous  le  titre  de  Duc.         T 
Bretiflaw ,  fils  du  dernier  Roi ,  avoit 
été  mis  à  fa  place.  Soit  qu'il  voulut 
faire  revivre  les  droits  que  l'Empereur 
avoit  donnez  à  fon  père  fur  la  Polo- 
gne ,  foit  que  (  i  )  celle-ci  fe  fut  eii-^ 
gagée  à  payer  à  la  Bohême  quelque 
tribut  auquel  elle  n'eut  point  encore 
fatisfait ,  ce  nouveau  Duc  fut  à  peine 
reconnu  par  fes  fujets  qu'il  fit  faire 
une   invafion   dans   la   Silefie.    Rien 
n'empêchoit  d'y  pénétrer.  On  en  avoit 
retiré  la  plufpart  des  garnifons.   Elle 
fut  bientôt  ravagée  ,  &  les  Bohèmes 
n'y  étoient  plus  ,  lorfque  les  Polo- 
nois  ,  dégagez  des  PruiTiens  ,  fe  vi- 
rent en  état  de  courir  à  fa  défenfe. 

Sieciech  eut  ordre  d'entrer  en  Mo-      «0^4- 
ravie  &  d'y  faire  autant  ou  plus  de 
dégât.   Ce  général  rccevoit  les  ordres 
d'Uladiflas  (  2  )  en  préfence  du  fils  de 

(i)  Dlugojf,  pag.  3Z5.  Hendii  ab  Hennen*^ 
feid.fag,  li^. 

(2)  Cromir.  pag.  97'  Sarnic.  Anna'.  Voloni 
Lib.  VL  Cap.  XI,  p,  Jo6u  Nettgebavcr,  Hijf^ 
Pc/,  p.  7?.  Hindiiab  Htnnenfeld.ubi  fuprà^ 
Çhronic.  Princip,  Polon.pag.  2  J. 
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iJtADisLAs  çQ  Prince ,  qui  n'avoit  encore  que  neuf 
io^4.  ans.  Il  rut  étonne  de  1  attention  de  cet 
enfant  aux  diicours  de  fon  père  ,  & 
bien  plus  furpris  encore  lorlqu'il  le  vit 
fe  jetter  aux  pieds  du  Duc  ,  &  lui  de- 
mander qu'il  lui  fut  peiTuis  de  faire  la 
campagne.  Le  cœur  du  jeune  Boleflas 
avoit  faiii  avec  une  efpëce  de  tranf- 
port  ce  qui  n'étoit  pas  même  encore  à 
la  portée  de  fa  railbn.  Son  penchant 
avoit  rencontré  fon  objet  &  rien  ne 
pouvoit  l'en  diilraire.  Uladiilas  en  re- 
connut la  force  à  la  vivacité  ,  à  la 
corilance  ,  à  l'adrefTe  même  dont  le 
Prince  fçut  accompagner  (es  prières. 
Il  le  rendit  à  fes  defirs  ,  &  le  confia 
au  grand  Général  qui  l'emmena  avec 
lui  croyant  pouvoir  lui  fervir  de  maî- 
tre. Le  Prmce  en  avoit  de  plus  Habi- 
les &  de  plus  fûrs  ,  c'étoit  fon  goût  Se 
fon  génie. 

A  peine  arrivé  à  l'armée ,  il  fe  mon- 
tra C  i  j  attentif  à  tout  ce  qui  s'y  paiToit; 
mais  ~on  eut  dit  que  rien  n'y  avoit 
pour  lui  l'air  de  nouveauté ,  &  qu'il 
le  rappelloit  pluilôt ,  qu'il  n'apprenoit 
>i  ■    I      ■  — .^— ■         .^»— — 

(i)  Pafior  ab  Hirt€nb,'Flor,  Polon,  Lib»  II, 
Ça^,  V,  fag,  48. 
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tout  ce  qu'il  y  voyoit  faire.  Complai-  Uladisias 
fant ,  affable  pour  les  foldats  ,  il  lem-  10^4. 
bloit  leur  défendre  par  fes  manières 
de  fe  fouvenir  qu'il  étoit  Prince.  Ses 
feuPes  largefles  les  empêchoient  d'ou- 
blier qu'il  rétoit.  Toujours  (  i  )  à  la 
tête  des  plus  pénibles  travaux  ,  ou  le 
premier  dans  les  occafions  les  plus 
chaudes  ,  il  paroiffoit  n'attendre  fa 
fortune  que  de  l'éclat  de  fes  a£î:ions. 
Sa  noun-iture  étoit  des  plus  fimples  , 
la  terre  lui  fcrvoit  de  lit  ,  il  bravoit 
rintemperie  des  faifons.  Tout  rendoit 
témoignage  de  fa  pafîion  pour  les  ar- 
mes ,  &  annonçoit  que  fes  grands 
exploits  deviendroient  un  des  titres 
les  plus  précieux  de  la  monarchie  ,  & 
un  modèle  éternel  de  gloire  pour 
tous  les  Princes  qui  dévoient  régner 
après  lui.  Son  attachement  au  fervice 
redoubla  Tardeur  des  Polonois.  Ils  fi- 
rent main-baffe  fur  tous  les  Bohèmes 
qui  entreprirent  de  leur  réfiffer.  Ils  (2) 
dévaflcrent  la  Moravie  ,  &  en  em- 
porterert  de  riches  dépoiiilles  ,  fui- 


(i)  Dlugofpag.    32^. 
(i)   Dittgojf.  fag.  32^.   Cromer,  fag,  97* 
Henelii  ab  Hennenfild^Pag,  224. 
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vi.ADist.As  y^nt  l'iifacie  de  ce  temps ,  oii  molffon- 

HER.MAN.  1  ^  11 

10^4,  ner  des  champs  ,  enlever  des  trou- 
peaux ,  conquérir  des  femm.es  ,  vio- 
ler tous  les  droits  des  gens  ,  étoit  un 
plus  grand  triomphe  que  de  prendre 
des  forts  &  gagner  des  batailles.  De-là 
venoient  auiîi  les  fréquentes  révoltes 
des  peuples  déjà  fournis.  Ils  avoient  à 
peine  réparé  leurs  pertes  qu'ils  repre- 
noient  les  armes  pour  s'en  venger. 

C'eû  ce  que  firent  les  Poméraniens, 
dès  qu'ils  apprirent  que  les  Polonois 
faifoient  une  invafion  dans  la  Moravie. 
Ils  ^  I  )  marchèrent  vers  les  frontières  de 
la  grande  Pologne  ,  &  s'emparèrent  du 
château  de  (  2  )  Miedzvrzecz  ,  qui  par 
fes  murs  épais  ^  par  fes  larges  foitez ,  & 
plus  encore  par  les  rivières  &  les  ma- 
rais qui  l'environnoient  ,  étoit  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  Silefie.  Maî- 
tres de  cette  place  ,  ils  l'étoient  aufîi 
de  tous  les  environs  qu'ils  défoloient 
par  leurs  brigaadages.    Boleilas  de- 


'    (i)  DliigQjJ^.  pag.  330.  Cromer,  uhi  fiip-àt 

Chronic,  Princip.  Polon.pag.  25'. 

(  2  )   Al  ex  and.  Giiagnin,  rer,  PoL  Tom,  Ih 
f,  ijP^  And.  Cellarir.  Polon,  Defcript,^^  21 8, 

zi<?,  Dliigojf,  Lfù,  I,  ^ag,  16 1 
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/nanda  de  les  aller  combattre  ,  du  VLAnstAa 
moins  fous  les  ordres  de  Sieciech. 
Cette  expédition  fe  trouva  plus  mal- 
ailée  qu'on  ne  l'avoit  crû.  Avertis  de 
ce  deftein,  les  ennemis  s'étoient  retirez 
dans  le  château  ;  &  à  fes  anciennes 
fortifications  ,  ils  en  avoient  ajouté 
de  nouvelles.  On  voulut  les  y  forcer  ; 
mais  il  ne  flit  pas  pofTible  d'ouvrir 
des  tranchées  dans  un  terrein  fan- 
geux ,  ni  de  s'y  faire  même  un  pafTage 
à  découvert ,  en  failant  dégorger  ail- 
leurs les  eaux  qui  s'y  filtroient  des  ri- 
vières voifmes.  Les  (  i*)  Polonois  ,  le 
Général  lui-même  ,  délefperoient  dti 
fuccès  de  leur  entreprile.  Le  iour  fut 
même  afTigné  pour  le  retour  de  l'ar- 
mée dans  fes  quartiers.  Boleflas  blâma 
ce  projet ,  &  fe  déclarant  le  maître 
des  troupes  ,  il  les  engagea  à  lui  obéir 
préférablement  à  Sieciech.  L'entrée 
de  l'hiver  fervoit  de  motif  à  la  levée 
du  fiége  ;  mais  elle  parut  au  jeune 
Prince  une  raifon  de  le  continuer.  Il 
efpéroit  qu'une  forte  gelée  lui  ren»- 
droit  praticables  tous  les  chemins  qui 

(  I  )  Guagtiin.  Tom,  L  f,  7^,  Sarnic.  Lib,  Vl^ 
ÇaV.  XI,  pag,  lo^i, 

crdiij 
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itladislas  défendoient  l'approche   du  châteatr. 
lo^î.      Il  ordonna   a  1  armée    de    le     bara- 
quer.  Il  afliira  fon  camp  ,  par  divers 
petits  forts  conftriiits  de  diiîance  en 
cliilance  ,  &  réfolii  d'attendre  les  ri- 
gueurs de  la  failbn  ,    il  les  défiroit 
auiîî  ardemment  que  Sieciech  avoit 
paru  les  craindre.     Cette  réfolution 
étonna  les  Poméraniens  ,   qui  man- 
quant peut-être  d'ailleurs   de   muni- 
tions Se  de  vivres  pour  tout  le  temps 
qu'ils  prévoyoient  devoir  être  invef- 
tis  5    demandèrent  à  capituler.    On 
convint  (i)  qu'ils  fortiroient  de  Mied- 
zyrzecz  avec  armes  &  bagages  ,  & 
on  leur  accorda  de  retourner  dans  leur 
pays. 

Boleflas  n'etoit  point  fenfible  à 
l'honneur  qu'il  venoit  d'acquérir.  A 
fon  âge  on  connoit  à  peine  ce  que 
c'eil  que  la  gloire  ;  mais  fa  modeliie 
n'empêcha  point  le  grand  Général 
d'être  jaloux  de  fes  fuccès.  Outré  du 
bonheur  de  l'Etat ,  il  cherchoit  à  s'en 
confoler  par  la  malignité  de  fes  cenfu- 
res.  Il  perdit  dès-lors  l'amitié  du  jeune 
Prince  ;  &  ce  fut  une  occafion  aux 

(0  ^H€*T^Z*  33 !• 
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courtifans  excédez  depuis  lons^-temps  ^^^^^"-^^ 
de  la  tyrannie  ,  de  préparer  dans  le      jo^j, 
filence  les  moyens  de  s'en  affranchir. 
Son  orgueil   (  i  )   lui  faifoit  eftimer 
dignes  de  la  haine  ,  tous  ceux  qui  1  e- 
toient  de  la  confiance  du  Souverain, 
Il  lui  rendoit  fufpeds  les  fujets  les  plus 
iîdelles.  Aux  uns  il  ôtoit  leurs  biens  , 
aux  autres  leur  honneur.  Il  n'en  étoit 
point  dont  il  ne  dédaignât  l'eftime  y 
prefqiie  point  dont  il  n'ofât  affronter 
les  racpris.  Ennemi  des  puiffans  ,  op- 
prelTeur  des  foibles  ,  violent  ,  mais 
adroit ,  tantôt  il  repro choit  les  biens 
qu'il  n'avoit  pas  faits ,  tantôt  il  vou- 
loit  qu'on  lui  fçût  gré  des  maux  qu'il 
n'avoit  pu  faire  ;  &  luppofant  par-tout 
des  ingrats  ,  il  fe  donnoit  le  prétexte  , 
©u  de  ne  jamais  accorder  de  faveurs  y 
ou  de  ne  jamais  ceffer  de  commettre 
des  injuilices.  Uladiflas  féduit  par  fes 
flatteries  ,    fuivoit    aveuglément  fes 
confeils.  Trop  indolent  pour  en  ap- 
profondir les  motifs ,  trop  fimple  pour 


(  1  )  Cr orner,  pag,  98.  i  o  i .  Bogttphali  Chron» 
Polon,  p.  19,  Henelii  ab  Hennenfeld.  AnnaK 
SilefiiP.  pag,  Z24,  Chronic.  Polon,  infcript,  rer^ 
$iUf,  Jonu  I,  pag.  6.  Dlugoff.  pag.  331, 
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kladislas  en  prévoir  les  fuites  ,  il  les  croyolt 
jo;)j.      d autant  plus  utiles,  quil  nen  trou- 
voit  point  de  plus  agréables.  Etranger 
au  milieu  de  ies  peuples ,  il  n'en  con- 
noilToit  pas  les  befoins  ,  &  perfonne 
n'ofoit  l'en  inflruire.  Son  fils  lui-même 
ne  pouvoit  forcer  les  barrières  ,  dont 
ce  lâche  minifbre  avoit  environne  le 
thrône  pour  en  écarter  la  vérité.  Ce 
ne  fut  qu'après  une  fuite  de  révolu- 
tions qui  ébranlèrent  quelque  temps 
le  Royaume  ,  qu'Uiadiflas  recinnut 
enfin  que  fon  favori  le  joiioit  à  force 
de  le  flatter ,  &  qu'un  adulateur  qui 
trompe  fon  Prince  eil  aufîi  coupable  & 
peut-être  plus  à  craindre  que  le  rebel- 
le, qui  attente  à  fa  vie  ou  à  fa  dignité. 
îD^&.         Quelques  (  i  )  Polonois,  pour  fliir  les 
vexations  de  Sieciech  ,  s'étoient  reti- 
rez en  Bohême.  Bretiilaw  leur  infpira 
le  deifein  de  porter  la  guerre  ddus  leur 
pays.  Il  étoit  aifé  d'exciter  leur  ven- 
geance ,  plus  aifé  encore  de  trouver 
un  prétexte  qui  pût  en  cacher  le  véri- 
table motif. 


(i)  Genealog,  Ducum  SileJI^.  pag.  6<ji, 
'DlugoJJl  tibi  fuprà.  Cr orner,  fag.  9 S,  Hendii 
<ib  Hçnnmfdd»  Annal  »  Silejicje,  tibi  fup'à^ 
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Uladiflas  avant  fon  mariage  avec  Uladtsl/s 
la  PrincefTe  Judith ,  avoit  eu  un  fils  *  ïo^^. 
naturel  appelle  Sbignée.  Quel  que  fut 
l'ufage  de  ce  temps  ,  où  les  foins  des 
pères  pour  leurs  enfans  ,  fe  régloient 
moins  fur  les  privilèges  de  la  naiffance 
que  llir  les  droits  de  la  nature ,  le  Duc 
de  Pologne  n'eut  plus  de  tendrcffe 
pour  Sbignée  ,  dès  que  Boleflas  put 
la  partager.  Il  deilinoit  à  celui  -  ci 
fon  rang  ,  fes  titres ,  toutes  fes  digni- 
tez.  Il  ne  refervoit  à  l'autre  d'autre 
héritage  ,  fi  je  puis  parler  ainfi ,  qu'un 
cœur  avili  par  une  éducation  groftiere 
qui  lui  laiffât  ignorer  ce  qu'il  étoit , 
ou  qui  le  rendît  indifférent  fur  tout  ce 
qu'il  devoit  être.  Abandonné  dans  un 
(  I  )  village  obfcur ,  Sbignée  n'en  fut 
retiré  que  pour  être  relégué  dans  un 
(1)  monallère  de  Saxe  ,  où  il  flit  con- 
traint d'embraffer  l'état  religieux.  Son 
ignorance  ,  fa  fimplicité  ,  une  crainte 
fervile  lui  tinrent  lieu  d'attrait  pour 
une  vocation  que  fes  penchans  de-, 
voient  défavoùer  dans  la  fuite. 


(  r  )    Chronic,  Pc  Ion.   ubi  fitprà,     Chronic, 
Princip.  Polon.  Tom.  I.  rer.  Silejiac.pa^.  24. 
(1)  Plitgojf,  pa^.  33Z,  Çr orner,  ubi  fuprà% 
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^H^Kul^^  Le  Duc  de  Bohême  ,  foit  qu'il  eut 
zop6."  fait  fonder  fes  difpofitions  ,  ou  qu'il 
crut  que  le  feul  dépit  d'une  injulle 
contrainte  ,  dût  le  porter  à  tout  en- 
treprendre pour  recouvrer  fa  liberté  , 
£t  deifein  de  s'en  fervir  pour  fe  ven- 
ger des  ravages  que  les  Polonois 
avoient  faits  dans  la  Moravie.  Il  pro- 
pofa  à  ceux  de  la  nation  qu'il  a  voit 
reçus  dans  fes  Etats  ^  d'aller  arracher 
Sbignée  de  fa  retraite  &  de  le  mener 
en  Silefie  ,  pour  l'en  faire  déclarer 
Souverain.  Il  leur  promit  des  fecours 
d'argent  &  de  troupes. 

Quelque  téméraire  que  fut  ce  pro- 
jet ,  il  n'étonna  point  des  malheureux 
exilez  ,  qui  déliroient  rentrer  dans  le 
fein  de  leurs  familles ,  &  qui  au  ha- 
fard  d'en  être  toujours  bannis  vou- 
loient  du  moins  profiter  de  l'occafion 
de  perdre  Sieciech ,  ou  en  contraig- 
nant Uladiflas  de  le  chafTer  du  Royau- 
me ,  ou  en  forçant  ce  Prince  à  le  pu- 
nir de  toute  autre  manière  de  l'abus 
qu'il  fafifDit  de  fon  pouvoir.  Sbignée 
îraînoit  avec  murmure  le  joug  qu'on 
lui  avait  impoié.  Il  fe  livra  aux  con- 
jurez ,  fe  mit  à  leur  tête ,  &  vint  fe 
préfenter  aux  portes  de  Bref  av. 
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Le  Gouverneur  n'ofa  d'abord  Fin-  u^^^"'*^ 
troduire  dans  la  ville  ;  mais  il  venoit      lo^^^ 
tout    nouvellement   d'être   maltraité 
par  Sieciech  ^  &  il  avoit  à  craindre 
le  refîentiment  d'un  Prince  qui  pou- 
voit  un  jour  le  punir  de  Tes  rcfiis.  Les 
troupes  (i)  de  Sbignëe  n'étoient  com- 
pofées  que  de  Polonois  ,  dont  la  pluf- 
part  ëtoient  ou  fes  parens  ,   ou  fes 
amis.  Ils  demandoient  un  afyle  dans 
leur  patrie.  Devoit-ilépoufer  contre 
eux  la  palTion  d'un  hom.me ,  le  fléau 
de  l'Etat  ?  Ne  reconnoiffoit-il  pas  les 
torts  qiie  ce  minière  leur  avoit  faits 
par  l'injuftice  qu'il  en  efliiyoit  lui- 
même  ?  Il  trouvoit  en  eux  des  dcfen- 
feurs  de  fes  droits ,  &  le  fils  de  fon 
maître  pouvoit  le  garantir  des  puni- 
tions qu'il  appréhendoit.  Après  tout  , 
ils   relpeftoient  Uladiflas ,  &  ils  ne 
prétendoient    point   fe    fouHraire   à 
{on  Empire.   Son  fils  lui-même ,  que 
lui    dcmandoit  -  il    autre    chofe    que 
fa  protedion  contre  un  favori ,  qui 
ne  l'avoit   éloigné  de  fa  préfence  ^ 
qwe  pour  fe  rendre  plus  abfolu  dans 
l'Etat?  Bolcflas  alloit  peut-être  éproii- 

(i)  Dlii^ojj'.f,  533,  Crowcr.p.  i?8. 
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wi^Ar>m.As  ygj.  Iq  même   fort  ,    &  le  Duc  Iiu- 

ic^6.      même  avoit  a  cramdre  qii  après   lui 

avoir  enlevé  fes  enfans  ,  cet  homme 

qui  ne  pouvoit  fouffrir  d'égal ,  ne  vint 

enfin  jufqu'à  lui  ravir  fa  couronne. 

C'eft  ainfi  que  les  Députez  de 
Sbignée  parloient  au  Gouverneur. 
Sa  fidélité  fut  ébranlée.  Il  ne  chercha 
plus  qu'à  juftiiîer  par  une  c@nformité 
de  fentimens  le  defTein  qu'il  avoit  de 
fe  rendre.  Il  afTembla  (  i  )  les  princi- 
paux habitans  ,  &  ayant  pris  leurs 
avis  de  manière  à  leur  infmuer  le  fien, 
il  Otivrit  à  Sbignée  les  portes  de  la 
ville  &  du  château  ,  à  condition  néan- 
îîioins  qu'il  en  fortiroit  aux  premiers 
ordres  de  fon  père  y  &  qu'il  n'y  feroit 
rien  de  contraire  au  refpeâ:  cjui  étoit 
du  à  la  perfonne  du  Souverain. 

Sieciech  (i)  plus  attentif  à  ménager 
la  faveur  que  le^  intérêts  de  fon  maî- 
tre ,  fut  moins  allarmé  de  l'invafion 
de  la  Silefie  que  des  reproches  qii'elle 
devoit  lui  attirer.  Il  les  prévint  par 
fon  adreife  à  donner  à  cet  événement 
de  tout  autres  motifs  que  les  vérita- 

(i)  Dlugojf.  tibi  ftip-à, 
iz)Id.2ag,   334, 
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bîes.   Il  dilpolbit  de  l'armce.  Il  la  fît  Uladisias     j 
marcher  contre  les  ennemis.  11  craig-      io;?«.        ■■ 
noit  Bolellas.    Il  lui  fît  ordonner  de  * 

refier  à  Cracovie  ,  &  il  engagea  le  J 

Duc ,  tout  vieux  &  infirme  qu'il  étoit,  ] 

de  fe  mettre  à  la  tête  de  Tes  troupes. 
Moins  animé  par  fon  propre  rcfTenti- 
ment  que  par  la  fureur  de  Ion  minière, 
Uladiilas  s'avança  vers  la  Silefie,  ré- 
folu  de  la  dévafler ,  s'il  ne  pouvoit  la 
foumettre. 

Dès  qu'il  fut  près  de  Breflaw,  il  y 
envoya  des  Députez  autant  pour 
preflentir  les  deffeins  des  habitans  , 
que  pour  efTayer  d'étouffer  leur  révol- 
te. Il  s'imaginoit  qu'ils  cherchoient 
moins  à  fe  donner  à  fon  fîls  ,  qu'à  fe 
livrer  au  Duc  de  Bohême.  Ce  repro- 
che leur  fut  fenfible.  Ils  déclarèrent 
(i)  aux  Envoyez ,  que  ce  n'étoit  point 
dans  un  efprit  de  rébeUion  qu'ils 
avoient  reçu  Sbignée  ,  &  ceux  qu'il 
amenoit  avec  lui  ;  qu'ils  ne  les  regar- 
doient  que  comme  les  malheureufes 
victimes  d'un  favori  ,  qui  défoloit 
l'Etat  par  fes  concufîions  ,  &  désho- 
■.  — ■ —  " 

(i  )    Cfomer  fag.  >;;.  DIucj:].  ubi  fuprà, 
BsnM  au  tiinmnfdd.  Annal,  )>ilef,  ^ag,  114, 
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^LADîsiAs  noroît  le  Souverain  par  fes  injuillces  ; 
.,^9^.  quils  etoient  loumis  a  leur  maître 
autant  qu'ils  l'eulTent  jamais  été  ;  mais 
qu'ils  le  conjuroient  de  fe  défendre 
des  paffions  d'un  homme  plus  propre 
à  les  révolter  par  fes  oppreflions  , 
qii'Uladiilas  n'étoit  lui-même  capable 
par  fes  vertus  de  les  tenir  foumis  à 
fon  Empire.  OfFenfez  de  cette  répon- 
fe  ,  les  Députez  voulurent  juflifier 
îa  conduite  de  Sieciech.  Leurs  difcours 
ne  fervirent  qu'à  aigrir  le  peuple ,  qui 
les  eut  lapidez  fur  le  champ  ,  fi  les 
Magiflrats  n'eufTent  défarmé  fa  colère. 
Cependant  f  i  )  l'Evêque  Ziroflaw 
(2)  ,  de  la  miaifon  de  Roza  ,  autre- 
ment dite  Poray ,  fortit  de  la  ville  ac- 
compagné de  tout  le  Clergé  &  d'une 
foule  d'habitans.  Le  Duc  les  reçut 
avec  bonté.  Satisfait  de  leurs  hom- 
mages ,  il  fit  fon  entrée  dans  la  capi- 
tale. Le  Gouverneur  auroit  pu  tenir 
dans  la  citadelle.  Il  fe  hâta  d'en  re- 
mettre les  clefs.  Sbignée  en  étoit  forti 
le  jour  d'auparavant.  Il  craignoit  les 
flireurs  de  Sieciech  plus  cpae  le  refîen- 
^— —       Il  I  i« 

(i)  Dlugcjf.fag.  33  <.  Cromer,  l'M ju^ra, 
(z)  Okolski  orb.  Pal,  Tem,  U,£ag,  6j6, 
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tîment  du  Duc  fon  père.  Il  avoit  pris  uladislas 
(  I  )  la  route  de  Ivruivick: ,  ou  il  ne  fut      io^«, 
pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  appella  les 
Prulfiens  à  fon  fecours.  Il  eut  bientôt 
une  armée  prête  à  faire  face  à  celle  de 
la  couronne.    Cette   nouvelle   porta 
la  confternation  dans   Breflaw  ,    où 
le  Duc  ne  s'occupoit  qu'à  raffermir 
{es  fujets  dans  la  fidélité  qu'ils  ve- 
noient  de  lui  promettre.  Obligé  d'a- 
bandonner cette  place  ,  il  y  mit  un 
nouveau  Gouverneur  ,    &  s'avança 
contre  fon  fiJs  dans  le  deflein  de  châ- 
tier fon  infolence.  Il  le  trouva  (  2  )  en 
ordre  de  bataille  près  du  lac  de  Gu- 
plo.  Il  fondit  fur  fes  troupes  avec  une 
vigueur  fi  continue  &  fi  opiniâtre  , 
que  les  ayant  fait  plier  plufieurs  fois  , 
il  les  rompit ,  les  força  de  quitter  leur 
camp ,  &  les  coupa  même  dans  leur 
fuite.  Sbignée  prefque  enveloppé  de 
toutes  parts,  ne  paroifToit  effrayé  ni  de 
la  valeur  des  Polonois,ni  de  la  difficulté 
de  fa  retraite.  Il  cherchoit  à  regagner 
le  château  de  Krufwick ,  lorfqu'ii  fut 

(i)   Cramer, pag.  î 00,  Dlugojf,  ubi  fitprà, 
(  1  )  Cromcr,  Ibid.   Sarnic,   Annal,  Polon» 
Lib.  VU  Cap,  X.pag,  io<)9* 
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t'tAi>:sLAs  arrêté  &  remis  (i)  par  l'ordre  du  Dud 
10^6.  entre  les  mains  de  bieciecn  ,  quine- 
coutant  qiie  fa  vengeance  ,  le  retint 
dans  une  étroite  prilbn  ,  &  prit  plaifir 
d'en  augmenter  les  horreurs  par  les 
traitemens  les  plus  indignes.  Durant 
ce  temps  Bretiflaw  remipliffoit  fes  en- 
gagemens  avec  les  rebelles.  Ses  fe- 
cours  ne  leur  etoient  gueres  plus  uti- 
les ;  mais  dès  -  lors  la  plufpart  des 
Princes  n'aidoient  leurs  alliez  qu'au- 
tant qu'ils  pouvoient  les  fervir  fans 
danger  &  avec  avantage.  Les  Bohè- 
mes (  2  )  percèrent  dans  la  Silelle  & 
fe  contentèrent  de  dévailer  tous  les 
bords  de  la  rivière  de  NeilT,  où  ils 
démolirent  le  fort  de  Bardo,&  bâtirent 
celui  de  (3)  Kamieniec  ,  comme  plus 
propre  par  fa  fituation  à  leur  alfiuer 
la  poffeiîîon  de  cette  contrée. 

Uladillas  n»:  fît  rien  pour  arrêter  les 
progrès  du  Duc  de  Bohême.  Il  n'etoit 
occupé  que  de  l'entière  défaite  des 
Prufliens.  Il  ne  pouvoit  pardonner  à 


(0  Dlugofpag.^^é. 
(z)  Cromer,  fag.  .oï, 
(3)  Chrcnic,  Principe  Polon.  p.  17,  Hcneîii 
?  Hcnmnfçld.  Annal,  Silef.p,i-^^t 

fon 
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fon  fils  de  les  avoir  attirez  dans  le  ^^T'^^^^,'!^ 
Royaume.  Il  punit  les  habitans  de  lo^c. 
Kruf^t-ick  de  rafyle  qu'ils  lui  a  voient 
donné.  Il  abandonna  (i)  leur  ville  au 
pillage  ,  &  la  détruilit  au  point ,  que 
îes  débris  même  n'ont  pu  marquer  de- 
puis ce  qu'elle  étoit  autrefois.  Cet 
excès  de  colère  démcntoit  le  caraâ:ère 
d'Uladiflas.  Il  n'étoit  d'ailleurs  ni  afiez: 
décidé  dans  fes  fentimens  ,  ni  affez 
confiant  dans  fes  idées  ,  pour  qii'on 
n'efpérât  point  de  le  ramener  à  fon 
naturel. 

C'ell:  ce  qu'efTaya  peu  de  temps  ^o^^» 
après  (  2  )  Martin  ,  Archevêque  de 
Gnefne.  Il  avoit  prié  le  Duc  d'afîifler 
à  la  confécration  de  fon  Eglife.  Tous 
les  Evêques ,  la  plufpart  des  Seigneurs 
y  étoient  invitez.  Ils  convinrent  de 
ne  point  fe  féparer  qu'ils  n'eufTent  ob- 
tenu le  pardon  de  Sbignée.  Ce  n'étoit 
point  par  un  pur  motit  de  compafîion 
qu'ils  prenoient  part  à  fes  peines.  Ils 
defiroient  moins  fa  liberté  que  la  pein- 
te de  Sieciech  ,  à  qui  ils  ne  pouvoienf 
fufciter  un   ennemi  plus  redoutable. 

(i)  (  rcwer.  fag.  100, 

(z)  Dlugojf.  pag.  337.338.  Chrtn,  Tïincifr 
Tolon.  pag.  25, 

Tome  I^  E  e: 
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TtADisLAs  L'intérêt  de  la  patrie  pouvoit  feiil  faî- 
.  jo^7.  re  exculer  leur  maligne  chante.  11  ne 
tint  point  au  favori  cjue  leurs  efforts 
ne  fuffent  inutiles.  Il  ne  pût  tout  au 
plus  qu'en  retarder  le  luccès.  Sbignée 
fiit  élargi ,  &  le  Duc  touché  de  fes 
foumilîions ,  voulut  bien  ne  plus  ie 
fouvenir  de  fa  révolte. 

Les  Poméraniens  remuoient  alors. 
Ils  avoient  (  i  )  infulté  le  château  de 
Zantoch  fur  le  Notecz.  Il  importoit 
de  réprimer  leur  audace.  Uladifias 
voulut  donner  occafion  à  Sbignée  de 
réparer  fon  honneur.  Il  l'aifocia  à 
Boleflas  qu'il  venoit  de  mettre  à  la 
tète  de  fon  armée.  Les  deux  frères 
dévoient  la  commander  avec  un  pou- 
voir égal.  Ils  marquèrent  une  extrême 
pafîion  pour  la  gloire  ;  mais  chacun 
d'eux  crût  ne  pouvoir  en  jouir  ,  s'il 
ne  la  poiTedoit  fans  partage.  Rien 
n'approche  tant  de  la  jaloufie  que  l'é- 
îîiulation.  Ce  que  l'un  concertoit  avec 
fageife ,  l'autre  le  rebutoit  avec  mé- 
pris. Les  foldats  ne  fçavoient  à  qui 
obéir  ;  ils  euffent  tous  péri  dans  cette 
guerre ,  fi  l'ennemi  mieux  inftruit  de 

(i)  Dlugojf,  ubi  /«f  J'à» 
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leur  dëfordre  ,  eut  connu  les  momens  \\^'^lil^! 
où  il  pouvoit  tout  ofer.  io?7» 

Moins  l'enfible  au  peu  de  fuccès  de 
cette   expédition  ,    qu'aux  malheurs 
qu'annonçoit  au  Royaume  l'inimitié 
réciproque  de  fes  enfans  ,  Uladiflas 
prit  le  parti  de  leur  (  i  )  partager  fes 
Etats  ,  de  manière  que  n'ayant  rien  à 
prétendre  l'un  de  l'autre  ,  ils  pùfTent 
vivre    déformais    dans   ime   parfaite 
union.  Il  promit  après  fa  mort  à  Bo- 
lellas  ,  la  Silefie  avec  les  Provinces 
de  Cracovie  ,  de  Sendomir  &  de  Sira- 
die  ,  &  à  Sbignée  les  conquêtes  de 
fes  prédeceiTeurs  dans  la  Poméranie  , 
aufquelles  il   joignit  le   Palatinat  de 
Lencici  &  ceux  de  Cujavie  &  de  Ma- 
zovie.  C'eft  ainfi  qvie  la  Pologne  fut 
démembrée  pour  la  première  fois  : 
Epoque  fatale  de  l'affoiMi/Tcment  où 
elle  tomba  depuis  ,   &  dont  elle  fe 
reffent  encore.  Cet  exemple  devint 
fimei^c.    Plufieurs  de  fes   Princes  la 
divifcrcnt  de  nouveau  :  foumife  aux 
loix  d'autant   de   Souverains  qu'elle 

(i)  Crorner,  fag.  loo.  Dlugojf.  pag.  358, 
€kronic,  Princip.  Poîon. -pag.  25.  Uevelii  abj 
lUnnçnfdd,  AnmU  Silef.  pag»  224,  iz^» 

Ee  ij 
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vtADïSLAs  formoît  de  divers  appanaees,elle  n'eilt 
jo^j.      lOiis  qiielques-uns  d  entre  eux  quiin 
luilre  pafTager  ;  mais  elle  ne  conlerv^a 
fous  aucun  ce  point  de  réunion  ,  qui 
du  temps  de  fes  premiers  Rois  l'avoit 
rendue  la  terreur  de  toutes  les  puif- 
fances  voifmes. 
,jj^§^  Elle  n'avoit  pas  même  encore  fubx 

le  trille  fort  qu'Uladiilas  lui  préparoit, 
qu'elle  fut  en  proye  à  des  guerres 
cruelles  que  lui  fufciterent  les  Princes 
qui  dévoient  la  partager.  Sieciech  (  i) 
en  fit  le  prétexte ,  ou  l'occafion.  Bo- 
îeflas  méditoit  fa  perte  depuis  la  prife 
de  Miedzyrzecz  ,  dont  ce  Général 
avoit  défapprouvé  le  iiége  ;  &  Sbig- 
née  briiloit  de  fe  venger  des  outrages 
qu'il  en  avoit  reçus.  Ces  deux  Princes 
venoient  de  foufcrire  aux  difpofitions 
de  leur  père.  Rien  n'empêchoît  plus 
leur  réunion.  Us  la  précipitèrent  par 
la  haine  qui  les  animoit  contre  le  Pa- 
latia  ;  &  elle  fut  bientôt  cimentée  par 
le  befoin  qu'ils  avoient  d'un  fecours 
inirtuel  pour  ne  pas  échouer  dans  leur 
cntreprife.  Il  s'agifïoit  de  s'oppofer 
ouvertement  aux  fentimens  du  Duc» 

;■       ■  ■ I— — Kfp— » 

(i).  Chrome,  Frincip,  Pçlon.  p^  -  ^a 
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îls  dévoient  le  refp^der  par  devoir  uladislas 
ex  par  reconnoillancc  ,  ils  le  dévoient  io>3* 
même  par  intérêt  ;  mais  aucun  d'eux 
ne  vouloit  mériter  feul  une  indigna- 
tion qui  pouvoit  tourner  au  profit  de 
celui  qui  n'eut  ofé  en  courir  les  rif- 
ques  ;  il  leur  importoit  de  fe  rendre 
complices  l'un  de  l'autre  ,  &  leur  con- 
cert fut  auiÏÏ  grand  ,  qu'ils  rellimoient 
néceffaire. 

Au  refle,  ce  n'étoit  point  par  des 
intrigues  de  politique  qu'ils  préten- 
doient  réulîîr.  Ils  les  avoient  épuilees 
en  vain.  Plus  rompu  au  manège  des 
Cours  ,  Sieciech  s'étoit  jolie  de  leurs 
artifices  ;  &  le  Duc  fimple  par  borné 
ne  l'étoit  point  aflcz  ,  ou  l'étoit  peut- 
être  trop  pour  être  trompé  avec  adref^ 
fe.  Les  moyens  les  plus  violens  leur 
parurent  les  plus  utiles.  Ils  firent 
donner  avis  au  Palatin  d'un  armement 
qu'ils  fuppofoient  en  Bohême.  On 
crût  bientôt  que  Brétidaw  fe  préparoit 
à  faire  une  invafion  dans  l'Etat.  Les 
deux  Pimces  avoient  plus  d'intérêt 
que*  Sieciech  à  le  détendre.  Ils  deman- 
dèrent (i)  des  troupes.  Bolcflas  mar- 
■       I  ■■  ■  ■  >  * 

(i ).  Oonur,  p.  I o  I ,  Dh^cJJ]  p.  3 3  8 ,  3  jj?» 
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^zvMfi!^^  cha  vers  la  Silefie ,  &  Sbignée  avec 
jo^s.'  '  un  corps  féparé  devoit  l'aider  dans  le 
befoin ,  ou  faire  une  diverfion  fur  les 
ten-es  des  ennemis  ,  dès  qu'ils  feroient 
entrez  dans  le  Royaume.  C'ëtoit  déjà 
beaucoup  pour  eux  de  pouvoir  difpo- 
fer  de  toutes  les  forces  de  la  nation. 
Il  ne  leur  manquoit  plus  qu'un  pré- 
texte pour   les   faire   fervir    à  leurs 
delTeins.    Ils    furent  à  peine  arrivez 
fur^'les  frontières  qu'ils  fe  récrièrent 
fur  la  tranquillité  qui  y  régnoit.    Ils 
imputèrent  au  Palatin  le   faux  bruit 
qu  ils  avoient  eux-mêmes  pris  foin  de 
répandre.  Ils  l'accuferent  d'avoir  vou- 
lu les  comimettre  avec  les  Bohèmes  , 
peut-être  dans  l'efpoir  de  les  faire  pé- 
rir 5  du  moins  pour  fa  prévaloir  de 
leur   éloisfnement  ,    &    fe    menacer 
quelque  portion  des  biens  qu'ils  dé- 
voient avoir  en  héritage.  Cette  opi- 
nion s'établit  aifément  parmi  les  trou- 
pes. 

Les  deux  armées  fe  joignirent  &  (i) 
demandèrent  qu'on  les  menât  vers 
Uladiflas  ,  pour  le  contraindre  à  leur 
livrer  le  Palatin  comme  l'ennemi  le 
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plus  dano;ercux  de  la  patrie.  Leur  rë-  Uladtsla^ 
lolution  n étonna  point  les  Princes;      io?8, 
elle  étoit  leur  ouvrage  ;  ils  s'imagi- 
noient  plus  que  jamais ,  que  ce  n'étoit 
qu'en  menaçant  le  Duc  d'une  révolte 
générale  qu'ils  pouvoient  en  obtenir 
ce  qu'ils  défiroient.  Ils  crurent  fauver 
la  honte  de  leur  projet  par  la  pureté 
du  motif  qui  les  engageoit  à  le  fuivre» 
Ils  ne  prétendoient  que  délivrer  leur 
père  du  jtyrannique  em.pire  d'un  adu- 
lateur qui  dégradoit  fes  vertus  en  les 
rendant  inutiles  ;  mais  ils  violoicnt 
les  droits  les  plus  facrez  de  la  nature  ; 
&  combien  un  père  n'eil-il  pas  ref- 
pedlable  quand  il  cÛ  d'ailleurs  Souve- 
rain ?  Uladiflas  (  i  )  étoit  alors  à  Zar- 
noviec  dans  la  Mazovie.  Il  s'y  trouva 
inveili  ,  prefqu'avant  qu'il  eut  fçu  , 
que  l'armée    revenant  fur  fes  pas  , 
a  voit  cpitté  la  Silefie.  Des  Députez 
allèrent  lui   annoncer   les   defirs  des 
Princes  ,  &  la  réfolution  où  étoient 
les  troupes  de  ne  point  pofcr  les  ar- 
mes ,  qu'il  ne  leur  eut  accordé  l'éloi- 
gnemcnt  de  Siecicch.  Ils  demandoient 
qu'on  lui  ôtat  toutes  les  places  fortes 

(i)   Oom(r,-^ag,  loit  Dlu^ojf. -pag,  1^0, 
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qu'il  occupoit  dans  l'Etat  ,  &  qii'iî 
jc^s.  n'eut  déformais  aucune  part  dans 
l'adminiflration  des  affaires.  Leurdif- 
cours  fiit  accompagné  d'autant  de 
marques  de  refpecl  ,  qu'en  exigeoit 
naturellement  une  démarche  fi  déli- 
cate. Soutenue  par  les  armes  ,  elle 
eut  le  fucxès  qu'on  s'en  promettoit. 
Le  Palatin  (i)  fut  exilé  de  la  Cour  & 
privé  de  toutes  fes  charges  ;  mais  le 
Duc  lui  conferva  tous  les  dons  qu'il 
lui  avoit  faits  ,  &  lui  permit  de  fe 
reti-er  à  Siecieckow  ,  foitereffe  que 
ce  minière  avoit  fait  bâtir  à  fes  frais  , 
&  peut-être  dans  le  deflein  de  s'en 
faire  un  abri  dans  un  temps  d'orage. 

Sa  retraite  dans  cette  place  fît  croire 
à  fes  ennemis ,  qu'il  pré  rendoit  encore 
les  braver.  Ils  réfolurent  de  le  forcer 
dans  cet  afyle.  Les  préparatifs  du  fie*- 
ge  allarmerent  le  Duc.  11  fe  (  2  )  dé- 
guifa ,  trompa  la  vigilance  des  trou» 
pes  qui  l'obfervoient ,  &  fuivi  feule- 
ment de  trois  de  fes  courîifans  ,  il 
courut  s'enfermer  avec  fon  favori  , 


(i)   Dhgojf.  pag.  341. 
(z)  Dlugcjf.  &  Cromey^uHjHûràt  Chron, 
Bi'incip,  Pol.pag,  169  '  \ 
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cil  pour  le  l'auver  par  la  préfence  ,  uladi^la? 
ou  pour  périr  avec  lui  ,  û  le  relped  lo^s.. 
que  lui  dévoient  Tes  entans  n'étoit 
plus  capable  de  r<^fréner  leur  maligne 
jaloufie.  Le  parti  qu'il  avoit  pris  fit 
échoiier  le  projet  des  Princes.  Ils  en 
formèrent  un  nouveau. 

Chacun  d'eux  fe  mit  en  pofTeffion 
des  provinces  qui  lui  étoient  defli- 
nées  ,  afin  qu'à  la  mort  de  leur  père  , 
ce  redoutable  Sieciech  dont  ils  ne 
pouvoient  abattre  la  puifTance  ,  ne 
put  rien  entreprendre  pour  les  empê- 
cher de  s'en  emparer.  Boleflasfut  reçu 
(ans  oppofition  dans  toutes  celles  qui 
dévoient  lui  appartenir  ;  Sbignée  ne 
trouva  de  la  réfillance  que  dans  la 
feule  ville  de  Ploczko  ,  dont  on  refufa 
de  lui  ouvrir  les  portes.  Uladillas  s'y 
étoit  rendu  avec  Sieciech  qui  vouloit 
à  fon  tour  aider  Ton  Souverain  à  con- 
ferver  le  feul  débris  qui  lui  reftoit  de 
fon  Empire. 

Affermis  dans  le  crime  ,  les  deux 

frcrçs  n'eurent  plus  honte  de  le  con- 

fommer.  Ils  mirent  (i)  le  fiége  devant 

>  ■ 

(i)  Cromer,  fag^  103,  Qhronic»  Prjnci^t 
folon,  ubi  fiiprà, 

Jomi  L  f!i 
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^h^Ima^^  la  ville  ,  &  ils  Tauroient  prife  fans 
lo^s.  doute  ,  fi  l'Archevêque  de  Gnefne 
n'eut  enfin  porté  le  Duc  à  préférer  un 
utile  repos  au  vain  &  dangereux  hon- 
neur de  défendre  un  homme  ,  qui 
s'eflimoit  pluflôt  fon  maître  que  fon 
fujet  ,  &  qui  s'étudioit  moins  à  le 
fervir  par  fes  talens  ,  qu'à  le  faire 
(  I  )  fervir  lui-même  à  fa  fortune.  Il 
fut  convenu  c[ue  le  Palatin  (  2  )  forti- 
roit  du  Royaume  fans  pouvoir  jamais 
y  être  rappelle  ,  &  que  les  Princes 
remettroient  au  Duc  toutes  les  places 
"qu'iiS  avoient  ufurpées.  Sieciech  fe  re« 
tira  dans  la  Ruiîie  ,  &  la  paix  flit 
bientôt  rendue  à  l'Etat. 

Quelque  injuHe  qu'eût  été  la  con- 
duite des  Princes  ,  elle  avoit  paru  aux 
Polonois  beaucoup  moins  criminelle 
qu'elle  ne  l'étoit  en  effet.  Ces  fortes 
de  rébellions  étoient  comme  la  mala- 
die épidémique  de  ce  fiécle.  Elles  s'y 
trouvoient  anoblies  par  de  grands 
exemples ,  &  il  en  étoit  (  3  )  que  la 

jii  I  ■        '  Il  ^ 

(i)  Kadluhk.  Hîft,  Pol.p,  669,  670. 
(i)  Idem,  fag,  675.  Cromer  &  Dlugojf.  ubi 
fupià.  Chrome.  Frinci-p,  Vol, -p.  i6. 

(3)  Le  Pape  Urbain  II.  n'avcit  cefîe  du* 
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Cour  de  Rome  ne  craio;noit  pas  d'au-  Uladislas 

^      T         1/    1       '     1  •  /     /        Herman. 

tonler.  Maigre  la  corruption  gène-  10^8. 
raie  ,  modérez  jufques  dans  leurs  em- 
portemens ,  Boleflas  &  Sbignée  no 
poufTerent  leur  rébellion,qu'autant  quô 
îembloit  l'exiger  le  motif  qui  la  leur 
avoit  infpirée.  Satisfaits  de  l'exil  de 
Sieciech  ,  ils  reconnurent  leur  faute  ; 
&  Boleflas  fur-tout  s'appliqua  à  la  ré- 
parer par  les  fervices  qu'il  rendit  au 
Royaume  dans  les  guerres ,  que  les 


tant  Ton  Pontificat  de  fouffler  dans  tous  les 
cœurs  la  haine  qui  ranimoit  contre  l'Empe- 
reur Henri  IV.  Il  lui  avoit  fufcité  Conrad 
fon  fils ,  qui  cherchoit  à  le  détrôner.  Ce  fils 
fciiitieux,  &  le  Pape  étant  morts ,  Palcal  II. 
crut  devoir  attifer  le  feu  déjà  allumé  dans 
tout  rEmpire.Il  contraignit  Jes  Elecl:eurs  à 
dépofer  Henri ,  &  à  mettre  Ton  fils  Henri  V« 
à  fa  place.  Celui-ci  autant  ,  ou  peut-être 
plus  dénaturé  que  Conrad  ,  fit  la  guerre  à 
fpn  père ,  lui  enleva  la  couronne  &:  le  laifla 
périr  miférablement  à  Liège  ,  oii  il  le  rete- 
rioit  prifonnier.  Des  révoltes  d'un  fi  grand 
éclat  dévoient  être  contagieufes  ;  &  fouvent 
c'eft  afTe/i  d  un  Prince  vicieux  pour  pervertir 
les  nrîœurs  de  tous  les  hommes  de  Ton  temps. 
Dlugo]]]  pa(r.  34Z.  3^<^.  371.  Hehnoldi  Pref- 
byter,  Bofovienf,  Chronic.  Slavor,  Cap.  XXXIh 
fag,  Î64.  ^6^.  ^66,  &  Chronic.  Engelhufiù 
p.  10^0,  IOi?i.  (y  Oiron,  Halberf}ad,p,  ijo, 

Ff  ij 


340         Histoire 

UL/Di5tAs  Poméraniens  &  les  RufTes  lui  fufcîte- 

liERMAN.  1  V 

jo^^.     rent  peu  de  temps  après. 

Les  premiers  en  vouloient  toujours 
au  fort  de  Zantoch.  Ils  s'étoient  raf- 
femblez ,  &  ne  pouvant  le  prendre  par 
infulte  ,  ni  par  furprife  ,  ils  a  voient 
(  I  )  réfolu  d'en  bâtir  un  fur  l'autre 
bord  du  Notecz  ,  autant  pour  fe  ga- 
rantir des  courfes  des  Polonois  ,  que 
pour  fe  faciliter  les  incurfions  qu'ils 
voudroient  faire  fur  leurs  terres.  Sbig- 
née  fut  envoyé  pour  s'oppofer  à  leur 
deffcin.  Il  avoit  intérêt  d'éloigner  ces 
peuples  d'un  pays  ,  qui  devoit  faire 
un  jour  une  partie  de  fon  appanage. 
Il  trouva  l'ouvrage  fort  avancé  ;  mais 
point  affez  pour  ne  pas  efpérer  de  le 
détruire.  Il  n'ofa  (  2  )  pourtant  l'atta- 
quer. Il  n'avoit  ni  les  talens  néceffai- 
res  pour  la  guerre  ,  ni  l'expérience 
qui  fupplée  quelquefois  aux  talens. 
Ambitieux  fans  habileté,  il  étoit  boitil- 
lant &  emporté  fans  courage.  Il  ne  re- 
gardoit  les  troupes  qu'il  commandoit  , 


(i)  Chronic.  Prtncif.Polon. pag,  16,  Bogtir^ 
phali  Epifc,  Pofnan.  Chronic.  PoIon.p^g'^Q» 
Vlugojf.p,  341.  Cromer.-p,  103, 

(i)  Dlugoffag.i^i, 
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tfue  comme  autant  de  gardes  deftinëes  Uladtsla» 
à  la  fureté  ;  il  n'ofoit  les  éloigner  de  10^.9! 
lui ,  ni  marcher  aux  ennemis  avec  el* 
les.  S'il  donnoit  des  ordres  ,  c'étoit 
fans  deflein ,  trop  fouvent  par  capri- 
ce ,  toujours  avec  cet  air  de  hauteur 
qui  décèle  l'incapacité  &  détruit  la 
confiance. 

Allarmé  ,  peut  -  être  encore  plus 
honteux  de  fa  négligence  ,  Boleflas 
demanda  des  troupes  ,  &  vola  vers  le 
Notecz.  Les  Poméraniens  fous  les 
yeux  même  des  Polonois  avoient 
achevé  leurs  ouvrages  ,  &  faifoient 
le  fiége  de  Zantoch.  Ils  flirent  (  i  ) 
bientôt  repouflez  au-delà  de  la  rivière 
&  afTiégez  à  leur  tour.  Preflez  vive- 
ment ,  ils  mirent  eux-mêmes  le  feu  à 
leur  fortereffe  ,  &  Tabandonnerent 
durant  la  nuit. 

Cette  adion  fit  un  fi  grand  honneur 
à  Boleflas ,  que  le  Duc  f  2  )  de  Bo- 
hême fon  oncle  ,  foit  qu'il  fût  charmé 
de  fa  valeur  ,  foit  qu'il  le  regardât 
déjà  comme  un  voifm  redoutable  , 


(i)  Id.  ibid. 

(1)  Henelii  ab  Hennenfeld,   Annal,  Silijîcci 
fag,  224,  Dlitgojf,  iibifuprà, 

F  f  iij 
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Uladisi-as  l'appella  auprès  de  lui  dans  la  ville  de 
jo;?>.      Satz  fur  l'Eger  ,  lui  (  i  )  donna  le  fort 
de  Kamieniec  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir 
dans  la  Siléfie  ,  &  du  confentement 
des  Seigneurs  de  fes  Etats ,  le  créa  fort 
Porte- Glaive.  C'étoit  fans  doute  ce 
qu'il  pouvoit  lui  offrir  de  plus  grand  y 
ou  pour  s'attirer  fon  amitié  ,  ou  pour 
lui  donner  des  marques  de  fon  eftime. 
Elles  firent  bientôt  oublier  au  Duc 
de  Pologne  ,  les  affronts  qu'il  avoit 
reçus  de  Brétiflav  ,  &  il  voulut  à  fon 
exemple  témoigner  publiquement   à 
fon  fils  le  cas  qu'il  faifoit  de  fes  vertus 
guerrières.  Bolefias  n'avoit  que  quinzot 
ans  5  &  n'étoit  pas  encore  dévoilé  , 
feîon  Tufage  de  ce  temps ,  à  la  pro- 
fefîion  des  armes.  Uladiflas  (  i)  réfo» 
lut  de  lui  donner  lui-même  le  Bau- 
drier. C'étoit  alors  la  marque  diilinc- 
tive  des  guerriers  ,    &:  la  principale 


(i)  Cromer.p,  103.  Dlugojf.  ibid. 

(z)  Dlugojf. p.  ^^4..  Cette  cérémonie  étoît'* 
accompagnée  d'un  ferment  que  Ton  regar- 
^oit  comme  abfolument  néceifaire  pour  deux 
raifons  :  la  première,  pour  conférer  à  ceux 
qui  le  faifoient,  le  droit  d'ufer  de  leurs  ar- 
îTies.  Les  Romains  qui  avoient  établi  cet 
^^^ge  ?  iiçûimçknt  poijit  ^\x^a  hçmiiie  eus 
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pièce  de  leur  armure.  Il  afTigna  un 
jour  pour  cette  cérémonie  ,  où  il  in- 
vita les  principaux  de  l'Etat.  Des  jeux 


aucun  pouvoir  fur  la  vie  d'un  autre ,  s'il  ne 
Tavoit  reçu  de  l'autorité  publique.  On  pen- 
Ibit  de  même  long-temps  après  eux.  Àin/î 
Boleflas  n'avoir  pas  encore  tiré  l'épée  légiti* 
tnement.  Il  falloit  que  le  Duc  Ton  père  lui 
permit  de  s'en  lèrvir ,  alors  fur-tout  qu'étant 
parvenu  à  un  âge  raifonnable ,  il  pouvoit  être 
employé  utilement  contre  les  ennemis  de 
l'Etat,  Nous  iifons  dans  la  vie  de  Louis  le 
Débonnaire  ,  que  ce  Prince  ayant  atteint 
rage  de  quatorze  ans,  alla  trouver  l'Empe- 
reur Charlemagne  Ton  père  au  Palais  d'In- 
gelheim  ,  d'où  l'ayant  fuivi  au  château  de 
Kensbourg ,  il  reçut  de  fa  main  Tes  premières 
armes.  Fit,  Luiovici  VU.  Elle  ejl  imprimée 
dans  Pithou  ,  à  la  féconde  partie  des  douze 
Hijloriens  contemporains,  pag,  157,  ^  dans 
Rtttberus,  pag,  15.  de  fon  recueil  des  Hijlo'». 
riens  d'Allemagne,  in  fol.  Francofurti.  i^84# 
La  féconde  raifon  qui  avoit  donné  lieu  au 
ferment  militaire ,  étoit  le  befoin  de  main- 
tenir une  exade  difcipline  dans  les  troupes. 
C'eft  ce  qui  le  faifoit  appeller  par  l'Empereur 
Alaximin ,  le  grand  myftère  de  la  politique 
Romaine.  En  effet  ce  ferment  engageoit 
principalement  à  obéir  aveuglément  aux  Gé- 
néraux, &  à  ne  jamais  fuir  devant  l'ennemi 
dès  qu'on  avoit  entrepris  de  le  combattre. 
Le  Baudrier  n'étoit  que  la  marque  des  enga- 
gemçns  ^u'on  avoit  pris  avec  l'Etat  pour  le 

Ff  iiij 
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uladisias  publics  dévoient  rehaufler  l'éclat  de 
cette  tête.  Une  foule  de  Nobles  etoient 
déjà  arrivez  à  Ploczko ,  où  elle  devoit 
fe  donner.  La  magnificence  des  pré- 
paratifs augmentoit  l'impatience  des 
courtifans  &  du  peuple  y  lorfqu'on 
apprit  que  les  Poméraniens  étoient 
revenus  dans  les  plaines  de  Zantoch  , 
croyant  fe  rendre  plus  aifément  les 
maîtres  de  cette  place ,  dans  le  temps 
oii  toute  la  Pologne  n'étoit  occupée 
que  du  brillant  fpedlacle  qu'elle  atten- 

doit. 

■  I  II  -  -  -  -  -  —  -  -  — — 

«iéfendre.  Trebellius  PoUio  parle  de  certains 
Baudriers  congeliez  que  l'on  portoic  du 
temps  de  l'Empereur  Galien.  On  peut  voir 
à  ce  fujet  dans  les  Mémoires  de  TAcademie 
des  Belles-Lettres ,  le  fentiment  de  M.  Bau- 
delot,  qui  prétend  qu'on  les  uppelloit  ain/î, 
parce  qu'ils  étoient  couverts  de  lames 
d'or  ou  d'argent  ,  fur  lesquelles  étoient 
gravées  quelques  figures  des  fîgnes  céieftes , 
©u  parce  qu'ils  avoient  été  fabriquez  fous 
i'afped  de  certaines  conftellations.  La  fu- 
perflition  qui  régnoit  dans  le  fiécle  où  vivoit 
Uladiflas  ,  pouvoit  l'avoir  engagé  à  donner 
folemnellement  à  fon  fils  un  Baudrier  de 
cette  efpcce.  Aux  Talifma^is  ,  les  Polonois 
ont  fait  fuccéder  des  images  de  la  Vierge  , 
peintes  fur  leurs  boucliers  ,  ils  y  attachent 
même  en  dedans  des  reliques,  pour  les  préfer- 
Ter  de  tout  danger  lorfqu'iis  vont  à  ia  guerre* 
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Perfonne  n'étoit  plus  capable  que  Ui.Ar;sî./f 
Boleilas  ,  de  les  repoufler  de  nouveau  no?.  ' 
fur  leurs  terres  ,  &  il  fe  feroit  crû  in- 
digne des  honneurs  qu'il  alloit  rece- 
voir ,  s'il  n'eut  profité  de  l'occafion 
de  les  mériter  par  de  plus  grandes 
preuves  de  courage.  Il  invita  à  le 
fuivre  tous  ceux  qui  avoient  k  cœur 
la  gloire  de  la  nation.  Il  marcha  nuit 
&  jour  par  des  chemins  détournez  ,  & 
tombant  (ï;  fur  les  ennemis  lorfqu'ils 
dormoient  paihblement  dans  leurs 
tentes ,  il  les  paffa  la  plufpart  au  fil 
<le  l'épée  ,  &  emmena  prefque  tous 
les  autres  à  Ploczko  ,  oii  le  fuperbe 
appareil  qu'on  y  a  voit  différé  ,  eut 
d'autant  plus  de  pompe  &  de  fplen- 
deur  ,  qu'il  étoit  accompagné  de  tous 
les  ornemens  d'un  triomphe. 

Il  fut  à  peine  revêtu  de  ceux  qui  ï''^^- 
marquoient  fon  engagement  dans  le 
métier  des  armes  ,  qu'il  bmla  de  fe 
diflinguer  par  de  nouveaux  exploits. 
Une  incurfion  des  Rulfes  dans  le 
Royaume  lui  en  fournit  bientôt  les 
moyens.  Ces  peuples  depuis  la  mort 
de  Boleflas  II.  avoient  fou  vent  chan- 

(i;  Dlugoj.  p.  34J.  Crçmer,  ubifupà. 
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uladisias  2^  Je  maîtres,  &  la  Polosne  n'avoîf 
jioi.  voulu  ,  m  conlerver  (  i  j  ce  quelle 
pofTedoit  dans  rinterieur  de  leurs  pro- 
vinces ,  ni  les  défendre  contre  les 
Polowczy  (i) ,  qui  leur  avoient  fou- 
vent  fait  la  guerre  avec  fuccès.  Leurs 
Souverains  (3)  eux-mêmes  ,  avoient 
toujours  été  acharnez  les  uns  contre 
les  autres  ,  &  Uladiflas  gagnoit  beau- 
coup plus  aux  cruelles  diffenfions  qui 
les  occupoient ,  qu'à  la  paix  qii'il  au- 
roit  pu  leur  ménager ,  &  que  la  féro- 
cité de  leur  naturel  n'auroit  pas  man- 
qué de  lui  rendre  funeile.  Ceux  qui 
gouvernoient  alors  cette  nation ,  ve- 
noient  (4)  tout  nouvellement  de  fe 
reiinir  pour  faire  une  invafion  dans  la 
Pologne.  Ils  y  (5)  entrèrent  en  quatre 
corps  féparez  ,    dont   chacun   avoit 

(i)  Dltigojf.  pag,  317,  in  init» 
(z)  Idpag.  283.  28^.  306^. 

(3)  Dlugojf.pag,  288.  30p.  310.  320,  32^. 
527.  &  feqq»  Les  Polowczy  étoient /îtuez 
au-delà  du  Tanaïs.  Les Polonois prétendent, 
qu'ils  étaient  un  refle  des  anciens  Goths ,  & 
les  Auteurs  Hongrois  les  croyent  des  def- 
cendans  des  Huns.  Cromer.  Lib,  IV.  pag.  79» 
StaniJI,  Liibienski,  Opër,  pofihamt  vit»  Epifc% 
Plecens.  pag,  342. 

(4)  Dhigofpag,  344, 
(î)  Id,pag,  34^, 
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ordre  de  pénétrer  jurques  aux  bords  Uladislas- 
de  la  Vilhile.  C'eil  là  en  effet  oh  ils    "'""'''• 
fe  raflemblerent   pour    retourner   en 
force  dans  leur  pays  ,  &  conferver 
plus  fiïrement  le  butin  qu'ils  avoient 
fait  lur  leur  route. 

Il  fallut  bien  du  temps  à  Boleflas 
pour  fe  mettre  en  état  de  les  combat- 
tre. Il  eut  à  peine  affez  de  troupes 
pour  efpérer  de  les  vaincre  ,  qu'il 
marcha  contre  eux  ;  il  prit  fon  chemin 
dans  des  bois  épais  ,  les  côtoya  fans 
ceffe ,  &  épiant  (i)  le  moment  de  leur 
plus  grande  fécurité  ,  il  fondit  fur 
leurs  gardes  avancées  avec  tant  d'im- 
pétuofité  &  de  valeur  qu'il  pénétra 
dans  leur  camp ,  les  mit  en  fuite  ,  fît 
prendre  les  armes  aux  prifonniers 
qu'ils  emmenoient  ,  les  pourfuivit , 
en  tua  un  grand  nombre  ,  &  leur  en- 
leva tout  le  butin  qu'ils  s'étoient  en- 
core flattez  d'emporter  avec  eux. 

La  joie  que  cette  vidoire  caufa  à  tout 
l'Etat  fut  bientôt  troublée  par  la  mort 
(2)  d'Uladiflas ,  qui  à  cela  près  qu'il 
étoit  trop  facile  ,  ou  trop   crédule  , 

(0  Id.pag.  347. 
(1)  Id.pag,  348, 
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ViAcisiAs  même  par  bonté  ,  aimoit  véritable- 
IIC2.  ment  la  patrie.  Le  zeie  quil  lui  té- 
moigna ,  ne  fut  point  l'effet  d'une 
politique  artifîcieufe  &  intéreifée  ;  il 
venoit  d'un  fentiment  intérieur ,  qui 
n'avoit  pour  principe  que  l'am.our  du 
devoir  ,  &  le  defir  de  s'afTiirer  la  ten- 
drelfe  de  fes  peuples. 


Fin  du  premier  Volum€, 
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REC  HERC  HE  S 

SUR 
QyEL2,UES  POINTS  IMPORTANS 

D    E 

CETTE  HISTOIRE. 

IL  s'en  faut  beaucoup  que  tout 
foit  également  incontellable  dans 
THifloire  des  Nations.  Il  en  eiï  peu  où 
l'on  ne  trouve  des  évëncmens  ,  qu'on 
peut  foupçonner  d'avoir  été  altérez  , 
ou  par  des  traditions  infidèles  ,  ou 
par  l'ignorance  &  la  prév^ention  des 
premiers  Ecrivains. 

J'ai  déjà  dit ,  que  l'Hifloire  de  Po- 
logne i/ell  dans  Tes  commencemens 
qu'un  mélange  bizarre  de  véritez  & 
d'erreurs.  Mais  il  ell  à  craindre  que 
les  faits  même  qui  y  paroiffent  les 
plus  certains ,  ne  foyent  encore  chv- 
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gez  de  circonllances  fabiileiifes.  Il  en 
jeil  de  ces  faits  comme  de  ces  médailles 
couvertes  d'une  roiùlle  précieufe,  qui 
en  a  corrompu  les  traits.  Il  faut  épu- 
rer ces  faits ,  &  ne  pas  fe  laifTer  pré- 
venir par  leur  refpedlable  antiquité  ; 
car  c^eil  cette  antiquité  m.ême  qui  les 
couvre  à  nos  yeux  ,  &  nous  les  rend 
méconnoiffables. 

Une  fage  Philofophie  a  appris  à 
notre  f^cle  à  douter  avec  jugement. 
On  y  veut  des  preuves  des  opinions 
même  les  mieux  fondées.  On  va  juf^ 
qu'à  difcuter  ces  preuves  ,  &  l'on 
prend  pluflôt  le  parti  de  ne  rien  croi- 
re ,  que  de  croire  inconfidérément. 
Rien  n'importe  tant  aujourd'hui ,  que 
d'établir  fi  folidement  tout  ce  qu'on 
raconte  ,  que  l'on  puiiTe  y  ajouter  foi 
fans  témérité  ,  ou  le  rejetter  fans 
pyrrhonifme. 

C'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  remettre 
à  la  fin  de  ce  Volume  la  difcufîion  de 
quelques  difficultez  ,  que  je  ne  pou- 
vois  traiter  dans  le  cours  d'une  narra- 
tion courte  &  rapide.  Cos  difficultez  fe 
rencontrent  dans  le  période  de  temps 
qu'a  duré  le  régne  des  Piafl.  Te  vais  à 
l'aide  d'une  critique  févère  tâcher  de 
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les  éclalrcir  ,  pour  ne  rien  laiiïer  d'é- 
quivoque ,  ou  de  douteux  dans  cet 


ouvrage. 


Il  s'agit  de  fçavoir.  Premièrement , 
en  quel  temps  &  comment  les  pre- 
miers Ducs  de  Pologne  ont  pris  le 
titre  de  Roi.  Secondement ,  fi  la  Po- 
logne a  été  autrefois  tributaire  de 
l'Empire.  Troifiémement,  fi  ce  Royau- 
me a  toujours  été  éleclif. 

La  pluipart  des  Auteurs  Polonoîs 
qui  ont  écrit  après  DlugofT,  difent 
que  Mieciilaw  ,  le  premier  de  leurs 
Princes  Chrétiens  ,  ayant  prié  la 
Cour  de  Rome  de  lui  accorder  le  titre 
de  Roi  ,  ne  pût  point  l'obtenir  ;  & 
quelques-uns  (  i  )  ont  avancé  que  le 
Pape  ,  c'étoit  Benoît  VII.  étant  fur  le 
point  de  le  lui  accorder  ,  Mieciflaw 
mourut  avant  que  cette  négociation 
fut  entièrement  conclue. 

Ils  conviennent  tous  que  fon  fîls 
Boleflas  Chrobri  lui  ayant  fuccédé , 
l'Empereur  Otton  III.  vint  à  Gnefne  , 
&  qiie  par  reconnoiflance  de  l'accueil 
magnifique  que  lui  fît  Boleflas  ,  il  mit 
fa  propre  couronne  fur  la  tête  de  ce 

(i)  Dîtigojf,  lib.U.'^ag.  I2Z. 
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Prince  &  lui  conféra  le  titre  de  Roî. 
Ce  qu'ils  difentfe  trouve  confirmé  par 
le  témoignage  (  i  )  de  quelques  Hifto- 
riens  étrangers  ,  &  par  (z)  l'épitaphe 
même  de  Boleflas  ,  qu'on  voit  dans 
l'Eglile  Cathédrale  de  Pofnanie. 

Les  Auteurs  antérieurs  à  D  lugofî  , 
racontent  ce  fait  un  peu  différem.ment. 
Ils  avoiient  à  la  vérité  qu'Otton  mit 
fa  couronne  fur  la  tête  de  Boleflas  ; 
mais  ils  ne  difent  point  qu'il  lui  ait 
donné  en  même-temps  le  titre  de  Roi  ; 
&  pour  faire  plus  d'honneur  à  leur  na- 
tion ,  ils  appellent  Rois  ,  tous  les 
Ducs  qui  avoient  régné  avant  ce 
Prince.  Ils  donnent  même  ce  titre  à 
tous  les  fuccefieurs  de  Boleflas  1 1. 
jufqu'à  Boleflas  III.  furnommé  Krzy- 
woufl:y  ;  &  ce  n'eil  qu'après  la  mort 
de  celui-ci ,  temps  auquel  le  Royau* 
me  fut  divifé  en  divers  appanages , 


(i)  Dubravîus  Lib,  VI,  HiJL  Bohem.  -p.  4p. 
Alb,  Krantz.  WandaL  Lib»  II.  Cap.  XXXVII. 
J>ag.  47. 

(2)  Elle  fè  trouve  tout  au  long  dans  Stan, 
Lubienski.  Opcr.  pojlh,  in  vit.  Martial.  IL 
T-fifc.  Tlocens.  pag.  315.  on  y  lit  ces  mots  r 
Cisfar  pr^cellens  à  te  Dîtcalia  peUens . , .  ob 
fàwam  ùonam  tibi  canndit  Otto  cçrçnam. 

qu'ils 
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iqii'îls  commencent  à  ne  donner  à  leurs 
Princes  que  la  qualité  de  Duc.  Pour 
appuyer  ce  fentiment ,  ils  (  i  )  citent 
une  lettre  qu'Uladiflas  Herman  écri- 
voit  aux  Religieux  du  Monaftère  de 
faint  Gilles  en  France  ,  oii  il  prend  le 
titre  de  Roi. 

L'oppofition  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  opinions  femble  devoir  nous  \qs 
rendre  lufpecles  l'une  &  Tautre.  En 
effet ,  dans  quelle  fource  les  nouveaux 
Hilloriens  ont-ils  puifé  ce  que  leurs 
anciens  ont  ignoré  ?  Et  fi  ceux-ci  ont 
été  de  mauvaife  foi  fur  un  fait  qui 
devoit ,  pour  ainfi  dire  ,  être  toujours 
inaltérable  dans  la  nation ,  qui  nous 
fera  garant  que  ceux-là  nous  l'ayent 
rendu  dans  toute  fa  pureté  &:  dans  un 
détail  exad  de  toutes  fes  circonllan- 
ces  ? 

Ce  qui  augmente  la  difficulté  ,  c'eil 
l'opinion  (1)  des  Auteurs  Allemands  , 

(i)  Kadlubk.  Lib,  II.  Epijh  XXIII.  p.  66S. 

(2)  Cotfr'd,  Viterbienf.  ad  an.  Chr.  1020. 
Tart,  ^XVII.  Chrome.  &  IVippo.  inter  fcript, 
à  PiJIcrio  éditas,  p.  431.^  Lambert,  Schiz/na^ 
briig,  ad  ann.  1077.  Vid.  Simon.  Schardium,. 
Tom.  I.fcript,  German.  p.  ^7,6.  ô"  Joach.  Va.- 
diamim  Tom.  III.AlUrïiannicfcript.  a  GoUajIp 
tditcr.p.91. 
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qui  ne  nient  point  que  Bolefîas  Chro-» 
bri  n'ait  été  le   premier  Roi  de  Po- 
logne ;  mais  qui  prétendent  qu'il  ufur- 
pa  ce  titre  fans  aucun  égard  aux  loix 
&  aux  ufages ,  &  contre  le  gré  même 
de  l'Empereur  ;  ils  mettent  cette  épo- 
que ,   non  du  temps  de  l'Empereur 
Otton  ;  mais  à  la  première  année  du 
régne  de  Conrad  II.  en  1024.  Les  (i) 
plus  anciens  d'entre  ces  Auteurs  ne 
donnent  jamais   d'autre    qualité   aux 
Princes  de  Pologne  que  celle  de  Duc, 
&  quoiqu'ils  parlent   du  voyage  de 
l'Empereur  Otton ,  ils  ne  difent ,  ni 
que  cet  Empereur  ait  donné  à  Boîeflas 
le  titre  de  Roi ,  ni  que  Bolefîas  l'ait 
pris  de  lui-même. 

Ce  filence  efl  une  efpéce  de  preuve 
qui  fortifie  le  dernier  fentiment  ,  & 
qui  renverfe  tout  à  la  fois  celui  des 
anciens  &  des  nouveaux  Ecrivains  de 
Pologne.  Il  fait  voir  du  moins  que 
l'événement ,  dont  il  s'agit ,  n'a  pu  fe 
fauver  des  altérations  du  temps,  peut- 
être  même  de  celles  de  la  faveur  &  de 
la  haine. 

m^mam^ÊmmBmÊÊmmmmmmmimÊmÊÊmmmm^ÊÊmÊÊmÊaÊÊmmimimmÊÊKÊmmÊÊimimmm 

{i)  Drilima) .  L-pifs.  Meribay^enf.  Uironic, 
Lib.  IV.  p.  3f7.  Vit,  Meiniverci.  £pfc.  Vater^ 
bmmrîf,  infcriyt,  rer,  Brunfv*  Tort,,  î,  J?.  520#* 
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Ce  qiiî  eft  confiant ,  c'efl:  qiie  Bo- 
leflas  Chrobri  a  eu  réellement  le  titre 
de  Roi  ,  de  l'aveu  même  de  ceux 
qui  font  le  moins  portez  à  relever  la 
gloire  de  ce  Prince.  Ils  ne  s'agit  donc 
que  de  fçavoir  la  manière  dont  il  l'a 
eu  ;  &  à  cet  égard  il  me  paroît  que 
J'opinion  des  Allemands  ell:  moins 
fondée  que  celle  des  nouveaux  Au- 
teurs Polonois ,  dont  la  bonne  foi  eft 
même  un  préjugé  en  leur  faveur. 
Ils  pouvoient  fur  les  traces  des  pre- 
miers Ecrivains  faire  remonter  plus 
haut  que  Boleflas  I.  la  Royauté  qu'ils 
attribuent  à  ce  Prince  ,  &  adoptant 
leurs  idées  former  une  chaîne  d'auto- 
ritez ,  qui  devenant  de  jour  en  jour 
plus  refpedable  ,  par  fon  ancienneté 
&  par  fon  étendue  ,  auroit  fixé  no- 
tre croyance  ,  fans  qu'elle  eût  jamais 
pu  être  ébranlée  par  des  témoigna- 
ges oppofez.  Ils  ont  pris  une  route 
toute  contraire.  Ils  ont  ofé  foupçon- 
ncr  la  fidélité  des  Auteurs  qui  les 
civoient  précédez  ;  ayant  même  le 
courage  de  les  démentir,  ils  ont  avoiié 
ce  que  la  tradition  leur  avoit  appris 
du  voyage  de  l'Empereur  Otton ,  & 
de  la  complaifancc  de  Boleflas  ù  rece- 
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voir  de  fa  main  un  titre  qu'il  auroit  pu 
ne  tenir  que  de  lui  leul  &  du  confen- 
tement  de  fes  peuples ,  ainfi  que  tant 
d'autres  Souverains  d'alors  ,  qui  ne 
cherchant  qu'à  profiter  des  débris  de 
l'Empire  ,  afFeâoient  de  méprifer  la 
puifTance  &  l'autorité  de  fes  chefs. 

Ce  fentiment  eil  fans  doute  celui 
qui  a  le  plus  de  vraifemblance.  Les 
Auteurs  qui  le  foutiennent ,  paroifTent 
plus  exemts  de  pafTions  ,  plus  d'ac- 
cord avec  eux-mêmes  ,  que  ceux  qui 
les  combattent  ,  &  dans  qui  peut-être 
une  fecrette  jaloufie  changeoit  la  na- 
ture des  objets.  Mais  c'elî  auiîî  toute 
la  certitude  qu'on  peut  donner  à  leur 
opinion  ;  car  je  n'ofe  même  appuyer 
fur  répitaphe  qu'ils  allèguent  ;  elle 
peut  n'être  point  un  monument  ori- 
ginal ,  quoique  déjà  fi  ancien  qu'on 
n'en  reconnoît  prefque  plus  les  cara^ 
bières. 

On  auroit  tort  de  s'attendre  à  des 
preuves  infaillibles  fur  un  fait  aufîi 
reculé  dans  l'ordre  des  temps.  Comme 
ces  eaux  qui  prennent  le  goût  &  la 
teinture  des  lieux  où  elles  pafTent ,  il 
fe  trouve  empreint ,  ii  je  puis  parler 
ainfi,  delapaffiondes  Ecri^^ains  qui 
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nous  l'ont  tranimis  ,  &  il  ne  peut  être 
fi  bien  analyfé  ,  qu'il  puifTe  revenir 
tel  qu'il  étoit  au  fortir  de  fa  fource. 
C'ell  ce  qu'on  va  remarquer  encore 
dans  ce  qu'il  me  refle  à  dire  du  régne 
des  Piafl. 

On  demande  fi  la  Pologne  étoit 
alors  tributaire  de  l'Empire  d'Alle- 
magne ,  &  fi  elle  l'avoit  même  déjà 
été  avant  que  le  premier  des  Piall: 
montât  fur  le  thrône.  La  plufpart  des 
Allemands  afTùrent  pofitivement  l'un 
&  l'autre ,  contre  le  fentiment  de  pref- 
que  tous  les  Polonois.  C'eil:  ici  une 
qucilion  qui  intéreffe  deux  puiiTantes 
nations.  Examinons -la  fans  préven- 
tion ,  &  le  plus  fuccindement  qu'il 
nous  fera  poffible. 

Eginhart  ,  Secrétaire  &  Hidorien 
de  Charlemagne  ,  a  donné  lieu  de 
croire  que  ce  Prince  avoit  fubjugué  la 
Pologne  ,  &  l'avoit  forcée  à  lui  payer 
tribut.  »  Charlemagne  (  i  )  ,  dit  cet 
>»  Ecrivain  ,  dompta  tous  les  barbares 
y>  qui  s'ctoicnt  établis  entre  le  Rhin  & 
»  la  Viftule ,  &  tous  ceux  qui  habi- 
»  toient  les  pays  qui  s'étendent  depuis 

(i)  H//?.  CarolXa2*XY, 
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»  l'Océan  jufqu'au  Danube.  Ces  peu* 
^  pies  5  ajoùte-t-il ,  avoient  la  même 
»  langue  ,  &  ils  étoient  toutefois  dif- 
»  férens  de  mœurs  &  d'habits.  Les 
»  principaux  d'entre  eux  étoient  les 
»  Velatabes  ,  les  Sorabes ,  les  Obo- 
»  trites  &  les  Bohemanes ,  &  ils  de- 
»  vinrent  tous  tributaires  de  l'Empe- 
»  reur,  « 

Un  Auteur  qui  n'eft  pas  de  beau- 
coup poftérieur  à  Eginhart  ,  ajoute 
(  I  )  les  Wiizes  aux  Velatabes ,  &  dit 
qu'ils  furent  vaincus  par  Charlemagne 
en  708.  Il  met  l'époque  de  la  conquête 
des  Sorabes  en  782.  &  en  805.  celle 
des  Bohemanes.  C'a  été  (2)  auffi  le 
fentiment  de  bien  des  Ecrivains  après 
lui.  Il  en  efl  (3)  un  entre  autres  qui 
dit ,  que  Charlemagne  reçut  à  Aix-la- 
Chapelle  des  Députez  des  Slaves ,  des 


(i)  Albert,  Stadens» p.  72.  80,  &  S^6, 

(2)  Regino  Frumimf*  in  Chrome,  -pag.  31. 

Toeta  Saxon,  Annal.  Car,  AI,  Lih,  II.  p,  130. 

131.  &  Lih.  V.p,  i6i.  infcript,  rer,  Briinfv, 

Tow.  I,   Helmold.  Chronic.  Siùvor,Lib,  I,  Capt 

211.  fag.  540, 

($)Marc,  Ant,  Sabellic,  Eennead,  8.  Lib.  IX, 

IStantJI.  Sarnic,  Annal,  Polon,  Lib,  V,  Cap,  J, 

$ag,  102 1» 
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Polonols  &  des  Bohèmes  ,  qiiî  lui  of- 
frirent de  très-riches  prélens  pour 
l'engager  à  ne  pas  rompre  la  paix 
qu'ils  avoient  avec  la  France. 

Ces  autoritez  ,  &  quelques  autres 
à-peu-près  femblables  qu'il  Icroit  inu- 
tile de  rapporter  ,  font  l'unique  fonde- 
ment de  l'opinion  qui  établit  la  fouve- 
raineté  des  Empereurs  fur  la  Pologne, 
même  avant  que  le  premier  des  Piafî 
en  occupât  le  thrône  ;  mais  rien  n'efl 
moins  folide  que  les  preuves  qu'on 
veut  tirer  de  ces  pafTages. 

En  effet  des  dons  offerts  à  un  Sou- 
verain ,  dont  on  a  intérêt  de  gagner  la 
bienveillance  ,  font -ils  une  marque 
de  fujetion  &  de  dépendance  ?  &  la 
citation  même  qui  met  au  jour  le  mo- 
tif des  préfens ,  dont  il  s'agit  ici ,  ne 
nous  empêche-t-elle  pas  de  les  regar- 
der comme  un  tribut  de  néceffité  ,  ou 
comme  un  hommage  de  fervitude  ? 

Quels  éîoient  d'ailleurs  ces  Slaves  y 
qu'on  prétend  que  Charlcmagne  avoit 
mis  fous  le  joug  ?  Il  en  étoit  alors  de 
pluficurs  fortes ,  S:  Eginhart  les  nom- 
me cxprcffémcnt  ;  c'étoicnt  (  i  )  ceux 

(i)  Tq'ù»  Saxon,  Annal,    Car,  M,  Lib,  /# 
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que  l'Elbe  léparoit  des  Saxons  ,  & 
peut-être  même  les  (i)  Siléfiens  qui 
n'appartenoient  pas  encore  à  la  Po- 
logne. Les  Polonois  étoient  diflinguez 
de  ces  derniers  par  le  nom  même  de 
Polonois  ,  qu'ils  portoient  déjà  ,  &  ils 
ëtoient  fi  connus  fous  ce  nom  ,  que 
dès-là  même  qu'Eginhart  ne  les  met 
pas  parmi  les  peuples  qu'il  fait  tribu- 
taires de  Charlemagne  ,  il  eil  à  pré- 
fumer ,  qu'ils  n'étoient  point  foumis  à 
cet  Empereur.  Dans  le  dcfTein  où  il 


f,  119,  &  ^^b.  IL  p,  130.  &  Helmold,  Chron, 
Slavor,  Lib,  I.  Cap. IL  p.  $^9. 

(i)  Ceux  qui  étoient  au-delà  de  l'Oder,  & 
qui  touchoient  à  la  Pologne,  étoient  foumis 
du  temps  de  Leck  aux  Polonois ,  &  long- 
temps même  après ,  ils  ne  faifoient  avec  eux 
qu'un  même  peuple  ;  mais  ils  lègouvernoienc 
eux  -  mêmes  au  temps  de  Charlemagne, 
Ckrijîoph.  Hartknoch,  de  rep,  Polon,  Lib,  7, 
Cap,IILpag.  105:»  Ce  Prince  les  fubjugua. 
Cîir eus  Annal.  Silef.p,  28.  Son  fils  Louis  le 
Pieux  ,  acheva  de  les  dompter.  Adam.  Bre- 
menf.  Lib.  LHiJl,  Ecclef.  Cap.  XXXIV.  p.  25?. 
Ils  fecoiierent  le  joug  des  Empereurs.^  Hcl- 
mold.  Chronic.  Slavor,  Lib,  I,  Cap.  VIL  p.  ^43. 
Et  ils  devinrent  tributaires  de  Boleflas  I.  qui 
«tendit  fa  domination  bien  au-delà  des  an- 
ciennes bornes  de  la  Pologne.  Vincent.  Kad^ 
liibk,  Hij^,  FqU  Lib,  IL  EpiJ},  XIU,  p  e^'i. 

étoit 
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étoit  de  faire  éclater  la  gloire  de  ce 
Prince  ,  aiiroit-il  oublié  une  nation  fi 
conlidérable  ,  &  ne  l'eut  -  il  délignée 
que  par  des  noms  qu'elle  n'avoit  plus , 
fi  elle  avoit  même  porté  autrefois 
quelqu'un  de  ces  noms  ?  ou,  ce  qui  fe- 
roit  plus  étonnant ,  ne  l'auroit-il  fait 
connoître  ,  qu'en  la  comprenant  dans 
une  certaine  étendue  de  pays  ,  s'il  eût 
été  vrai  qu'elle  eut  été  réellement 
dans  la  dépendance  où  on  la  fuppofe  } 
Ainfi  Ton  peut  accorder  à  cet  Hiflo^- 
riep  les  conquêtes  qu'il  attribue  à 
Charlemagne  ,  depuis  le  Rhin  jufqu'à 
la  Viiîule  ,  puifque  la  Siléfie  qui  ne 
put  réfifler  aux  armes  de  ce  Prince  , 
îe  trouvoit  enclavée  dans  le  pays  qu'il 
décrit ,  &  qu'elle  n'avoit  alors  d'au- 
tres bornes  que  la  ViHule.  Je  pourrois 
prouver  inconteflablement  ce  que  j'a- 
vance ici  ;  mais  cet  épifode  méneroit 
trop  loin. 

Je  me  contente  de  citer  l'Auteur  de 
la  Chronique  Belgique  ,  qui  fe  trouve 
dans(i)  Alberic,  Ce  partage  furfira  ^ 
fi  je  îie  me  trompe  ,  pour  achever  de 
montrer  que  les  Polonois  ne  furent 


(t)  Edù.  Vajïorii.fag,/^^, 
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jamais  tributaires  de  Charlemagne. 
Cet  Auteur  décrivant  le  vafte  Empire 
de  ce  conquérant  ,  lui  donne  pour 
bornes  la  Bulgarie  &  l'Efpagne  ,  les 
Danois  &  les  Calabres  ;  mais  il  ex- 
cepte quelques  régions ,  &  de  ce  nom- 
bre il  met  la  Pologne  ,  la  Dalmatie  , 
riflrie  5  le  pays  des  Vénitiens  &  la 
Grande-Bretagne. 

Les  Polonois  eurent  donc  le  bon- 
heur d'échapper  à  l'ambition  d'un 
Prince  qui  vouloit  tout  envahir  ;  mais 
eurent-ils  le  même  avantage  dan^la 
fuite  ?  C'eil  ici  une  nouvelle  difficulté 
que  je  vais  tâcher  de  réibudre.  Et 
d'abord  il  paroît  qu'ils  dirent  enfin 
contraints  de  fubir  le  joug  des  Empe- 
reurs. 

Plufieurs  fi)  Hilloriens  Allemands 
attribuent  à  Otton  I.  la  gloire  de  les 
avoir  foumis.  Nous  avons  dit  d'après 
Dithmar.  pag.  82.  que  cet  Empereur 
ayant  appris  la  guerre  furvenuè  entre 
Mieciflaw  I.  &  Udon  ,  Marquis  de 
Saxe  ,  écrivit  à  ces  deux  Princes , 
leur  , ordonna   de  mettre  fin  à  leurs 

(i)   Dîîhmar,  Lib.  II,  pag,  355.  Helmold, 
O.ronic,  Slavor,  Lib,  7,  Cîp.  XL  p.  <47. 
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hoftilltez  ,  &  leur  promit  de  juger  leur 
difFcrend  dès  qu'il  feroit  de  retour  en 
Allemagne.  Cet  Auteur  (  i  )  avoit  dit 
auparavant  ,  que  Mieciflaw  payoit 
tribut  à  l'Empire  ,  pour  toutes  les  ter- 
res qu'il  pofTédoit  jufqu'à  la  rivière  de 
\Ç^arta ,  &  que  c'étoit  Geron ,  Mar- 
quis de  Luface  ,  qui  avoit  rendu  ce 
Prince  tributaire  de  l'Empereur. 

S'il  en  faut  croire  ce  même  Ecri- 
vain 5  Boleflas  Chrobri  ne  fit  fi  long- 
temps la  guerre  à  Henri  IL  que  pour 
fe  fouftraire  au  pouvoir  de  ce  Prince  ; 
mais  en  voulant  fecoiier  fes  liens  ,  il 
les  refTerra  davantage  ,  puifqu'ayant 
été  contraint  de  (ij  demander  la  paix, 
il  ne  put  l'obtenir  que  ^3  par  de  nou- 
veaux fermens  de  fidélité  ,  qui  le 
lioient  plus  fortement  à  l'Empire. 

Il  y  a  des  (4)  Auteurs  Allemands 
qui  prétendent  que  Mieciflaw  II.  fils 
de  ce  même  Boleflas ,  ayant  contraint 

(  1  )  Voyez  la  Note  "i,  delà  pag,  S 3 , 
Ci)  Dithmar,  Lib.  VLfag.  381. 

(3)  Id,pag.  197' 

(4)  IVippo.  in  vit,  Conrad.  Salie,  r.d  an.  103 î# 
pag.  438.  Albert.  Stadens.ad  an.  102 7. p.  1 16, 
Gobelin,  pcrfona  in  Cofmodrom.  atat.  Vi.  Cap* 
LIII.P,  214. 
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Ion  frère  OLton  de  s'enfuir  en  Riifîîe  , 
Conrad  IL   prit  en  main  les  intérêts 
de  ce  Prince  exilé  ,  &  que  vainqueur 
de  Mieciilav ,  il  lui  impofa  un  tribut  , 
foit  que  ce  fût  le  même  que  la  Polo- 
gne lui  de  voit  déjà  ,  foit  que  c'en  fût 
un  nouveau  ;  mais  que  par-là  cet  Em- 
pereur vouloit  lui  apprendre  à  ne  pas 
afFecler  une   fuprême  autorité    dans 
un  pavs  oui  relevoit  de  fa  couronne. 
Nous  avons  déjà  retute  cette  opinion 
à  la  page  153.  not.  i.  C'efl  peut-être 
la  feule  fur  la  matière  que  nous  trai- 
tons qui  foit  aifée  à  détruire  ;  car  en- 
fin   les    Allemands    étendent  encore 
plus  loin  ce  pouvoir  des  Empereurs. 

Selon  eux  (i)  Cafimirl.  le  recon- 
nut ,  &  (1)  Boleflas  IL  fut  mandé  par 
l'Empereur  Henri  IV.  qui  le  reprit 
févérement  lui  &  le  Roi  de  Bohcm.e  , 
de  ce  que  fe  faifant  la  gueiTe  fans  fon 
aveu  ,  ils  dévaftoient  tour  à  tour  des 
Etats  5  fur  lefquels  ils  n'avoient ,  pour 
ainfi  parler  ,  qu'une  autorité  pré- 
caire. 


(1)  IVippo,  ad.an.  1031.^.438. 
(z)  Alb.KrantzAVayidal.  Lib,lI.Cap,XLV. 
p.  53,  Lambçrt ,  Sçhafnabr.  ad  an,  1071.^,  18 ^. 
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Les  démêlez  de  Henri  IV.  avec  les 
Papes,  &  fur-tout  avec  Grégoire  VII. 
ayant  rempli  l'Allemagne  de  diiTen- 
tions  •&  de  troubles  ,  ce  fut ,  conti- 
nuent ces  Auteurs ,  une  occalion  aux 
Polonois  d'échapper  à  la  puifTancc  de 
ce  Prince  ;  mais  les  défordres  ayant 
cefTé  ,  Henri  V.  &  Lothaire  II.  leur 
(  i)  redemandèrent  le  tribut  ordinaire. 
Uladiflas  II.  difent-ils  encore ,  étant 
chafTé  du  Royaume  ,  auroit  été  in- 
failliblement remis  fur  le  thrône  par 
Conrad  III.  qui  vouloit  le  venger  ,  iî 
^2)  Boleflas  IV.  n'eut  détourné  par  fes 
préfens  ,  l'orage  qui  le  menaçoit  ;  & 
ces  préfens  offerts  à  l'Empereur  n'é- 
toicnt  que  le  tribut  accoutumé  ,  dont 
le  payement  avoit  été  différé  quelques 
années. 

Ils  (3)  ajoutent  5  que  Frédéric  Bar- 


(  I  )  Abbas  Urffergen:.  feu  Conrad,  de  Lich- 
tenau.  ad.  an,  i  loy.  Otto.  FrijiugenJ.  Lih.  VII, 
Ckron.  Cap.  XIX.  Chronic,  montis  Scren.  edjt» 
à  Jorach,  Joann,  Madero.  ann.  i66'),Tlieodor, 
Engelhufii.  Chronic. -p.  loy^.  &  105?  8. 

(2)  Joan.  Dutrav.Lib.  XII.  Hijlor.  Bohem, 
p,  lOi?.  Chronic,  montis  Serai,  ad  ann,  iio^, 
fag.  !<?. 

(3)  Radfvjc,  de  reb,  gejl,  rrtderic.  2,  Lib,  /, 
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berôuffe  ,  voulant  rétablir  ce  même 
Uladiflas  clans  fes  Etats  ^  prit  pour 
prétexte  de  la  guerre ,  qu'il  porta  à 
'Ce  defTein  dans  la  Pologne  ,  le  "refus 
qu'elle  faifoit  de  lui  prêter  foi  &  hom- 
mage ,  &  de  lui  payer  tous  les  ans 
les  cinq  cens  marcs  d'argent  ,  qu'elle 
lui  de  voit  pour  marque  de  fa  dépen- 
dance ;  que  Boleflas  vivement  prelTé 
par  les  troupes  de  Frédéric  ,  n'en  ob- 
tint la  paix  qu'à  condition  que  plus 
éxa£^  défomiais  à  remplir  fes  devoirs 
de  vrllal  ,   il  payeroit  en  attendant 
deux  mille  marcs  d'argent  à  l'Em.pe- 
reur ,  mille  aux  Princes  de  fa  Cour. 
deux  cens  aux  Officiers  de  fa  maifon  , 
&.  vingt  miarcs  d'or  à  l'Impératrice. 

Rien  ne  paroît  plus  convaincant 
que  tous  ces  témoignages.  Aufîi  (i) 
quelques  Auteurs  ont  mis  la  Pologne 

■Caf,  IV.  &  V,  &  Cap,  XL  pag.  478.  Helmold 
qui  écrivoit  fa  Chronique  des  Slaves  vers  ce 
temps- là  ,  dit  exprelTément  que  la  Pologne 
étoit  alors  obligée  de  payer  tribut  à  l'Empire  r 
Servit ,  dit-il  ,  &  ipfa  (  Polonia  )  ficut  & 
Bohemia  fiib  tribîito  ImperatoriiS  Majeftati* 
Chronic,  Slavor,  Lib,  I,  Cap,I.p.  Ç38. 

(  I  )  Gobelin,  perfona  in  Cofmodrom,  atat,  K 
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au  rang  des  provinces  d'Allemagne  , 
ainfi  qiie  la  Bohême  ,  qui  (i)  fùre- 
ment  ëtoit  alors  &  depuis  bien  long- 
temps foumife  aux  Empereurs  ,  & 
leur  payoit  une  redevance  annuelle. 

Ce  ne  flit  qu'au  XIII.  fiécle  &  du- 
rant le  long  interrègne  qui  précéda 
l'avènement  de  Rudolphe  d'Habf- 
bourg  à  l'Empire  ,  que  les  Rois  de 
Pologne  profitant  des  guerres  civiles 
qui  délbloient  l'Allemagne  ,  fe  libérè- 
rent pour  toujours  de  l'efpèce  de  fer- 
vitude  où  ils  avoient  été  jufqu 'alors. 
Les  Allemands  la  font  durer  julqu'à  ce 
temps ,  quoiqu'ils  conviennent  qu'elle 
eut  quelquefois  des  intervalles  plus 
ou  moins  grands  félon  le  courage  ou 
la  fermeté  de  quelques  Rois  Polo- 
nois  ,  qui  regardoient  cette  dépen- 
dance comme  indigne  de  leur  rang  , 
&:  trop  oppofée  à  la  fierté.de  leurs  peu- 
ples. 

Les  Hifloriens  Polonois  femblent 
favorifcr  le  fentiment  que  je  viens  de 

1 1  j  Paul,  iitransk.  Heiptib.  Bohem.  Cap.  III, 
fag,  114.  &feqq,  ALn,  Sylvtus  in  Hijl,  Bohem, 
Cap.  XÎX.pag,  li?.  Dithîiiar.  Lib,  I.  pag.  ^i6, 
Albert,  Krantz,  WandaL  Lib.  II.  Cap,  XLV, 
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rapporter.  Les  uns  difent  (  1  ;  qii*Ot- 
ton  III.  le  jour  même  qu'il  mit  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  de  Boleflas  Chrobri , 
îe  difpenfa  de  tout  tribut ,  &  lui  remit 
tous  les  droits  de  prééminence  &  de 
fouveraineté  qu'il  avoit  fur  la  Po- 
logne. 

Les  autres  (2)  ne  nient  point  que 
i'Empereur  Henri  IV.  faifant  la  guerre 
à  Boleflas  Krzyvoufty ,  ne  voulût 
le  forcer  à  lui  payer  tribut.  Ils  (  3  ) 
avoiient  même  ,  que  Boleflas  IV. 
n'appaifa  qu'à  force  de  prëfens  ,  Con- 
rad IIi.  qui  prétendoit  rétablir  Ula- 
<liilas  II.  fur  le  thrône  ;  mais  ils  ne 
difent  point  que  la  prétention  de 
Henri  IV.  ait  eu  fon  effet ,  ni  que  les 
<lons  de  Boleilas  ayent  été  un  hom- 
Tnage  qu'il  dût  à  l'Empire. 

Quelcrues-uns  (4)  ne  difconvien- 
jient  point  que  ce  même  Boleilas  , 
contraint  de  céder  aux  armes  de  Fré- 
déric BarberoufTe  ,  ne  l'ait  été  égale- 

(i)  Cromer.  Lib.  III. -pag.  <) -^t  Neugebaver, 
BiJ}.  Polon.  Lib,  III.  pag.  5  5 . 

(2)  Kadlubk.  Hijl.  Fol.  Lib.  III.  Efijl.  XIX> 
pag.  y  17.  Cromer.Lib.V.fag,  114, 

(3)  Id.  Lib.  VI. -p.  148, 
(4}  Id.'^ag.  151,  152, 


di  cette  Hlfioire,  369 

tnent  de  lui  payer  les  marcs  d'or  & 
d'argent  ,  dont  nous  avons  parlé  ; 
mais  ils  paflent  légèrement  fur  le  tri- 
but annuel  de  cinq  cens  marcs  d'ar- 
gent ,  que  l'Empereur  éxigeoit  de 
la  Pologne  ^  &  qu'il  donnoit  pour  mo- 
tif de  la  guerre  qu'il  faiibit  à  Bo- 
leflas, 

La  vérité  femble  ici  fe  dégager  des 
ombres  qui  l'enveloppent  ,  &  l'on 
croit  l'appercevoir ,  même  à  travers 
les  préjugez  qui  ont  intérêt  de  la  déro- 
ber à  nos  recherches.  Du  moins  ce 
que  je  viens  d'alléguer  ne  paroit  pas 
capable  de  détruire  ou  de  balancer 
l'opinion  que  j'ai  rapportée.  L'affec- 
tation même  qu'on  remarque  dans  les 
Hiiloriens  Polonois  ,  qui  s'appliquent 
prefque  tous  a  refiiter  les  Auteurs  qui 
les  ont  crus  dépendans  de  l'Empire , 
laiffe  quelque  lieu  de  douter,  que  leur 
Royaume  n'en  dépendît  en  effet. 

Je  crois  auffi  que  pour  ne  rien  difîî- 
mulerfur  cette  matière,  je  dois  con- 
venir de  bonne  foi ,  que  de  temps  à 
autre  la  Pologne  a  été  tributaire  des 
Empereurs.  Toutefois  je  ne  vois  point 
qu'on  puiffe  inférer  de-ln  ,  qu'elle  leur 
ait  été  foumilc.  N'a-t-cUe  pas  depuis. 
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&  prefqiie  de  notre  temps  ,  accordé 
aux  Tartares  (i)  des  tributs  annuels , 
qu'elle  appelloit ,  Harac^?  Peut- on 
dire  qu'elle  relevât  de  ces  peuples  ? 

N'a-t-on  pas  vu  autrefois  les  Em- 
pereurs Romains  ^2)  offrir  des  pré- 
fens ,  peut-être  même  des  penfions  , 
aux  Daces  ,  aux  Alains  ,  aux  MafTa- 
getes  ,  aux  Scythes ,  qu'ils  vouloient 
éloigner  de  leurs  Etats  ?  ôc  ces  pen- 
fions ,  ou  ces  prëfens  donnoient-ils 
fujet  à  ces  peuples  d'appeller  les  Ro- 
mains leurs  vaffaux  ,  &  de  fe  regarder 
comme  les  maîtres  de  leur  Empire  ? 

L'Allemagne  (  3  ) ,  avant  même  le 
règne  de  Pépin  ,  &  de  Charlemagne  , 
n'a-t-elle  pas  été  tributaire  de  la  Fran- 
ce? conviendroit-elle  à-préfent  qu'elle 
etoit  efclave  de  cette  nation  ?  Les  (4) 
Danois  l'ont  mife  fept  fois  de  fuite 


(1)  Kettgebaver,  HiJ}.  PoL  Lib.  VIL  p.  ^6'^ . 
raflor.  ab  Hirtenb,  Hijl.  FoL-plenior,  Lia.  VIII. 
fag,  104.  10^. 

(2)  Spartian.  in  vît,  JElii  Adrian,  Dio.  in 
fragment.  Tidviant  de  Domitiano, 

(3)  Helmold,  Oiron.  Slavor.  Lib»  I.  Cap.  IIL 
;pag.  540. 

(4J  Hijîor,  Gent.  Dame.  EriciRegîs,  Vid, 
Tant,  Stransk.  Reipabh  Bohem,  Cap,  IIL  p»  141. 
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fous  le  joug  ;  fa  foumifîion  forcée 
pouvoit-elle  s'appeller  un  vafTelage 
honteux  ?  Ferdinand  I.  frère  de  Char- 
lequint ,  ne  (  i  )  payok-il  pas  un  tribut 
aux  Turcs  ,  comme  Roi  de  Hongrie  ? 
D'autres  Empereurs  n'en  avoient-ils 
pas  payé  précédemment  à  ces  barba- 
res ?  En  étoient-ils  pour  cela  moins 
libres  &  moins  indépendans  ? 

Ert-il  d'ailleurs  aucune  nation  û 
heureufe  qui  n'ait  quelque-fois  éprou- 
vé des  revers  ?  Quelle  qÛ  la  force  qui 
foit  toujours  vidorieufe  du  hazard ,  ou 
quelle  eft  la  valeur  qui  puifTe  toujours 
triompher  de  la  force  ?  Les  Romains 
fiirent-ils  moins  grands  ,  moins  puif- 
fans  ,  moins  redoutables ,  &  les  efti- 
mons  -  nous  moins  aujourd'hui  pour 
avoir  été  vaincus ,  faccagez  ,  brûlez 
par  les  Gaulois  ,  pour  n'avoir  pii  qu'à 
force  d'argent  fe  racheter  des  mains 
de  ces  barbares  ? 

Et  qu'importe  à  préfent  aux  Polo- 
nois  ,  que  dans  les  premiers  fiécles  de 
leur  établifTcmcnt ,  &,  pour  ainfi  dire, 
dans  le  temps  de  leur  enfance  ,  les 
•^■^^■— ^— ■■■■■■— ■—^—"—■"—■—^"^""■■—■'^'"^■""""^ 

(i)  Refp.  &  Jiat,  Imper,  Romano  Cerman» 


3  7  2-  Rukerchts  fur  qudques  points 
Empereurs  ,  dont  ils  avoient  befoîn 
pour  fe  foutenir  contre  leurs  voîfins , 
ayent  pris  fur  eux  quelque  empire  ? 
quel  tort  peuvent  leur  faire  dans  l'ef- 
prit  des  autres  nations  ,  des  fubfides 
qu'ils  avoient  intérêt  de  payer  ?  Et 
quand  même  ces  fubfides  auroient  été 
des  marques  de  dépendance  ,  ce  qu'il 
efl  difficile  de  prouver  ,  il  leur  relle- 
Toit  toujours  la  gloire  d'avoir  fecoiié 
ce  joug  ,  &  de  s'être  rendus  indépen- 
dans  d'une  puiiTance  ,  qui  chercha 
toujours  à  s'agrandir ,  &  qu'il  ne  fut 
jamais  aifé  de  contenir  dans  fes  bor- 
nes. 

Si  l'amour  des  Polonois  pou.r  leur 
patrie  les  fait  croire  capables  d'avoir 
déguifé  le  fait ,  dont  il  s'agit  ici ,  n'a- 
vons-nous pas  à  craindre  également 
que  leurs  voifins  ne  l'ayent  altéré  par 
des  motifs  beaucoup  moins  loiiables  ? 
Quelle  étoit  d'ailleurs  la  nation  des 
Polonois  ,  même  dans  fon  origine  ? 
Je  découvre  un  germe  de  fierté  jufques 
dans  fa  foiblefTe.  Un  orgueil  indocile  , 
une  valeur  féroce  étoient  fes  premiè- 
res vertus.  Trop  fouvent  même  rebelle 
à  fes  Rois ,  auroit-elle  fouffert  d'être 
foumife  à  l'Empire. 
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Mais  ces  Rois ,  durant  la  race  des 
Piall ,  à  qui  devoient-ils  la  couronne  ^ 
La  recevoient-ils  des  mains  de  leurs 
fujets,  ou  de  celles  de  leurs  pères? 
Etoient-ils  Rois  par  naiflance  ,  ou  par 
élùùiovi  }  C'eil  la  troifiéme  queflion 
qu'il  me  relie  à  traiter ,  &  que  je  vais 
difcuter  avec  autant  d'exadîitude  que 
d'impartialité. 

Il  efl  peu  de  Polonois  qui  ne  fou- 
tiennent  que  leur  Royaume  fut  tou- 
jours cleftif.  Il  me  paroît  néanmoins  , 
que  dans  la  première  &la  féconde  race, 
il  a  pafTé  des  pères  aux  enfans  ,  &: 
qu'il  n'a  dépendu  des  fuifrages  des 
fujets  ,  que  dans  le  cas  d'une  entière 
extindion  de  la  maifon  de  leurs  Prin-, 
ces. 

Le  plus  ancien  de  leurs  Hiflorlens 
dit  ,  en  parlant  de  leurs  premiers 
Ducs,  qu'ils  fe  fuccédoient  les  uns  aux 
autres  ,  &  que  ce  n'étoient  point  des 
hommes  qu'on  tirât  du  fein  de  la  mul- 
titude par  un  choix  de  convenance  ou 
de  r^ilon  ;  mais  des  Princes  nez  })our 
le  tVirône  ,  &  que  le  thrône  attendoit 
comme  les  fculs  capables  de  le  rem- 
plir avec  gloire.  Je  ne  puis  me  difpen- 
1er  de  citer  ici  les  propres  termes  de 


3  74  Recherches  fur  quelques  points 
l'Auteur.  Non  (  i  )  enim  ,  dit-il ,  PU- 
bel  aborigènes  >  non  vendlcariœ  illis 
principatœfunt potejîates  :  fed  Principes 
Juccedanei  quorum  Jirenuitas  ,  licït  nubc 
ignorantiœ  obducla  videatur  ,  mira  ta- 
men  rudlantia  tôt  fœculorum  tempejîati^ 
bus  extingui  nonpotuit. 

Ce  pafTage  feroit  fans  doute  plus 
décifif ,  fi  les  termes  en  étoient  plus 
clairs  ;  mais  quelque  obfcurité  qu'y 
ait  répandu  une  diÔion  barbare ,  on  y 
enifevoit  le  fens  de  l'Ecrivain ,  &  l'on 
peut  en  inférer  fans  crainte  ,  que  dans 
le  temps  dont  il  s'agit ,  la  mort  d'un 
Duc  &  la  fuccefîlon  de  fon  iîls  étoient 
liées  enfemble  comme  des  événemens 
^relatifs  ,  qu'aucun  intervalle  ne  fepa- 
roit ,  &  dont  l'un  étoit  une  fuite  né- 
ceffaire  de  l'autre  ,  enlbrte  que  le 
peuple  n'étoit  pas  même  appelle  pour 
ratifier  un  droit ,  dont  il  s'étoit  défaifi , 
£n  fe  donnant  un  chef,  &  en  atta- 
chant la  Royauté  à  fa  famille  pour 
tout  le  temps  que  cette  famille  poii- 
voit  fubfifler. 


(i)  Vincent,  Kaàlulk.  HiJ}.  Polcn,  Lib,  U 
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C'efl:(i)ce  qu'on  vit  aufîî  dans  la 
conduite  de  Lefzko  III.  qui  de  Ton 
vivant  même  défigna  fon  fils  aîné  pour 
lui  fuccéder.  Ce  Prince  fit  plus  en- 
core ,  il  partagea  quelques  provinces 
de  fon  Royaume  entre  fes  fils  natu- 
rels. Auroit-il  pu  difpofer  ainfi  du 
thrône  &  d'une  portion  de  fes  Etats  , 
fi  l'hérédité  fuccefiive  n'eut  déjà  été 
établie  de  fon  temps  par  une  loi  fon- 
dée fur  le  confentement  antérieur  de 
fes  peuples  ?  On  ne  voit  ici  ni  afiem- 
blée  de  la  nation  qui  précède  ,  ou  qui 
confirme  du  moins  cette  difpofition  , 
ni  violence  faite  aux  fujets  ;  elle  eût 
été  une  preuve  d'injuflice  :  ni  protef- 
tation  de  la  part  des  fujets  ;  elle  eût 
montré  qu'ils  avoient  quelque  droit  au 
choix  de  leurs  maîtres.  La  fucccfiion 
ne  fe  trouve  ouverte  que  pour  le  fils 
aîné  de  ce  Duc  ,  &  pour  ceux  de  fes 
enfans  qu'il  veut  pourvoir  ,  quoiqu'ils 
n'ayent  aucun  droit  à  l'héritage  ;  &  le 
peuple  qui  auroit  traverfé  cette  entre- 
prise ,  Il  elle  eût  blefie  fa  liberté  ,  at- 
tend avec  rcfpc£l  qu'elle  s'accomplil- 

(  I  )  Cromer.  de  ori^.  &  reb.  geji.  PoL  Lib, 
IL ^ag,  5  5 .     DlugQJf.  Lib,  L  fag.  6^,  66, 


37^  Recherches  fur  quelques  points 
f e  ,  iSi  ne  la  regarde  que  comme  une 
conféquence    néceffaire  des  engac^e- 
mens  qu'il  a  contrariez  avec  {qs  Sou- 
verains. 

Je  ne  difîlmulerai  point  qu'il  n'y  ait 
eu  des  éledions  dans  cette  première 
race  ;  mais  on  n'y  eut  recours  ,  que 
îorfque  la  maifon  régnante  n'avoit 
plus  de  fujets  à  qui  elle  pût  tranfmet- 
tre  le  Royaume  &  le  droit  d'y  ûiccé- 
der.  Alors  la  nation  rendue  à  elle- 
même  rentroit  nécefTairement  dans 
tous  les  privilèges  qu'elle  avoir  cédez 
à  cette  maifon.  Qu'on  parcoure  l'Hif- 
toire  de  ces  premiers  temps  ;  on  verra 
que  hors  ce  cas  tout  fuit  l'ordre  éta- 
bli ;  que  la  naiffance  feule  fait  les 
Ducs ,  &  que  le  thrône  fe  perpétue 
dans  la  famille  que  l'Etat  s'eft  choifie 
pour  le  gouverner. 

Ainfi  le  fils  de  Cracus  fuccéde  à  fon 
père.  Celui-ci  n'étoit  à  la  vçrité  que 
le  plus  jeune  de  (qo  deux  £ls  ;  mais 
l'ambition  de  régner  l'avoit  porté  à 
afTafîiner  fon  frère  ;  &  cette  ambition , 
l'horreur  même  de  fon  crime  ,  font 
une  preuve  de  l'ufage  qui  dellinoit  la 
couronne  des  pères  à  l'aîné  de  leurs 
enfans, 

Venda 
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Venda  ne  reçoit  cette  couronne , 
qiie  parce  qu'elle  efl  le  feiil  réjetton 
de  la  famille  de  Cracus  ;  &  pliillôt 
que  de  ne  pas  fuivre  la  loi  de  ïuccef- 
fion  dont  on  ëtoit  convenu  ,  on  dé- 
roge à  la  loi  qui  ëcartoit  les  filles  du 
thrône. 

La  filiation  de  Lcfzko  III.  efl  le  feul 
titre  qui  l'appelle  au  gouvernement 
de  l'Etat  après  la  mort  de  Ton  pcre.  II 
nomme  fon  fils  pour  le  remplacer , 
ainfi  que  nous  venons  de  le  voir  ;  & 
ce  fils  ne  laiiTe  qu'un  enfant ,  qui  quoi- 
que en  bas  âge  ,  hérite  du  Royaume  , 
fans  que  fes  oncles  ,  ou  les  Grands  , 
ou  le  peuple  lui-mcme  ,  ofcnt  fuf- 
pendre  pour  quelque  temps ,  les  droits 
de  fa  naiifancc  ,  que  fa  trop  grande 
JeunefTe  ne  lui  perniettoit  pas  d'exer- 
cer. 

Cet  ordre  de  fucceffion  paroît  en- 
core mieux  dans  les  divcrfes  mutations 
des  Ducs ,  ou  des  Rois  de  la  féconde 
race  ;  mais  je  n'ai  garde  d'entrer  ici 
dans- un  trop  grand  détail.  Il  me  fufîit 
de  rapporter  quelques  faits  particu- 
liers 5  que  l'on  conviendra  n'avoir  pu 
ctre  réeliement  tels  qu'ils  ont  cté  & 
que  je  vais  les  décrire  ^  fi  rélcilion 
Tomi  L  H 


37^    Recherches  fur  quelques  points 
avoit  été  en  iifage  dans  tout  le  temps 
que  cette  race  a  duré. 

Déjà  fe  retrouvent  ici  dans  leurs 
mêmes  circonftances  des  défignations 
de  Rois  ,  faites  non  par  la  préférence 
arbitraire  d'un  peuple  afTemblé  libre- 
ment &  qui  a  la  faculté  d'élire  ;  mais 
par  la  feule  volonté  d'un  père  ,  qui  de 
{on  vivant  foumet  fes  peuples  à  l'aîné 
de  {^  enfans  ,  qu'il  inftitue  fon  héri- 
tier. 

Ainfi  (  I  )  Boleflas  Krzywoufly  , 
étant  prêt  de  mourir,  fait  fon  tefla- 
ment ,  nomme  Uladiflas  fon  fils  aîné  , 
pour  régner  après  lui ,  &:  lègue  à  trois 
autres  de  fes  fils  ,  quelques  provinces 
du  Royaume. 

Les  Polonois ,  témoins  de  fes  difpo- 
fitions  ,  n'en  paroifTent  point  étonnez. 
Ils  ne  s'afTemblent  point ,  ils  ne  déli- 
bèrent point  fur  cet  arrangement  j 
comme  ayant  droit  de  le  contredire , 
ou  tout  au  moins  de  le  ratifier.  Et 
ce  qui  marque  expreffément  ,  que 
l'hérédité  linéale  &  fiiccefîive  ,  que 


(i)   Dlugoff.  Hift.  Polon.  Lib,  IV.  p.  450. 
Çromcrt  Lib,  V.  pa^,  1 3  6, 
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le  droit  même  de  la  divifer  en  appa- 
nages  étoit  aiitorifé  dans  la  nation  , 
fî  non  par  une  loi  pofitive  ,  du  moins 
par  un  contradl  tacite  ,  &  par  une 
poïTeiîion  immémoriale  qui  tenoit  lieu 
de  loi  :  c'eil  que  les  Polonois  dans  cette 
rencontre  ne  fe  récrient  que  fur  le  peu 
d'égards  que  Boleilas  témoigne  pour 
Cafimir  ,  le  dernier  de  les  fils  ,  à  qui 
il  ne  laifTe  aucune  part  dans  fon  héri- 
tage. 

Bien  loin  de  s'imaginer  que  ce 
Prince  paffe  les  bornes  de  ion  pou- 
voir ,  ils  lui  font  appercevoir  qu'il 
ne  retend  pas  autant  qu'il  lui  eit  per- 
mis. 

Ce  Prince  pourvoit  au  gouvernement 
à  venir  avec  une  pleine  autorité,  avec 
une  entière  indépendance.  Aucune  de 
fes  démarches  ne  donne  lieu  de  croire 
qu'il  ait  à  ménager  des  loix  ,  des  u fa- 
ces ,  des  préjugez.  Il  agit  comme  pof- 
lédant  feul  &  fans  partage ,  tous  les 
droits  de  la  nation. 

H  prétend  que  les  plus  jeunes  de  fes 
cnfans  ,  ne  tiennent  lés  divers  Etats 
dont  il  leur  fait  don  ,  que  comme  des 
fiefs  mouvans  de  la  couronne,  avec 
droit  de  rcvcrfion  à  l'aîné  ,  »  à  caufe 

liij 
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»  dit  (  I  )  un  ancien  Hillorien  Polonois» 
»  du  droit  de  primogénitiire  ,  que  rie^i 
»  ne  doit  balancer  dans  les  affaires  liti- 
»  gieufes  de  fuccefîlon.  «  Ces  paroles 
font  bien  remarquables  dans  un  hom- 
me de  la  nation.  Mais  toute  la  con- 
duite de  Boleflas  Krzywoufly  prouve 
invinciblement  que  l'éledion, regardée 
même  comme  un  fimple  conientement 
de  la  part  des  peuples  ,  n'étoit  point 
en  ufage  en  Pologne  dans  le  temps , 
dont  il  s'agit  ici. 

Le  droit  de  fuccefTion  étoit  fi  bien 
établi ,  qu'aucun  Polonois  ne  le  revo- 
quoit  en  doute. 

Cafimir  II.  étant  mort  fans  avoir 
difpofé  de  (es  Etats ,  quelques  Grands 
du  Royaume  voulurent  en  éloigner 
fes  deux  fils ,  à  caufe  de  la  foiblefTe 
de  leur  âge  ;  mais  Fulques  (i) ,  Evo- 
que de  Cracovie  ,  leur  repréfenta  , 
que  c'étoit  une  efpèce  de  perfidie  & 
de  révolte  dans  un  cas  de  fuccefîîon , 
de  ne  pas  prendre  celui  que  la  naifTan- 


(  I  )  Kadhtbk,  Hijl,  Fol,  Lib.  IIL  EpJ}.  XXVII, 
Lib,  IF,  Cap,  XX]>  ^,  80^, 
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ce  défigne  ,  &  Lelzko  le  Blanc  ,  l'aîné 
de  ces  enfans ,  fut  mis  aiiffi-tôt  fur  le 
thrône.  Déjà  (i)  auparavant  Cafi- 
mir  I.  &  fon  fils  Boleflas  II.  y  étoient 
parvenus  extrêmement  jeunes. 

Combien  d'autres  exemples  ne 
pourrois  -  je  pas  citer  pour  prouver 
que  les  Polonois  reconnoiffoient  una- 
nimement le  droit  de  leurs  Souverains 
dans  le  choix  d'un  fucceffeur  à  la  cou- 
ronne. Ce  même  Lefzko  le  Blanc  , 
dont  je  viens  de  parler  ,  renonce  à  la 
Principauté  de  Cracovie  ,  &  elle 
échoit  aufîi-tôt  à  Uladillas  ,  fils  de 
Mieciilaw  le  Vieux  ,  dont  cette  pro- 
vince avoit  été  l'appanage.  »  Il  ell(i) 
M  juile  ,  difoient  les  Polonois  ,  que  le 
»  fils  fuccéde  au  père  ,  &  il  n'efl  pas 
»  befoin  d'éledlion  à  l'égard  d'un  héri- 
»  tier  ,  qui  doit  joiiir  inconteftable- 
»  ment  de  tous  les  biens  de  fa  famille.  « 
On  peut  (3)  voir  par  le  traité  qui 
avoit  été  fait  auparavant  entre  Mie- 
ciflaw  le  Vieux,  &  la  Princcfîe  Hclenc, 


(i)  Voyez  la  page   157.  &  zi^.de  ce  Vo- 
lume. 

(2)  Kadlnhk.f.  821. 

{3)  Dlugc^-.  Ub.  Vî.p.^Zi,  &feqq. 
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veuve  de  CafimirlI.  que  les  Rois  de 
Pologne  pouvoient  céder  leurs  Etats 
fans  le  confentement  de  leurs  peu- 
ples ;  &  de-là  on  doit  inférer  que  le 
Royaume  n'étoit  point  éledif,  puif- 
que  dans  ce  cas  ces  fortes  de  celîions 
n'auroient  pu  fe  faire  ,  quelle  qu'eût 
été  la  puifTance  des  Princes  qui  en 
auroient  formé  le  projet. 

Veut-on  un  exemple  moins  ancien 
du  pouvoir  abfolu  des  Princes  de  Po- 
logne dans  la  difpofition  de  leurs  Etats? 
Bolef  as  V.  un  des  derniers  Rois  de  la 
race  des  Piail:  (i)  ,  n'ayant  point  d'en- 
fans ,  nomme  de  fon  vivant  pour  fon 
fuccelTeur ,  le  iîls  de  fon  coufm  ger- 
main ;  &  ni  le  Sénat ,  ni  le  peuple  ne 
réclament  contre  ce  choix  ,  ni  ne  font 
priez  de  l'autorifer  par  leurs  fulTrages. 

S'il  étoit  vrai  cependant  que  durant 
tout  le  temps  que  les  Piafl  ont  régné  , 
les  Polonois  euiTent  été  les  maîtres  de 
fe  donner  leurs  Souverains ,  comment 
fe  pourroit-il  qu'il  n'y  eût  eu  parmi 
eux  aucun  perfonnage  ,  qui  accrédité 
par  fes  alliances ,  par  fon  rang  ,  par 
fes  richeffes ,  par  fes  vertus ,  par  fes 

{i)  Çromer,Lib,  X.-p,  2^^,  : 


de  cette  Hîjîolre.  383 

vices  même ,  eut  cfTayé  de  s'ouvrir 
un  chemin  au  thrône  ?  Comment  ne 
s'en  trouvoit-il  point ,  qui  pour  y  par- 
venir enflent  l'adreffe  de  noiier  des  in- 
trigues ,  d'exciter  des  haines  &  des 
jaloufies  ,  de  former  des  cabales  & 
des  fadions  ,  &  de  fe  fervir  de  toutes 
les  refl!burces  qui  s'offrent  fi  aifément 
à  l'ambition ,  quand  elle  n'a  plus  de 
frein  qui  la  retienne  ?  Peut-on  s'ima- 
giner que  de  tant  de  grands  Capitai- 
nes ,  de  tant  de  Guerriers  fameux  ,  de 
tant  de  Palatins  puiflTans  ,  généreux  , 
populaires  ,  qui  parurent  alors  &  à 
qui  il  eut  été  aifé  de  s'emparer  de  la 
couronne  ,  il  n'en  ait  jamais  été  aucun 
dont  elle  excitât  les  dcfirs  ?  S'ils  pou- 
voient  en  dilpofer  pour  eux-mêmes  , 
comment  la  laifl'oient-ils  paifer  fuc- 
ceflivement  des  pères  aux  enfans  ? 

Ce  qui  marque  plus  pofitivement 
que  les  Polonois  n'avoicnt  point  le 
privilège  de  nommer  leurs  Rois ,  c'eil 
qu'ils  recevoient  pour  Souverains,des 
enfans  en  bas  âge  ,  des  Princes  fans 
mœurs  ?  Ils  abandonnoicnt  la  deflinée 
de  l'Etat  à  Taffcclion  ,  au  caprice  d'un 
Roi  qui  les  rcndoit  tributaires  ,  de 
ceux  mime  de  fcs  enfans  qui  avoient 
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le  moins  de  droits  à  ion  héritage  }  Ils 
faifoient  dépendre  leur  bonheur  du 
hafard  de  la  naillance ,  qui  fouvent  à 
des  Princes  décriez  par  l'abus  de  leur 
puifTance  ,  fubilituoit  des  Princes  plus 
incapables  encore  de  gouverner. 

Il  falloit  donc  néceffairement ,  qu'- 
une loi  plus  forte  que  l'ambition  des 
particuliers  ,  &  que  les  intérêts  même 
de  la  patrie ,  ne  permît  point  alors  aux 
Polonois ,  je  ne  dis  pas  d'élire  leurs 
Rois ,  mais  de  reflifer  ceux  que  leur 
préfe-itoit  une  hérédité  fucceffive. 

Au  refte ,  je  ne  vois  rien  d'éton- 
nant dans  l'oblioration  ou  ils  ëtoient 
de  reconnoitre  des  Souverains  qu'ils 
n'avoient  point  choilis.  Leurs  Rois 
n'étoient  prefque  dans  ces  temps -là 
que  des  Généraux  d'armée  ,  &  leur 
pouvoir  n'en  étoit  que  plus  indépen- 
dant &  plus  abfolu. 

La  Pologne  s'étoit  aggrandie  fans 
s'afFermir  ;  fa  fituaticn  n'étoit  pas  bien 
afTiirée  ;  elle  étoit  de  toutes  parts  en- 
tourée d'ennemis  qu'il  lui  falloit  re- 
pouiTer.  Le  génie  de  ces  temps  n'étoit 
tourné  que  du  côté  des  conquêtes  ; 
on  ne  voyoit  que  des  perfidies ,  des 
cruautez  ^  des  violences.  Prefque  tous 

les 
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les  peuples  mcttoient  leur  gloire  à  al- 
ler loin  de  chez  eux  chercher  des  pé- 
rils dignes  de  leur  courage.  Il  n'en 
ëtoit  point  qui  ne  regardât ,  pour  ainfi 
dire  ,  comme  un  outrage  la  liberté  de 
(es  voifms.  Les  Polonois  toujours  en 
adion  &  en  mouvement ,  ne  recon- 
noifToient  d*autre  patrie  que  leur 
camp.  Ils  foutenoient ,  ils  entrepre- 
noient  des  guerres  longues  &  opiniâ- 
tres ,  &  la  difcipline  militaire  ,  une 
fubordination  utile  &  indifpenfable  les 
avoit  façonnez  à  obéir  à  leurs  chefs. 
Rien  n'effarouchoit  leur  fierté  que 
leurs  défaites  ;  ils  ne  fe  défîoient  que 
de  leur  foiblefTc  ;  ils  ne  craignoient 
que  la  force  ou  l'adreiTe  des  peuples 
jaloux  de  leurs  progrès. 

Leur  bonheur  dependoit  du  refpedl 
qu'ils  avoient  pour  leurs  Souverains  ; 
mais  il  étoit  difficile  qu'ils  ne  leur 
fuflent  autant  fournis  dans  l'intérieur 
de  l'Etat  ,  qu'ils  leur  étoient  dévoilez 
parmi  le  bruit  &  la  licence  des  armes  ; 
&  cCpouvoir  qu'ils  ne  pouvoient  leur 
refufer ,  s'échappoit  fans  doute  très- 
fouvent  hors  des  bornes  qu'ils  avoient 
eu  deflein  de  lui  prefcrire. 

Les  fucccs  de  leurs  Rois  fur  les  en* 
Tome  /,  K  k 
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nemis  de  la  patrie ,  donnoit  occafioiî 
à  ces  Princes  d'étendre  leur  puifTance 
fur  leurs  propres  fujets  ,  &  rien  ne  les 
empêchoit  de  retomber  avec  tout  le 
poids  de  leurs  vidoires  fur  ceux  mê- 
mes qui  avoient  contribué  à  les  leur 
faire  remporter.  La  confiance ,  qui  eil 
le  fruit  de  l'habitude  ,  fecondoit ,  fans 
y  p enfer,  les  deiTeins  de  l'ambition  ;  & 
la  liberté  fembloit  n'avoir  rien  à  crain- 
dre dans  le  fein  du  Royaume ,  de  ceux 
qui  en  étoient  au  dehors  les  défenfeurs 
les  plus  zélezL.  De-là  vint  fans  doute  , 
le  droit  qu'ils  s'arrogèrent  de  fe  nom- 
mer des  fucceffeurs  &  la  tranquille 
poffefîion  où  ils  furent  fi  long-temps 
de  perpétuer  le  fceptre  dans  leur  fa- 
mille. 

Pour  achever  de  démontrer  ce 
droit  5  il  ne  me  refte  qu'à  rappeller  le 
titre  que  les  Princes  Piail  fe  donnoient 
d'héritiers  de  la  Pologne.  Uladiflas 
Herman  (i)  prenoit  cette  qualité.  Bo- 
lefîas  II.  y  (2)  ajoutoit  celle  de  Duc 


(  I  )    Cromer.  Lib,  F.  j?.  p  2 .  Dlugojf,  Lib,  JT» 
jag.  30i. 

(2)  Id.  in  Lib.  de  Epfc  Pofnan,  ut,  Vyonif^ 
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&  de  Monarque.  Uladiflas  Loketek 
(i)  en  ufoit  de  même  ,  &  c'eft  (2)  ce 
qui  engagea  long-temps  après ,  Ula- 
diflas Jagellon  ,  d'appeller  tous  ces 
Rois  ,  héritiers  du  Royaume  ,  par  le 
feul  droit  de  la  naiiïance  qui  les  defli- 
noit  à  régner. 

Ce   ne    fut   qu'après    Cafimir   le 
Grand  ,  que  les  Polonois  form^erent  le 
deiïein  de  ne  plus  permettre  que  leurs 
Rois    appellaflent    leurs  enfans  à  la 
fuccefîion  de  la  couronne  ,  &  qu'ils 
s'arrogèrent  enfin  le  droit  de  la  donner. 
Ce  fut  aufîi  alors  que  parurent  pour  la 
première  fois  ces  accords ,  ces  traitez, 
&  pour  me  fervir  de  leurs  termes  ,  ces 
Pacia  conventa  ,   qu'ils  font  figner  à 
leurs  Rois  nouvellement  élus ,  &  qu'ils 
regardent  comme  les  plus  lùrs  garants 
de  leur  puiflance ,  &  les  plus  fermes 
appuis  de  leur  liberté.  Cafimir  a  voit 
défigné  pour  fon  fucceffeur   Louis  , 
Roi  de  Hongrie ,  fon  neveu.  Les  Polo- 
nois voulurent  y  faire  intervenir  leur 
corrfentemcnt ,  &  ils  n'ont  cefTé  de- 

(  I  )  Cr orner,  Lib,  XI,  pag.   1 7  z . 
(2)  Jan.  jamifzov,  Lib,  I.   Conjiitut,  Regni 
Tolon.  Pan,  I.  tit,  V,  pag,  i  $. 
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puis  de  pouffer  auffi  loin  qu'il  leur  a 
été  pofTible  ,  le  droit  qu'ils  fe  font  at- 
tribué à  cet  égard. 


F  I  N. 


mfjmjL 


/2  ^1-: 


lit 


^?^ 


■.,/ 

N^.- 


J 


